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GUILLAUME    MURRAY, 

Frert  du  Comti  de  Tuilibardlm  î  &  U 
ChtvjaUri.OBEKT  SPOTSWOD, 
ex^utéc  tn  Ecojfe  ,  au  mois  de  Jan- 
vier 1 6jfS,  pour  U  Caufe  de  Charles  ï. 
Roi  d'Angleterre. 

l^Es  dsux  Seigneurs  que  l'on  vient 
de  nommer ,  avec  Ogilby  ,  fils  aîné  du 
Comte  d'Erly ,  &  plufieurs  autres  Offi- 
Tome   IL  A 


2  Sent,  des  plus  îlluftns  Perfonn* 
cîers  de  grande  diftindion ,  ayant  été 
faits  prifonnîers  par  les  révoltés ,  con- 
nus lous  le  nom  de  Covenantaires ,  & 
qui  avoient  pris  les  armes  contre 
Charles  I ,  furent  tous  condamnés 
à  avoir  la  tête  tranchée ,  contre  la  foi 
donnée  &  le  droit  des  gens. 

Murray ,  à  peine  âgé  de  dix-neuf 
çns  ,  mont^  le  premier  au  lieu  de 
fexécution  ,&  adrefla  au  peuple  ce 
difcours  ; 

ce  (i^  Je  me  flatte ,  ô  mçs  Conci- 
toyens ,  que  vous  ne  compterez  pas 
pbui:  un  léger  furcroît  dç  gloire  l'hon- 
neur qui  rejaillit  aujourd'hui  fur  la 
maifon  de  Tullibardine  &  fur-tout  fur 
la  famille  de  Murray.  Vous  voyez  de- 
vant vous  un  jeune  homme ,  Tun  des 
derniers  rejetons  de  cette  race  illuf*- 
ire ,  qui,  à  la  fleur  de  fon  âge,  mal- 
gré fon  innocence,  va  perdre  glo- 
rieufement  la. vie  pour  le  meilleur  des 
Rois  {2) ,  le  père  de  fon  pays ,  le 
proteàeu}:  &  le  biçnfaiâeu^  le  plus 
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(  T  )  Mémoires  de  Moptrofe. 
,  (»)  Charles  I,  Roi  d'Angleterre. 


coniamnés  k  mort.  Sf 

généreux  de  fa  famille.  Puifïè  ma  très- 
honorée  mère ,  puifTent  mes  fœurs  ^ 
mes  parents ,  mes  amis ,  fe  repréfen^ 
ter  fans  ceffe  Thonneur  de  ma  mort  , 
pour  oublier  la  brièveté  de  ma  vie  ! 
Vous  qui  m*écoutez ,  priez  pour  le 
falut  de  mon  ame,  &  que  le  Seigneur 
foit  avec  vous  ». 

-  Spotfwod  parut  enfuîte  avec  la 
même  gravité  &  la  même  majefté  qui 
éclatoient  fur  fon  vlfage  lorfqu*il  pré- 
(îdoit  le  Parlement  d'Ecoflè.  Cétoît 
«n  homme  d*une  haute  vertu  &  d'une 
grande  érudition  d'envie  même  n'avoît 
jamais  trouvé  à  mordre  fur  aucune  cir- 
confiance  de  fa  vie ,  &  il  ayoit  la  ré- 
putation du  Magîftrat  le  plus  intègre 
&  le  plus  éclairé  du  Royaume. 

Spotfwod  ayant  commencé  de  par- 
ler au  peuplé,  le  Miniftre  Robert 
Blair,  fâchant  que  les  dernières  pa- 
roles de  ce  grand  homme  pourraient 
faire  impreflîon  fur  Tefprit  des 
afliftants  ,  engagea  le  Maire  de  la 
ville  à  lui  impofer  filence.  Ce  Sei- 
gneur ,  ayant  prévu  qu'on  en  uferok 
ainfi ,  avoit  rédigé  par  écrit  ce  qu'il 
s'étoit  propofé  de  dire  au  peuple. 
Se  voyant  donc  interrompu ,  il  jeta 
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tSeni.  des  plus  iilujlres  Perjonn. 
n  papier  dans  rallèmblée.  Cet  écrli: 
contenoit  à-peu-près  ces. paroles  : 

«Messieurs^ 

»  Ci)  J^  ne  doute  point  qu'il  n*jr 
ait  plufîeurs  d*entre  vous  qui ,  fe  re-r 
prefentant  le  train  de  vie  que  j*ai  tou- 
jours mené,  ne  fe  trouve  furpris  de 
me  voir  ici  pour  la  finir  par  une  mort 
(ànglante ,  &  qu'il  ne  (oit  en  même 
t^mps  curieux  de  s'infbrmét  quel  peut 
être  le  dérèglement  &  le  crime  qui 
méritent  que  ï(m  en  coupe  la  trame 
par  la  main  du  bourreau  :  je  crois 
être  obligé  de  vous  l'apprendre ,  pour 
pftiiier  les  bonnes  intentions  du  Koi^ 
mes.  aâioas  particulières,  pour  vous 
tirer  audi  d'un  afibupinèment ,  &  pour 
dliSper  encore  ces  gros  nuages  d'une 
ignorance  craflè  qui  vous  ont  fi  fort 
appefanti  l'efprit ,  que  Ton  vous  a  per- 
fuadé  que  vous  étiez  obligés  de  vous 
jjeter  dans  cette  rébellion  dénaturée  , 


(l)  Hiftoire  des  troubles  de  la  Grande* 
Bretagne  ^  par  Salmonet* 


condamnes  a  moHm  ^ 

comme  fi  c'étoit  une  fainte  unîoft^  âc 
Tunique  moyân  qu'il  y  aroit  pour 
maiùtetiir  la  Religion  &  ta  libertépa- 
blique.  Vous  avez  vu  brifer  mes  armes^ 
&  que  Ton  m^a  fait  fouffrir^  eu  divers 
tem{» ,  quantité  d'autres  difgraces^ 
qui  ont  été  autant  d'avant- coureurs 
de  la  mort  qu'ion  me  prcparoit*  Vous 
voyez  maintenant  que  ces  prétendus 
Etats  me  font  mourir  comme  un 
traître  aux  Etats  ^  &  comme  un  en* 
Demi  de  ma  patrie  Cette  forte  de 
trahifon  étoit  inouïe  dans  le  Royau* 
me  9  &  1^  Etats  même  font  cfanc 
nouvelle  création ,  que  quelques-uns^ 
comme  je  crois ,  ont  voulu  élever 
pour  les  opposer  à  l'autorité  royale  ^ 
lous  laquelle  nous  &  nos  prédécef- 
feurs  avons  vécu  fî  long-temps. 

3»  Le  plus  grand  crime  dont  m*ac- 
cufent  les  Etats  ^  eft  que  le  Roi  ayant 
daigné  faire  expédier  une  Cmnmif-- 
fion  au  Marquis  de  MoRtro£(  pour 
être  Ton Lieutenant-GénéraT  dansée 
Royaume ,  je  la  {ignai  &  la  portai  en 
Ecoflè ,  avec  un  Edit  potpr  Tiodidion 
d'une  aflèmblée  des  Etats ,  où  ce  Mai'- 
quis  devoit  être  fon  Haut-Commîf* 
faire.   Or,    fans  vous  exagérer  Jes 
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$  Sent*  des  plus  iUujlrts  Perjonn. 
choies ,  il  ,  fuffit  y  pour  ma  défenfe  ^ 
que  j'allègue  la  néceflîté  d'obéir  au 
Roi  dans  une  af&ire  de  cette  nature  ^ 
à  caufe  de  ma  charge  de  Secrétaire 
d'£tat ,  que  j'exerçois  lors  auprès  de 
Sa  Majefté.  Je  croîrois  trahir  ma 
propre  confcience ,  C  je  vous  taifois 
aum  le  jugement  que  j'ai  fait ,  &  que 
|ç  fais  encore  de  la  même  chofè ,  puiC- 
qu'il  pourra  fervir  non  feulement  à 
l'éclairciffement  de  celles  qui  tou- 
chent le  Roi,  mais  encore  pour  votre 
înftruétion  particulière ,  parce  que 
plufieurs  fe  font  aveuglément  précis 
pités  dans  cette  infâme  rébellion , 
îaute  d'en  avoir  été  inftruits.  Qui  ne 
fait  point  fi  la  providence  de  Dieu 
2i'a  pas  voulu  qu'on  nous  amenât  ici 
en  l'état  où  nous  fommes,  afin  de 
vous  ouvrir  les  yeux,  &  pour  vous 
empêcher  de  vous  précipiter  dans  cet 
abyme. 

»  J'aflùre  donc  qu'il  eft  auflî  jufte 
que  néceiTaire  au  Roi ,  que  Sa  Majeflé 
donnât  ces  Commiflions  :  fi  bien  que 
quand  j'ai  obéi  à  fes  ordres ,  je  n'ai 
rien  fait  que  ce  à  quoi  mon  devoir 
m'obligeoit.  On  n'a  pas  perdu  la  mé- 
moire du  contentement  que  le  Roi 


êofiiamnJs  à  mort*  7 

^ônna  à  ce  Royaume,  la  dernière  foi^ 
que  Sa  Majefté  Thoncfra  de  fa  pré- 
fence  ,  &  qu*elle  fit  de  fi  beaux  règle- 
ments ,  tant  pour  les  chofes  qui  con- 
cernent la  Religion ,  que  pour  ce  qui 
regarde  la  police}  &  cnacun  voit 
maintenant  ae  quelle  façon  nous  en 
avons  témoigné  notre  feconnoifTance. 
Lorfque  cette  rébellion  éclata  dans 
l'Angleterre ,  le  Roi  ne  demanda  autre 
chofe  de  nous,  finon  que  nous  demeu* 
raflions  neutres ,  &  que  .nous  ne  prif* 
fions  point  de  pan  à  ce  qui  fe  paflbit 
entre  Sa  Majefté  &  fes  fujets  dans  ce 
Royaume-là.  Mais  on  ne  confidéra 
point  cette  demande  jufte,  &  fi  facile, 
&  fi  raifonnable  :  au  contraire ,  ces  re* 
belles ,  qui  avoient  une  puifïànte  fac- 
tion parmi  nous ,  eurent  afiez  de  pou- 
voir pour  obtenir  qu*on  levât  une 
armée )  comme  on  fit,  qui  fut  en- 
voyée en  Angleterre,  pour  les  afSf-^ 
ter  contre  leur  Prince ,  &  leur  Roi 
légitime  ,  &  le  nôtre.  Etant  ainfi 
preile  de  deux  côtés  y  &  réduit  à  de 
grandes  extrémités  y  que  pouvoit  faire 
plus  juftement  Sa  Majefté  pouf  main- 
tenir cette  autorité  dont  Dieu  Ta 
rendu  dépofitaire ,  que  d'accepter  les 
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♦     Sent,  des  plus  ilïujlns  Verjbnn. 
offres  de  fervice  de  les  fidèles  fujets^ 
qu'il  favolt  abhorrer  cette  abominabte^^ 
confpiration  ? 

«  Or,  entre  tous  ceux  qui  fe  pré- 
&nterent  de  bonne  grâce  ,  il  plut  au 
Roi  de  donner  au  Marquis  de  Mont^ 
rofe ,  pour  reconnoître  fon  incompa- 
rable fidélité ,  premièrement  une  Com- 
miflion  pour  commander  fes  armées 
fous  fon  neveu  le  Prince  Maurice^ 
comme  il  Ta  fait ,  avec  des  fuccès 
làns  exemple;  de  forte  que  fa  mé- 
moire fera  toujours  en  vénération. 
Après  y  Sa  Ma)efté ,  pour  le  bien  d« 
fon  fervice  y  &  pour  encourager  é^ 
vantage  Monl^rofe  »  kir  doQJia  une 
autre  Conamiûion  abfblue  &  indé- 
pendante ,  qui  eft  celle  que  je  lui  miS' 
entre  les  mains*  Le  Roi  ayante  outre 
cela,  compaflion  cks  miferes  de  ce 

{)auvre  Royaume,  où  quelques  efprits 
adieux  Tavoient  plongé ,  trouva  bon 
de  donner  pouvoir  au  même  Marquis 
d'alIèmWer  les  Etats ,  pour  eflayer , 
par  ce  moyen ,  de  remédier  à  tant  de 
maux ,  &  de  ramener  tous  fes  fujets 
fous  fon  obéifFance. 

»  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ce  pro- 
cédé que  Ton  puiiTe  reprocher  ni  à 
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Sa  Majefté^  ni  à  moi  fon  flijet;  je  n^aî 
rien  fait  en,  cela  contre  les  loix  :  mais 
j*ai  fidèlement  fervî  le  Roi  mon  Maî- 
tre, pour  correfpondre ,  autant  que 
je  pouvois  5  à  la  confiance  qu*îl  avoît 
en  moi ,  &  fefon  que  ma  naiflance  & 
ma  confcience  m'y  obligeoient  étroi- 
tement. 

»  Quant  à  cette  partie  de  mon  ac- 
cufation ,  que  je  fuis  un  ennemi  de  ma 
patrie ,  je  prie  Dieu  qu'il  me  foit  ea 
àîde ,  comme  toutes  fes  penfées  que" 
j'en  ai  eues  ont  toujours  été  droites 

{jour  fon  plus  grand  avant age«J*avoue 
ranchement  que  depuis  que  j*ai  Thon-r 
neur  de  connoître  le  Marquis  de  Mont-] 
rofe  y  j'ai  toujours  approuvé  (es  deP- 
Teins ,  parce  que  je  favois  qu'ils  étoient 
généreux  &  légitimes,  &  qu'inné  pou- 
voit  mieux  faire  paroître  l'amour  qu'il 
àvoit  pour  fa  nation ,  que  par  le  zefe 
qu'il  témoîgnoit  avoir  de  relever  fa, 
réputation ,  qui  étoit  à  mépris  dans^ 
tous  les  pays  étrangers ,  à  caufe  de' 
cette  malneureufe  ligue  qu'elle  avoit 
faite  avec  les  rebelles  d'Angleterre. 

»  J'ai  toujours  eu  mêmes  fentîments 
que  lui  dans  cette  affaire,  jugeant, 
avec  ce  Seigneur,  qu'il  fallpit^,  pour 

A  V 
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fauver  notre  honneur,  qu'il  fe  fît  dans 
le  Royaume  un  parti  desfujets  de  Sa 
Majefté   qui  lui  étotent  fidèles;   & 
que ,  fe  mettant  en  campagne .  pour 
Ion  fervice ,  ils  fiflent  voir  à  tout  le 
monde  que  le  mal  ne  venoit  point 
d'une  révolte  générale  du  corps  de 
la  nation,  mais  d*une  fadion  îeule- 
ment,  qui,  pour  fes  propres  intérêts, 
Tavoit  déshonorée,  &  troublé  la  paix 
de  leur  patrie  :  auffi  Dieu  a  tellement 
fait  proipérer  ce  généreux  deflèin  en- 
tre les  mains  de  ce  Seigneur ,  qu'il  a 
effacé  Topprobre  de  notre  nation ,  & 
découvert  les  caufes  de  tout  le  défor- 
dre.  Je  confcns,  ppur  ce  chef,  de 
pafler  pour  traître  dans  l'opinion  •  de, 
ceux  qui  m'ont  condamné ,  étant  bien 
p^rfuadé  que  Dieu,   qui  doit  juger 
tout  le  monde ,  &  qui  connoît  la  Cn- 
cérité  de  mes  intentions ,  ne  m'impu- 
tera point  à  péché  la  loyauté  &  la  fidé- 
lité ,  pour   quoi  feulement  on    m'a 
condamné  à  la  mort. 

»  Le  dernier  avis  que  je  vous  donne, 
&  qui  vous  doit  être  en  quelque  con- 
fidération ,  eft  d'arrêter  le  cours  de 
tant  de  péchés  par  une  véritable  re- 
pentance ,  &  fur  -  tout  de  ce  péché  * 


t^nâàmnis  «  mori.  ^  ^ 

prédominant  de  rébellion  qui  i^egne 
dans  ce  Royaume,  où  plufieurs  d'en-  . 
tre  vous  font  tombés  par  Tinfligatioa 
de  ceux  même  qui  les  dévoient  con-« 
duire  Amplement  dans  les  chemins  de 
la  vérité  &  de  la  paix.  Ceft  un  Juge- 
ment de  Dieu  fur  le  peuple,  quand 
on  méprife  fes  faveurs  ,  ou  qu'on  les 
met  en  oubli.  Il  ne  nous  a  pas  donné 
un  Roi  en  fa  colère ,  mais  en  fa  mifé-* 
ricorde  ;  celui  qui  règne  fur  nous  étant . 
un  véritable  Patron  de  piété  &  de 
bonté  pour  tous  les  autres  Princes  ^ 
outre  que  c'eft  un  très -grand  zéla- 
teur de  la  Juftice  ^  &  qui  poifede  en 
fouverain  degré  toutes  lesvertus  mo- 
rales &  chrétiennes  dont  le  Ciel  a 
fi  abondamment  rempli  fon  cœur 
royal. 

»  Mais  la  forte  doftt  nous  avofts  reçu 
cette  grâce  fi  particulière,  fe  recon-^ 
noît  allez  par  les  foumiffioijs  &  par 
les  refpeâs  que  nous  avons  rendus  au . 
Roi ,  qu'il  a  établi  fon  Lieutenant 
fur  nous.  Ceft  auffi  ce  qui  me  donne 
fujet  de  craindre  qu'il  n'y  ait  encore 
un  plus  grand  Jugement  (ur  ce  Royau- 
me, &  qu'il  ne  foît  caufe  encore 
d'autres  plus  grands  maux  que  ceux 

Avj 
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dont  il  h'eft  déjà  que  trop  afflige  :  c'efi 
le  Jugement  que  Dieu  avoit  fait  tom- 
ber fur  Achab  que  )'appr^hendé>  Je 
prie  le  Tout-Puiflant  qu'il  lui  plaife 
de  regarder  avec  compafliOR  Tétat  dé* 
plorable  de  TEgUfe  &  de  l'Etat  en 
ce  Royaume,  &  de  vous  délivrer  du 
joug  de  la  fervitude  fous  lequel  vous 
gémiflësp.  Comme  je  le  demande  à  Dieu 
du  meilleur  de  mon  cœur,  auflî  voits 
demandai-je  vos  prières  vers  Sadi- 
vinelMajefté  ,  afin  qu'il  l\ii  plaife  de 
me  pardonner  tous  mes  péchés  en 
Jefus-Chrift  fon  Fils ,  notre  Sauveur, 
&  de  recueillir  mon  ame  avec  celle 
des  Saints  &  des  Martyrs  qui  repofent 
au  Seigneur.  Ainfi  je  vous  dis  adieu 
&  à  tout  le  monde  enfemble  »« 

La  veille  de  fa  mort,  il  écrivît?, 
du  château  de  Saint  -  André,  la 
lettre  ftiivante  au  Marquis  de  Mont-^ 
rofe,  qui,  quelques  années  après,  lu- 
bit  le  même  fort  : 

«Monseigneur, 

»(1)  Je  vous  fupplie  d*avoîr  agréable 

il)  ibid. 


condamnes  à  mort.  '  ij 

que  je  vous  offre  ce  dernier  tribut  de 
mon  obciflance.  Ce  peuple  m*a  con- 
damné a  la  mort  pour  avoir  gardé 
la  fidélité  que  je  dois  auRoî  ,&  parce 
auffi  que  j*ai  confervé  invîolablement 
lerefpeft  pour  votre  jperfonne  très- 
illuftre*  Quelque  chofe  que  préten- 
dent les  Etats ,.  je  crois  que  la  part 
que  j'ai  prife  dans  vos  intérêts ,  eft  le 
principal  potif  quiMes  a  portés  d*opi- 
niâtrer  ma  perte.  Néanmoins  j*efpere 
tant  en  Dieu ,  que  ma  mort  contri- 
buera davantage  au  fervice  de  Sa 
Majefté  &  au  bien  de  fes  aflàîres , 
qu'elle  a  confiées  entre  les  mains  de 
Votre  Excellence,  que  peut-être  je 
rfaurois  pu  faire ,  s'il  eût  plu  à  cette 
Providence  fuprême  de  prolonger 
davantage  ma  vie. 

»  Je  me  promets  de  la  grandeur  de 
votre  courage  ,  qu'il  ne  fe  laiflèra 
poiflt  abattre  par  les  reflentiments  des 
malheurs  qui  font  arrivés  ;  mais  que 
vous  couronnerez  votre  grand  ou- 
vrage que  vous  ave^  commencé  avec 
tant  d'avantage  &  de  vigueur,  &  que 
vous  auriez  déjà  achevé  fi  glorîeufe- 
ment ,  fi  fort  ne  vous  eut  abandonné 
lâchetneDt  au   temps  que-  vous  étiez 
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fur  le  point  d*y  mettre  la  dernîerô . 
main.  Enfin ,  j'efpere  toujours  quô. 
Dieu  bénira  vos  defleins ,  qu*il  re- 
mettra fon  Oint  fur  le  trône  de  fes^ 
pères,  &  que  vous  ferez  le  plus  glo- 
rieux inftrument  de  ce  bel  ouvrage. 

»  Je  vous  fupplie  très-humblement, 
Monfeîgneur,  a  avoir  agréable  que  je 
vous  avertiffe  d*une  feule  chofe ,  que 
je  trouve  fur- tout ^néceffaire  au  fer- 
vice  du  Roî  ;  c^eft  que ,  comme  vous 
avez  commencé  de  faire  tourner  tous 
les  cœurs  du  peuple  vers  le  Prince , 
par  les  voies  de  la  douceur  &  par  là 
modération  de  votre  conduite ,  vous 
continuyez  de  même,  &  que  vous 
n'imitiez  point  Tinhumanité  barbare 
de  vos  ennemis ,  qui  ne  vous  donnent 
que  trop  de  fujet  de  fuivre  leurs 
exemples.  Je  prends  encore  la  liberté 
de  voiis  faire  cette  dernière  prière, 
qui  eft  de  vous  recommander ,  com- 
me je  fais  înftamment,  mes  pauvres 
orphelins  &  la  famille  affligéctie  mon 
frère,  &  qu'ils  vous  aient  cette  obli- 
gation que.  vous  faffiez  connpître  à 
tout  le  monde,  par  la  proteftion  qu'ils , 
auront  de  vous ,  &  que  je  vous  qon-  • 
juré  de  leur  donner ,  que  mes  petits  [ 
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r«fvice^  ne  vous  ont  pas  été  défagréa- 
bles.  Et  lorfqu'il  plaifa  à  Dieu  de  ré- 
tablir le  Roi  en  paix ,  fouvenei-vous 
de  leur  obtenir  quelqu'accès  auprès  de 
faPer(bnne.  AinH,  puifqu'il  f^ut  que 
nous  nous  féparîons ,  comme  j*ai  tou- 
jours vécu  je  meurs. 

»  Votre  très-humble  de 
fidèle  ferviteur , 
*R.  Spotswod». 
Le  jeune  Ogilby  fut  le  plus  heu- 
reux de  tous.  Il  feignit,  après  fa  con- 
damnation, d'être  malade ,  pour  qu'on 
lui*  accordât,  avant  fa  mort,  la  latis- 
fadion  de  voir  fa  femme,  fa  mère  & 
fes  fœurs.  Son  deffein  lui  réudit  ^  & 
auffi-tôt  que  ces  Dames  furent  dans 
fa  chambre ,  &  que  les  Gardes ,  par 
refpeâ ,  en  furent  fortis  ;  il  changea 
d'habits  avec  une  de  fes  fœurs  qui  lui 
reflèmbloit  beaucoup ,  &  la  fit  mettre 
dans  fon  lit  ;  enfuite  ils  jouèrent  fort 
bien  leur  rôle  pendant  quelques  ins- 
tants; &  après  s'être  embrailes  plu- 
(leurs  fois  ,  &  s'être  dit  les  derniers 
adieux  en  pleurant  de  toutes  leurs 
forces ,  les  ôardes  rentrèrent  avec  des 
flambeaux  pour  les  reconduire.  Ogil- 
by fortit  avec  la  troupe  fans  être  con^ 
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nu^  &  alla  fe  mettre  en  lieu  de 
fureté ,  avant  qu*il  fût  jour,  Lorfqu'on 
fut  dans  ralfemblée  des  Etats  la  nou- 
velle de  cette  évafion ,  la  rage  porta 
quelques  Membres  jufqu'à  vouloir  fe 
venger  fur  ces  généreufes  femmes; 
mais  là  le  plus  grand  nombre  foutint 
que  c^étoit  une  adion  de  piété  de 
leur  part  ^  &  ne  voulut  point  qu'on 
leur  £ît  la  moindre  peiue. 


condamnés  à  mort»  l*^ 


CHARLES    STUART, 

Premier  du  nom  y  Roi  <t Angleterre  ^ 
d'Eco/fe  &  d'Irlande  y  décapite  à. 
Londres  y  le  g  Février  l  Sj^q  y  par 
ordre  de  la  Chambra  des  Cotnmunes* 

y\  ous  paflbns  rapidement  fur  \e$ 
événements  très -connus  qui  précé- 
dèrent la  prîfon  de  Charles  I  y  pouat 
nous  attacher  pliu  partlculieremenit  à 
ceux  qiû  la  furviren«t^ 
Le   regae  d^  Charles^  commença 

Î)ar  des  murmiiires  Ci>9^&  Hnit  par  un 
brfait.  La  faveur  de  Buckingham^ 
(on  expédiision  malheu2]?eu&.  à  la  Ro« 
çhelle  ^  les  confeib  violents  &  préci- 
pités de  Guillaume  Laud ,  Arche- 
vêque de  Cantorbéry,  produifirent 
un  mécontentement  général.LesEeofr 
fois  armèrent  contre  leur  Souverain  j 


(ij  D\€t.  des  Honriniesilluftres. 
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le  feu  de   la  guerre  civile  gagna  de 
toutes  parts.    On  conclut  un  traité 
équivoque  pour  faire  cefler  les  trou- 
bles. Charles  congédia  Ton  armée  ;  les 
Ecoflbis,  fecrétement  foutenus   par 
Richelieu  ,  feignirent  de  renvoyer  la 
leur,  &   ne  firent  que  l'augmenter. 
Charles,  trompé  par  (qs  fujets  re- 
belles ,  fe  voit  forcé  à  armer  de  nou- 
veau ;  il  afTemble   tous  les  Pairs  du 
Royaume  ;  il  convoque  le  Parlement, 
&  ne  trouve  par-tout  que  des  fadieux 
&c  des  perfides.  Le  Comte  de  Straf» 
ford  étoit  fon  unique  appui  :  on  Tac- 
cufe  d'avoir  voulu  détruire  la  réfor- 
mation &  la  liberté;  & ,  fous  ce  fau^e 
prétexte ,  on  le  condamne  à  mort ,  & 
Charles  eft  forcé  de  figner  fa  condam- 
nation. 

PrefTé  de  tout  côté,  il  aflèmbleun 
nouveau  Parlement ,  qu'il  ne  fut  plus 
maître  de  caffer  enfiiite  ;  on  y  décida 
qu'il  faudroit  le  concours  ces  deux 
Chambres  pour  la  caflàtion.  On  obli- 
gea le  Roi  d*y  confentîr  ;  &  deux  ans 
après ,  on  le  contraignit  de  fortîr  de 
Londres,  La  Monarchie  angloife  fut 
renverfée  avec  le  Monarque;  en  vain 
il  livra  plufieurs  batailles  aux  Parle- 


tôniamnù  k  mort.  îp 

mentaîres;  la  perte  de  celle  de  Na- 
herbi ,  en  1^4^ ,  décida  tout.  Charles, 
défefpéré,  alla  fe  jeter  dans  les  bras 
de  Tarmée  d'Ecolïè ,  qui  le  livra  au 
Parlement  anglois.  ho  Prince ,  inftruit 
de  cette  lâcheté,  dit  çu^îl  aimait  mieux 
être  avec  ceux  qui  V avaient  acheté  chère-- 
ment^  qu^avec  ceux  qui  Pavaient  bajfe^ 
ment  vendu. 

Le  Colonel  HarifTon,  fils  d'un' 
Boucher  fi;,  eut  ordre  d'aller  con-. 
duire  le  Roi  de  Hurft  à  Windfor.  On 
lui  permit ,  fur  la  route  ^  de  dîner  à  la 
maiion  du  Lord  Newbourg,  qui  avoit 
adroitement  formé  le  projet  de  le 
faire  échapper  fur  un  courfier  fort 
vîte  ;  mais,  avant  rarrivée  de  Charles, 
ranimai  fut  bleflfé  par  un  coup  de  pied 
d*un  autre  cheval ,  qui  le  mit  nor5 
d'état  de  fortir  de  Fécurie.  Le  Duc 
d'Hamilton  ,  qui  étoit  prifonnier  à 
Windfor,'  ayant  eu  la  permiffion  de 
voir  fon  Sou verain ,  courut  à  lui  avec 
toute  l'ardeur  qu'infpire  la  plus  vive 


(i)  Hiftoire  împurtiale  d'Angleterre,  par 
Barow  ;  &  Hiftoire  dès  conjurations ,  pur  du 
Port  du  Tertre;  - 


SO  Sent,  des  plus  illùjlrés  Ptr/onn* 
âifeâîon;  &  fe  jetant  à  fes  genoux, 
s'écria  :  Mon  cher  Maître  !  L'infortuné 
Monarque  le  relevé ,  l'embraffe  ten- 
drement, &  lui  répond,  en  verfant 
quelques  larmes  v  IL  efi  vrai  que  /ai 
été  un  Maître  bien  cher  à  votre  cceur^ 
Dans  le  moment  on  arracha  le  Roi 
des  bras  de  ce  fidèle  Seigneur ,  qui 
fondit  en  pleurs,prévoyant  quec'étoit 
pour  la  aerniere  fois  qu'ail  voyoit  ce 
malheureux  Prince. 

Telles  étoient  la  réfignation»  &  la> 
fermeté  héroïque  de  ce  Monarque  ^ 
que  tous  fes  malheurs  ne  lui  arrachè- 
rent jamab  une  larme  ;  mais  il  ne  pvit 
voir  fans  attendrifïèment  Tinfortufie 
&  la  perte  de&s  amis.  Quelque  temps^ 
TBçarés  la  fin  déplorable  du  brave  Sic 
Charles  Luc»,  un  parent  de  ce  Gen^ 
tilhomme  ayant  paru  devant  le  Roi 
en  habit  de  deuil ,  ce  Prince ,  pénétré 
du  motif,  répandit  un  torrent  de  lar- 
mes ,  comme  un  tribut  qu'il  payoit  à 
la  mémoire  du  défunt. 

Lorfque  Charles  arriva  à  Wîndfor , 
le  Confeîl  de  guerre  ordonna  qu'il  ne 
feroit.plus  traité  à  l'avenir  en  Souve- 
rain. En  conféquence,  on  retrancha 
toute  efpejce  de  cérémonial  ;  on  lui 


^ 
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Âta  itiême  Tes  domeftiques ,  &  il  fe  vit 
expofé  aux  infultes  de  la  familiarité 
ia  plus  indécente.  Quelqu'afifreufes 
que  fuilènt  ces  humiliations ,  il  los 
fuppOTta  lans  murmurer;  il  ne  pour- 
voit s'imaginer*que  fes  ennemis  ofaf- 
fent  le  f uger  avec  appareil  ;  H  s'atten- 
doit  plutôt  à  être  aîTaffiné  de  nuit; 
mats  il  fut  détrofnpé  par  Hari/Ibn; 
qui  TafiGira  que  fa  fin  feroit  aujji 
publique. ,  qat  k  foleil  cfi  éclatant  à 
midi. 

Dirigée  par  Cromtrel ,  la  Chambre 
des  Communes  avoit  pris  une  réfo- 
ludon  qui  (urpalTe  tout  ce  que  l'ef- 
prit  de  perfidie  &  de  fanatifme  avoit 
encore  inventé.    Le  :i8  Décembre 
1648  9  elle  érigea  une  haute  Cour  de 
Juftice  y  à  laqueHe  elle  attribua  le  pou^ 
voir  de  juger  le  Souverain  ,  fous  le 
tiom  de  'Charles  Stuan^  pour  avoir  for- 
mé le  déteftaWe  de(Ièin  de  renverfer 
les  loix  fondamentales  &  la  lib^téde 
ia  nation ,  &  d'introduire  un  gouver- 
nement arbitraire  &  tyrannique  ;  pour 
avoir  Élit  contle  fon  Parlement  une 
guerre  cruelle-,  qui  avoit  ravagé  le 
Royaume ,  épuîfé  le  tréfor  public  , 
ruiné  le  eom^merce ,  détmit  des  vdSU 
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iiers  de  fujcts ,  &  produit  un  nombre 
infini  de  maux. 

Thomas  Lord  Fairfax,  Olivier 
Cromwcl,  Henri  Ireton,  Sir  Har- 
dre(s ,  Waller  ,  Philippe  Skippon  & 
plufieurs  autres ,  au  nombre  de  quatre- 
vin^t ,  furent  nommés  Commiflkires 
.&  Juges  de  ce  procès  inoui.  Crom- 
wel,  l'ame  de  cette  odieufe  entrc-^ 
prlfe,  eut  foin  de  ne  laif&r  entrer 
.dans  cette  Chambre  que  fes  créatures. 
Il  fit  nommer ,  pour  Préfident ,  un 
certain  Bràndshaw ,  Régent  dans  les 
Ecoles  de  Droit  y  &  lui  donna ,  pour 
Afleffeurs,  Jones  &  Dorîflaws,  qui 
n*étoient  que  de  fimples  Praticien!; 
Si-tôt  que  le  Tribunal  fut  complet , 
l'artificieux  Cromwel ,  qui  favoit  fi 
bien  faire  fervir  la  Religion  à  fes  def-r 
feins ,  ordonna  un  jour  de  jeûne  &  des 

Erieres  publiques;  après  quoi  on  pu- 
lia,  dans  toutes  les  places  de  Lon- 
dres, que  la  Souveraine  Gourde  Juf- 
tice  alloit'êtrô  ouverte  dans  la  grande 
falle  de  Weftminfter,  où  tous  ceux 
qui  auroient  quelque  plainte  à  faire 
contre  Charles  Smart  y  ci-devant  RqI 
d^u4ngleurre ,  pourroient  fe  faire  en- 
tendre avec  i^ne  entière  liberté. 
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Depuis  le  6  jufqu'au  20  de  Jan- 
vier ,  la  nouvelle  Chambre  ne  s'occu* 
pa  que  des  préparatifs  de  ce  procès 
oarbare.  Le  premier  jour  de  rinftrMc- 
tion  ,  le  Roi  fut  conduit  à  Weftminf- 
ter,  gardé  par  le  Colonel  Hacker  & 
par  une  trentaine  d'Officiers  armés 
de  pertuifanes.  Le  Maflier  de  la  Cour 
reçut  le  Monarque  à  la  porte ,  &  le 
conduifit  à  un  (lege  placé  au-dedans 
de  la  Barre ,  où  il  s'al^t ,  fans  ôter  fon 
chapeau  5  &  en  regardant  avec  un  dé- 
dain majeftueux  les  Membres  de  la 
Cour,  qui  étoieqt  auffi  reftés  la  tête 
.couverte.  Le  Préfident  Brandshaw  , 
adreffant  ta  parole  à  fon  Roi ,  lui  dit  : 
fit  Charles  Stuart,  les  Communes  du 
Royaume ,  fenfiblement  touchées  du 
malheureux  état  où  elles  vous  voient 
réduit,  accufé,  comme  vous  Têtes, 
d'avoir  plongé  TAngleterre  dans  tih 
abyme  de  malheurs^  ont  établi  une 
^Souveraine  Cour  de  Juftîce  ,  pour 
vous  faire  entendre  les  crimes  /dont 
on  vous  charge ,  &  pour  en  décider 
lenfuite  comme  elle  le  jugera  à  pro* 
pos  »• 

À  peine  le  Préfident  eut-il  cefle  de 
parler,  qu'un  des  fpeâateurs.eut.le 


a4  ^^n^*  des  plus  illujlres  Perjbnn. 
courage  de  dire  :  «  Quelle  manière  de 
juger  eft  celle-ci  1  &  qu*en  peut-on 
attendre,  (î  ce  n'eftque  notre  nation 
devienne  l'opprobre  de  toutes  les  au- 
tres î  On  fe  contente  d*appeller  le  Roi 
du  fimple  nom  de  Charles  Smart  : 
&,  qui  eft -ce  donc  qui  a  ôté  à  ce 
Prince  un  Royaume  que  la  nature 
lui  a  donné ,  &  que  le  ferment  des 
peuples  lui  a  confirme  î  Quelle  étrange 
façon  d'agÎT  !  Avant  que  d*avoir  fait  le 
procès  au  Roi ,  avant  que  de  le  recon- 
noître  pour  criminel ,  &  fans  favoLr 
quelle  tera  Tiflue  des  accufations  in- 
tentées contre  fa  Perfoone ,  on  com- 
mence par  lui  ôter  fon  Royaume ,  & 
même  le  titre  de  Roi.  Eft-ce  là  fë 
comporter  fdon  les  règles  de  la  Juf- 
ïice  »  ?  On  n*ofa  pas  arrêter  celui  qui 
j^rloit  avec  tant  de  hardielïè ,  mais  il 
^Qt  bien  de  la  peine  à  fè  fauver  des 
mains  du  peuple. 

Le  Procureur-Général  de  la  Com- 
miiGon  s*étaiït  tourné  vers  le  Préfi- 
dent  j  lui  dît  :  Taccuft  Chttrles  Stuart, 
ici  prêfent  y  dt  la.  part  de  tout  le  peuple 
d'Angleterre  y  de  trahifon  &  de  plajieiirs 
mitres  crimes ,  rfonf  Je  demande  qit'on 
iifeiis  dépositions^  La  populace  s'écria 

aufE* 
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au(Iî*tôt  :  Jufiice  ^jujlice.  Le  Roî  vou- 
lut parler,  maïs  le  Préfidentluî  or- 
donna de  fe  taire ,  &  d*écouter  les 
accufations  dont  U  étoit  chargés  Elles  - 
portoient,  i^  que  le  Roi  avoitvou-  . 
lu  rendre  fa  puiflànce  arbitraire ,  con- 
tre le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon 
facre  de  gouverner  félon  les  loix  du 
Royaume  ;  2^.  qu'il  avoit  eu  deflôÎA 
de  rétablir  le  Papifme ,  ic  de  détruire 
la  Religion  de   TËglife  Anglicane  i 
3^  qu'il  avoit  donné  des  coromilfîotis 
PpW  faire  maiTacrer  les  Proteftants 
en  Mande  ;  4^.  qu'il  étoit  coupable  de 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  ecr 
Angleterre  depuis  dix  ans.Tels  étoient 
les  crimes  dont  on  accufoit  Charles. 
Le  Procureur-Général  concluoit  que  - 
ce  Prince  étoit  un  tyran ,  un  meur- 
trier ^  un  ennemi  déclaré  de  la  patrie  » 
&  demandoit  qu'il  fut  jugé  félon  les 
Loix. 

Le  Roi  entendant  cette  partie  de 
Taccufation ,  par  laquelle  on  le  rendoit 
coupable  de  tout  le  fang  qui  avoit  été' 
vejtié  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  9  fourit  de  leur  infolence; 
Se  dès  qu'il  lui  fut  permis  de  parler ,  il 
leur  demanda  de  quelle  autorité  on 
Tonu  IL  B 


26  Sent,  des  phts  illuftris  Berfonn. 
k  faifoit  comparoître  devant-cet  in- 
digne Tribunal..  Brandshaw  eut  Tiai- 
pudence  de  dir^  à  ce    Prince  :  La. 
Chambre  à  laquelle  je  fr,éjide ,  eft  établie 
par  de  peuple  d)Afvgkperre ^\  qui  v(ms  a 
eUiRoi.  A  ces  mots, Charles  s'étant 
mis  à  rire,  traita  Brandshaw  d'igno- 
rant ,  &  lui  dit  :.  a  Un  Préfidexit  de-, 
vroit   aur  inoin$  (avoir  qu'une  cou- 
rciane  héréditaire  depuis  mille  ans^ 
np  «peut  point  être  appellée  élective  ; 
att:refte,  c'eft: contre  toute  forte  de. 
droit  que  je  me  vois  aujourd'hui  citç 
à^yfmx  vous*  Quelle  puiiTance  avez^ 
vo^^f^^  moi,  à  moins  que  ce  foît 
cdileque  lesv^ursont  fur  ceux  qui 
tombent  entre  leurs,  mains  ?»>  Cette  : 
comparaifôn  fit  rougir  les  Juges,  &  elle 
excitaparmi  eux  un  grand murmureXe 
Pféfident  fe  leva ,  &  ayant  pris  les  avis,  . 
il  renvoya  le  Roi,  en  lui  difant  :  Son- 

ge:(^  à  rendre  votre  dernière  réponfi  à  Iti^ 
Jednce' prQchaineé  Et  vous  autres  y  ré- 
pliqua le  V^oiyfouvene:(^ous  que  vous. 
iUs  mesfujûts ,  &  que  je  fuis  votre. Sou-,^ 
yqrain^ 

A  ^^ttQ  première  &  féconde  féance, 
le  Monarque  fe  contenta  de  décliner 
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l'autorité  de  la  Cour  qui  ofoit  le  ju- 
ger; il  foutînt  que  les  Communes 
d'Angleterre ,  fans  le  Roi  &  les  Lords, 
ne  pouvoient  former  de  Parlement  ; 
mais  il  fut  interrompu  par  le  Préfi- 
dent ,  &  reconduit  à  fon  appartement, 
A  la  troifieme  féance ,  l'audace  &  Tin- 
folence  du  Préfîdent  augmentèrent 
encore;  &  comme  Charies  continua 
à  ne  vouloir  point  laiflèr  avilir  fa  di-* 
gnité  devant  line  troupe  de  fanatiques^ 
on  le  conduifît  dans  le  voiGnage,  à^ 
la  maîfon  de  Sir  Robert  Cotton ,  où 
il  paffa  la  nuit. 

Le  27 ,  la  Haute-Cour  s*étant  raf- 
femblée,  Charles  comparut  pour  la- 
dernière  fois.  En  fe  rendant  à  la  falle, 
il  fut  infulté  par  les  foldats  &  par  la 
plus  vile  populace  ,  qui  s'écria  :  Juf- 
lice  5  jiijlice  ,  exécution^  exécution.  Le 
Monarque  fe^préfenta  avec  la  même 
férénité,  mit  le  chapeau  fur  fa  tête; 
&  ayant  dit  qu'il  avoit  des  propôfi- 
tions  à  faire  pour  la  paix  du  Royaume* 
&  la  liberté  des  fujets ,  il  ajouta  qu'il 
defiroit  pouvoir  être  entendu  dans  la 
Chambre  peinte,en  préfènce  des  Lords 
£c  desComnunes.Cette  proDofîtion  fut 
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ûS    Sent,  des  plus  illujins  Perfonn* 
re jetée ,  &  le  Roi  déclara  qu'il  n*avoit 
plus  rien  à  dire* 

Alors  le  Préfident  termina  le 
procès  par  un  difcours  où,  après 
s'être  étendu  fur  la  mauvaife  aamî- 
niftration  de  Charles ,  il  s'efforça 
de  prouver  ,  par  des  exemples  ti- 
rés de  THiftoire  ,  que  les  Rois 
étolent  refponfables  de  leur  conduite 
à  leurs  fujets».  Enfuite  il  ordonna 
au  Greffier  de  lire  la  Sentence  «  con- 
tenant rénumératioh  des  trahifons  & 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé ,  pour 
lefquels  la  Cour  condamnolt  ledit 
Charles  Stuart  ^  comme  tyran ,  traître, 
meurtrier  &  ennemi  public ,  à  être 
mis  à  mort ,  par  la  féparation  de  fa 
tête  d'avec  fon  corps  »•  Tandis  qu'on 
lilpit  cet  Arrêt,  Cromwel  s'efTuya 
continuellement  les  yeux  avec  fon 
mouchoir ,  comme  s'il  eût  été  péné- 
tré de  la  plus  vive  douleur.  Quelques 
Dames,  entr'autres  la  femme  deFair- 
fax  ,  firent  les  plus  fanglants  re- 
proches aux  Commiflaires ,  fur  le  Ju- 
gement qu'ils  venoient  de  porter  ; 
mais  la  populace ,  animée  par  les 
EmiiTaires  de  Cromwel ,  crioient  avec 
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foreur  cpntre  le  Roi,  qu"  il  meure  y  le 
tyran ,  qu'il  meure  ,  le papijle* 

Charles  entendant  fa  Sentence,  ne 
lalda  pas  échapper  le  moindre  £gne 
d'émotion  à  un  outrage  inoui  fait  à  la 
Juftice  9  à  rhumanité  ^  à  la  décence 
&  à  la  Majefté  Royale.  Cependant  il 
demanda  une  féconde  fois  à  être  en- 
tendu ,  mais  on  lui  refufa  cette  fatîs- 
faâion.  Lorfqu'il  traverfa  la  falle,  les 
foldats  &  la  populace  9  excités  par 
leurs  chefs ,  recommencèrent  à  crier  : 
Juftice  yjvjlice ,  exécution ,  exécution^ 
ils  le  raillèrent  &  Tinfulterent  dans 
les  termes  les  plus  amers  &  les  plus 
atroces.  On  lui  fouffla  au  nez  de  la 
fumée  de  tabac,  pour  laquelle  i!  avoit 
uneaverfion  invincible;  &  un  de  ces 
fcélérats  eut  Taudace  de  lui  crachet 
au  vifàge. 

L'infortuné  Charles  fupporta  ces 
outrages  avec  une  patience  incroya- 
ble ^  &  fourit  même  de  Temportement 
du  peuple*  hes  pauvres  gens ,  dîfoit- 
il ,  pour  un  peu  d'argent  traiteraient 
leurs  Commandants  de  la  même  ma^ 
niere.  Un  foldat ,  fondant  en  larmes  , 
à  la  vue  de  fon  Roi  malheureux,  &: 
aufli  indignement  humilié  ,  ne  put 


'^O  Sent*  des  plus  itluJIresPerfonn^ 
s'empêcher  d'implorer,  à  haute  voîîc, 
la  bénédidîon  du  Ciel  fur  fa  te  te 
royale  :  un  Officier  qui  entendit  fâ 
prière ,  le  maltraita  &  le  renverfa  par 
terre  en  préfence  du  Monarque ,  qui 
dit  :  //  me  femble  que  la  punition  ex- 
cède Voffenfe.  A  fon  retour  à  Witte- 
hall ,  il  demanda  la  permiffion  de  voir 
fes  enfants,  &  d'être  accompagné  dans 
fes  dévotions  particulières  par  le  Doc- 
teur Juxon ,  qui  avoit  été  Evêque 
de  Londres  :  on  lui  accorda  l'un  & 
l'autre. 

•Pendant  le  court  intervalle  de  trois 
jours,  entre  la  Sentence  &  la  mort  de 
Charles,  il  eut  une  entrevue  très- 
tendre  avec  fes  deux  enfants^  laPrin- 
cefle  Elifabeth  &  le  Duc  de  Glocef- 
ter ,  qu'on  lui  amena.  Le  dernier  étoît 
encore  en  bas-âge;  mars  la  Prînceflè, 
quoique  très-jeune,  parut  vivement 
touchée  des  malheurs  de  fa  famille. 
Le  Monarque  pleura  fur  ces  tendres 
Tejecons,  qui  alloient  devenir  orphe- 
lins ,  &  les  ferra  dans  fes  bras  pater- 
nels. Il  donna  à  la  Princeffe  deux  ca- 
chets Ornés  de  pierreries,  la  feule  ri- 
cheffe  qui  lui  reftoit  ;  il  fupplia  le  Ciel 
4ie  répandre  fa  bénédiâion  fur  ces  in^ 


condamnés  a  mort.  "^ï 

îiocen tes  créatures,  ainfi  que  fur  fes 
autres  enfants;  &  après  leur  avoir  dît 
Je  dernier  adieu ,  il  fe  réfigna  à  fon 
fort  avec  le  calme  &  la  fermeté  d*uii 
Jiéros.   * 

L'énormité  de  cet  attentat  avoit 
frappé  de  crainte  &  d'étonnemerit  la 
partie  du  peuple  que  Cromwel  n*avoît 
point  gagnée.  «  Chacun  {è  tenoit  dans 
^ne  horreur  filencieufe ,  comme  s*il 
eût  attendu,  dît  TAuteur  Anglok 
que  nous  fuivons ,  la  diflbiutioh  '  d<b 
la  nature  ».  Tairfax  qui ,  dès  le  conî- 
aiencement  du  procès^  s^étoit  retiré ^ 
^mployoît  tout  fon  crédit  pour  em- 
jpêcher  l'exécution  ;  il  fut  entraîné  pshr 
ies  artifices  «du 'fenatifcne  le  plu^  outrjlS 
Se  de  Fenthouiiafmele  pkâFfrénétîqui^. 
lie  jour  de  rôKécution ,  Cromweî  i& 
Ireton  raflorerent  que  le  Seignelik 
avoit  rejeté  le  Roi,  &  Texhortererit 
à  attirer .,*par  fes  prières,  duelqu'înïÀ. 
piration  pardculiere  du  Ciel;  On  luî 
donna  Harii&ii^  p&iir  le'feàe^hdef  dani 
fes  exercices  de  i^otibnij^u'oh  pro^ 
longeapar  desjpfeaumèi  Se  dés  lamen- 
tations, julijiîa -cequete'ceup  fatal 
fût  frappé. 
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<^2  Sent,  iks  plus  illujlres  Vtrjonn. 

L'ordre  ayant  été  délivré  par  la 
Haute-Cour  de  Juftice  pour  Texécu- 
tion  du  Roi ,  ce  Monarque  fut  con- 
duit le  5^  Février ,  par  le  parc  Saint- 
James  9  à  ^ittehall ,  accompagné  du 
Doâeur  Juxon,  &  gardé  par  un  Régi- 
ment d^Infanterie ,  (bus  les  ordres  du 
Colonel  Tomlinfon.  Il  avoit  reçu  le 
Sacrement  le  matin,  &  continua  Tes 
dévotions  à  Wittehall  jufqu'à  midi , 
qu'il  but  un  verre  de  Tin  &  mangea 
un  morceau  de  pain.  Il  fè  rendit  en* 
fuite ,  par  la  falle  des  Banquets ,  à 
^Féchafaud^  qui  étoit  dreiTé  près  du 
'Palais  ;  on  l'avoit  couvert  d'un  drap 
noir  :  au  milieu  çtoit  le  billot  avec  la 
:]iache  y  &  deux  exécuteurs  mafqués 
iè  tenoient  debout  devant  le  fonefle 
appareil.  La  place  étoit  remplie  d'une 
multitude  innombrable  de  fpeâateurs  ; 
&  de  chaque  côté  ^  on  avoit  rangé 
plufieurs  Compagnies  militaires  pour 
contenir  la  populace ,  &  Tempêcher 
d'approcher  de  Téchafaud* 
^     Le    Roi   regarda  tranquillement 
les  inftruments  de  fon  fupptice  ^  &  il 
adreflk  à  raâèmblé^  le  difcours  fui-^ 
vant  : 


eôndâmn/s  i  mort»  3  ^ 

«  O)  Je  ine  tairois^  £  je  ne  crai  < 
gnois  que  mon  filence  ne  fut  réputé 
pour  un  aveu  des  crimes  dont  j'ai  été 
perfidement  accufé»  Premîéremeat  ^ 
j'appelle  Dieu  à  témoin  devant  le 
Triounal  duquel  je  dois  bientôt  cotn- 

Î>aroitre,  fi  j'ai  jamais  eu  la  penfée 
eulement  de  fouler  mes  peuples  ^  & 
diminuer  les  privilèges  du  Parlement^ 
toutes  les  condefcendances  que  je  fis 
à  leur  ouverture  en  font  foi  »  qui  al- 
lèrent jufqu'à  me  dépouiller  moi-mê- 
me de  certaines  prérogatives  qu  on 
n'avoit  jamais  difputées  à  mes  prédé* 
ceffeurs,  comme  d'accorder  qu'il  s'af- 
fembleroit  un  Parlement  de  trois  en 
trois  ans ,  qui  ne  fe  pourroît  rompre 
fans  le  confentement  des  deux  Cham-- 
bres. 

.  9  Je  ne  parlerai  point  de  la  vie  de 
mon  premier  Miniftre  (2) ,  que  je 
ibumis  à  leur  examen^  &  que  je  f^-^ 


(  I  )  Relation  de  ton  procès  y  traduice  par 
M.  de  Marfys. 

(i)  Le  Comte  de  StrafFord ,  qne  Charles 
laiÀa  coodamner  par  le  Fitrlexnent  i.  avoir  la 
tète  uancWe» 
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34  ^^^'  Jïïsplus  iUufires  Wtrfonn* 
crîfial  9  pour  aîiili  dire ,  i  leur  rage  & 
à  leur  ambition.  Vous  êtes  tous  té- 
moins fi  îe  commençai  à  prendre  les 
armes ,  sUls  ne  fe  fainrent  pas  les  pre- 
miers des  Arfenaux  &  des  fortes  Places; 
-&  fi  Ton  confidere  les  dates  de  leurs 
commi{nons&  déclarations^  Ton  verra 
que  c'eft  eux ,  &  non  pas  moi ,  qui 
a  commencé  la  guerre.  Je  leur  par- 
donne volontiers  ma  mort ,  &  fou- 
liaite  que  mon  fang  ferve  à  une  paix 
&  tranquillité  par&ite  dans  ce  Royau- 
xne.  Si  je  fuis  innocent  envers  les 
hommes ,  je  ne  le  fuis  pas  envers  Dieu, 
que  j'ai  ofrenfé  par  mes  péchés  &  par 
mes  négligences  à  le  bien  fervir  & 
adorer. 

3>  Je  prie  Dieu  que  mon  iàng  foit 
efficace  pour  votre  pardon  ,  &  qu^il 
appaife  les  fléaux  dont  le  Ciel  me- 
nace TAngleterre  ;  mais  permettez 
que  9  fur  ce  fujet,  je  vous  donne  un 
confèil,  dont  vous  vous  pourriez  bien 
trouver. 

I  3>  Il  eft  impoflîble  d^aflurer  des  con- 
quêtes fans  la  Religion  &  Tamour  des 
fiijets  ;  le  libertinage  de  la  guerre  â 
eflàcé  Tune ,  &  {^s  violences  vous  ont 
ravi  Tautre.  Faites  maintenant  refpi- 


tùtl&%  peiQftes.par  une  bonne paix^ 
ce  que  vous  ne  pouvez  faire  aflur é> 
ment,  fâflS  rétablir  mon  fils  ^  ^pôur^^ui 
tous  les  Priisces  Cbrétieas  le  déclara^ 
rODt  înfaillibtemeRt.  CoijHcez  au*de<^ 
vant  de  la  vengeance  dont  ils  vous 
menacent 9 ppAir  iietpâs tùut  hafardei^^- 
relâcbez  une  p^tie  de. votre  bonn» 
fortune  à  mon  fuccêileui:  &  à  votre 
Roi. 

a>  £t/ parée  que  Dmi  récoxHpeniè^ 
ibuv^t  les  vertus  , morales  par  lè% 
çhrétieciD^s  9  .&..  ks  bonnes  aâîor^4 
temporelles  par  des^doos  furnaturek^ 
quand  il  verra  que  vous,  ferei  cas  de. 
£>n  image  &  de  fon  Lieutenant  ^  fans 
doute  qu'il  Te  manifellera.à  vous,^; 
i^ôus  infpirera  les  IoIk  que  vous  deveik 
tenir,  &  ks  lumières  néobSûtts  pouc 
établir  une  Heli^on'  conforme  à-6i' 
parole. 

»  Pour  les  loix  ^  vous  Bravez  qu*à 
iliivre  les  anciennes  >  qui  font  très^ 
propres  aux  hommes  de  cQti3&  natio^^ 
^  font  un  très -beau  templeranTeiit 
coQtre  rinfolen^e  des  peu^es  &  le 
pouvoir  fouverain  de  la  Monarchie  »► 
Ayant  fini  ce  difcours,  il  fe  touri^ 
vers  les  bourreaux  »  &  leur  dit  i  TAfr 
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^6  Senu  As  plus  Uluftfts  Perjonn^ 
wi  y  trahres  &  nbsUes^  iiffouvifft:f^ous 
es  mon  fang. 

Pendant  que  le  Roi  parloit ,  un 
Gentilhosune  avoit  coucné  la  hacbe  ; 
Charles ,  en  finii&nt  ^  le  pria  de  ne  la 
point  gâtera  &  s'étant  apperçu  que 
plufieurs  perfonnes  écrivoieut  ce  qu'il 
prononcoit,  il  leur  dit  :  Mejfuurs  ^je 
fiais  marri  que  J4  n*aie  pas  pris  l^ 
peint  de  digérer  mietix  mon  difcours  s 
êe  font  Usjintiments  du  cœur ^  fans  de'- 
guifement&fansfzrdy  tels  qiCils  feront 
bientU  étalés  devant  la  Juftice  divine  , 
QÎi  r  innocence  rCa  pas  befoinét éloquence 
ni  dt  ferment  pour  fejvflifier* 

Eniuite  le  Roi  dit  au  Colonel  Hac- 
ker :  Aye^foin  ,  s'il  vous  plaît ,  qu^on 
ne  me  faffe  pas  languir;  il  ôta  le 
«ollier  de  l'Ordre ,  qu'il  remit  entre 
les  mains  de  l'Evêque  de  Londres^ 
en  prononçant  le  mot  fouvene^^-vous  , 
&  une  bague  qu'il  avoit  au  doigt, 
avec  ordre ,  à  ce  qu'«^n  prétend  ^  de 
la  remettre  au  Prince  de  Galles.  II  fe 
dépouilla  de  fon  pourpoint ,  remit  & 
robe  de  chambre  par-denfus  fa  cami-> 
foie,  tira  de^  (à  poche  une  coëlfe ,  & 
fetrouûà  Tes  cheveux  deiTous,  On  vou-* 
iut  rattacher  aux  quatre   anneaux-; 
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mais  il  dit  qu'il  n*étoit  pas  néceflaire, 
&  qu'il  mouroît  fans  répugnance. 

Le  Doâèur  Juxon  lui  dit  alors  qu'il 
n'y  avoit  plus  qu'an  pas  à  faire ,  e& 
frayant ^  à  la  vérité,  mais  court,  & 
qui  le  conduiroit  au  Ciel ,  où  il  trou- 
veroit  une  joie  &  une  confolation  inef- 
fables, levais pajftr  j  répondit  Sa  Ma- 
}efté ,  dHuM  couronne  corrupùhle  à  cdle 
dont  nulle  corruption  ne  peut  approcher  y 
&Hpxe  je  Jitis  fur  de  pojféder  fans  troiH 
ble*  £n  achevant  ces  paroles,  il.fe 
mit  à  genoux ,  plaça  fa  cete  fur  Je  bil- 
lot ^  &  dit  au  bourreau  :  Je  vou^ 
drois  qu^ilfàt  un  peuplus  Jkaut  ;  mais 
il  n^ importe  ,  il  faut  'qu'ilferve  :  don-- 
ne^  te  coup  hr/çuef  étendrai  les  bras  , 
ce  qu'il  fit  auifi-tôt  après.  Un  des 
exécuteurs  mafqués  lui  trancha  la  tête 
d'un.feul  coup;  &  l'auti^  l'élevant  en 
l'air,  encore  toute  dégouttante  de  fang^ 
s'écria  :  f^/oilà  la  tête  dun  traître. 

Les  i^eâateurs  exprimèrent  leur 
doukur  par  les  fbupirs ,  les  larmes  & 
les  cris  j  un  grand  nombre  d'entr^eux 
.youIur.ent  treçnper  leurs  mouchoirs 
dans  le  fang  de  cet  infortuné  Monar- 
que-^  qu'ils  regardoient  comme  un 
bienheureux  Martyr.  Cet  aiFreux  fpec- 
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tacle  fit  une  telle  impreffion  fiir  pli»^ 
iieurs  femmes  enceintes,  qu'eiles^ per^ 
dirent  leur  fruit  ;  d^autres  fiirent  (ai- 
(îes  de  convulfîons  qui  les  menèrent 
au  tombeau*  Le  corps,  après  svoir 
été  mis  dans  un  cercueil  couvert  de 
velours  noir,  fut  porté  à  WittehaU  , 
où  on  Tembauma;  après  quoi  oit 
Texpoûi,  pendant  pluueurs  jours,  au 
Palais  de  Saint-James.  Ei^n ,  le  Duo 
de  Ricbmond  de  Hertefort,  les  Corn-* 
tes  de  Southampton  &  de  lÂhàkf 
obtinrent  la  permiilion  de  rinhumer 
dans  r£gH(e  de /Windfor,  où  il  fat 
dépofé  fans  aucune  cérémonie  fu-^ 
neore. 

«  (i)  Tel  fut  le  fort  de  Tinfortupé 
Charles  I ,  Roi*  d^Angl'eterre ,  viâime 
de  la  trahiion  la  plus  atroce  &  de  la 
fureur  du  fanatifiâe  ;  il  pérît  dans  fa 
quarante-neuvième  année  de  fon  âge^ 
&  la  viagt-quatrietne  de  ibn  règne. 
Ce  Prince  étoit  d'une  taille  moyeane, 
^bufte  &  bien  proportionnée  ;'il  àvoû 
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les  cheveux  noirs ,  le  teint  pâle ,  le 
front  élevé,  le  vifage  long,  &  Taîr 
mélancolique  ;  la  nature  rayolt  doué 
d'une  grande  étendue  d'intelligence  , 
qu'il  avoit  pris  foin  de  cultiver  ;  fk 
pénétration  étoit  nette  &  précife, 
ion  jugement  folide  &  décifif  ;  il  ex* 
celloit  dans  l'art  de  monter  à  che- 
val,  &  dans  tous  les  exercices  du 
corps  ;  il  avoit  un  goût  délicat  pour 
les  Arts  libéraux ,  &  il  protégeoît  li- 
béralement la  Peinture ,  la  Sculpture, 
la  Mufîque  &  l'Architedure,  ^^% 
mceurs  étoient  exemplaires  ;  il  fut 
chafte ,  tempérant ,  religieux  &  per- 
fonnellement  brave  ;  en  un  mot  y  on 
peut  dire  avec  fon  Hiftorien ,  que  ce 
F  rince  fe  montra  le  plus  digne  Gentil* 
homme  y  le  meilleur  ami^  le  i^illeur. 
maître  ,  le  meilleur  père  y  le  meilleur 
mari  y  le  meilleur  Chrétien  dujicck  oii  il 
vécut. 

»  Il  gouverna  dans  un  temp$  où 
le  peuple  étoit  devenu  trop  puît 
fànt ,  &  le  fyftême  d'indépendance 
démocratiijue  trop  accrédité,  pour 
pouvoir  être  reflerré  dans  les  bornes 
que  l'autorité  royale  lui  prefcrivoir^ 
Vivant  les  conftitutions  de  l'Etat»  Il 
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eut  le  malheur  d*€tre  élevé  dans  de 
hautes  idées  de  fa  prérogative ,  qu'il 
croyoit  de  fon  honneur  &  de  fon  de- 
voir de  foutenir.  Il  fe  lailFa  guider 
f)ar  des  Confeillers  qui  non  feulement 
ui  étoient  inférieurs  en  lumières  & 
en  jugement,  mais,  en  général,  al- 
tîers  &  inflexibles.  Telles  furent  les 
fources  de  toute  la  mauvaife  admi-^ 
niftration  qu  on  lui  imputa  pendant 
les  quinsre  premières  années  de  (pn 
règne.  Depuis  le  commencement  de 
la  guerre  civiîe  jufqu'à  Taffreufe  épo- 
que qui  termina  fes  jours,  il  paroît 
que  fa  conduite  ne  mérite  aucun  re- 
proche. 

y>  La  converfàtion  de  ce  Prîtice 
iî*étoit  pas  agréable;  ciependant  îa 
droiture  de  fon  cceur  &  Tinnocence 
de  fa  conduite  lui  gagnèrent  l'afïèG- 
tion  de  tous  ceux  qui  Tapprochoient, 
fans  en  excepter  même  ceux  de  ks 
ennemis,  qui  étoient  chargés  de  le 
garder  pendant  fe  prifbn  ». 

La  confiance  de  Charles  dans  fes 
revers  &  dans  le  fupplice ,  étonna 
ceux  qui  le  haïffoient.  Les  plus  enve- 
nimés ne  purent  g'empêcher  de  dire 
qu'il  étoit  mort  avec  bien  plus  d0 
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grandeur  qu'il  n'avoit  vécu  ,  &  qu  il 
prouvdit  ce  qu'on  avoir  dit  (buvent 
des  Stuart  ,  qu^ils  fouunoient  Uurs 
malfuurs  mieux  qu*  leurs  projpe'ritej. 
On  l'honore  aujourd'hui  comme  un 
Martyr  de  la  Religion  Anglicane  ;  le 
jour  de  fa  moit  eil  célébré  par  un 
jeûne  général. 


'42   Sent,  des  plus  îïliijlres  Terfbnn. 


JACQUES    GRAHAM, 

Marquis  de  Montrofe  ,  Gintralijfime  & 
Vice-Roi  d*EcoJfe  pour  Charles  I ^ 
Roi  d'yingleterre  ,  exécuté  à  Edim- 
bourg^ au  mois  de  Mai  i65o  ,  pour 
avoir  fouterui  le  Parti  RoyaU 

1  ANT  qte  rattachement  inviolable 
aux  întérêts  du  Souverain  légitime  , 
les  talents  militaires  &  les  qualités  jfo- 
ciales  feront  des  objets  glorieux  & 
facrés ,  oh  ne  ceflèrc^  de  célébrer  le 
fameux  Montrofe  /  dont  les  confeils 
&  répée  foutmpen^long  -  temps  le 
trône  chancelant  de  l'infortuné  Stuart, 
que  rien  ne  put  détacher  de  l'obéif- 
fance  due  à  fon  Roi  ,  &  dont  la 
vie  privée  offre  l'image  d'un  grand 
Seigneur ,  affable  ,  généreux  &  mo- 
defte.  Le  fupplice  du  Comte  de  Straf- 
ford  avoit  été  comme  le  prélude  de 
rhorrible  fpedacle  que  l'Angleterre 
alloit  donner  à  l'Europe  ;  l'exécution 
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&Q  Montrofe  en  fut  le  trifte  complé- 
ment* 

C*étoit  le  Général  fur  lequel  Charles 
fe  repofoit  avec  le  plus  de  confiance 
dans  lés  combats  que  fes  fujets  oferent: 
lui  livren  L'intrépide  Montrofe  fe  dif- 
tlngua  dans  toutes  les  occafions  pour 
le  fervice  de  fon  Maître  ;  la  bataille 
fameufe  d'Yorck,  en  particulier,  lui 
fit  infiniment  d'honneur.  Après  avoir 
vaincu  plufièurs  fois  les  Parlemen- 
taires ,  il  rencontra  un  jour  Cromwel 
au  milieu  de  la  mêlée,  &1e  blefla  dan^ 
^ereufement  d'un  coup  de  piftole};. 

Malheureux  quelque  temps  après 
en  Angleterre ,  Montrofe  fe  retira  eti 
Ecoilè ,  où  il  attaqua  &  défit  le  Comte 
d'Argile  ,  &  s'empara  d'Edimbourg. 
Charles  I,  fur  ces  entrefaites ,  s^étant 
remis  entre  les  mains  à&^  Ecoilbis ,  ils 
le  forcèrent  de  donner  4es  ordres  pouc 
faire  mettre  bas  les  armes  à  fon  Géné« 
rai  :  celui-ci  obéit,  à  regret  ;  & ,  après 
s'être  rçtiré  en  Allemagne,  où  il  fe 
fîgnda  aufervice  de  l'Empereun  Char- 
les II  le.rappella,  pour  le  mettre  à  la 
t€te  d'une  entreprife  qu*il  vouloit  faire 
fur  l'EcoflTe,  ^t&  premiers  fuccès  furent 
fuivis  d'une  défaite  qui  l'obligea  de  fe^ 
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cacher  dans  des  rofeaux ,  dégiiifé  en 
payfan.  La  faim  le  forçant  de  quit- 
ter (à  retraite ,  il  fe  découvrît  à  un 
Ecoflbîs,  nommé  Brime,  qui  avoît 
autrefois  fervi  fous  lui.  Ce  traître  le 
vendît  au  Général  Lefly,  qui  le  fît 
conduire  à  Edimbourg,  &  le  remit 
au  pouvoir  de  its  mortels  ennemis. 

Ils  s*aflèmblerent  dès  qu'ils  en  re- 
çurent la  nouvelle  (  i  )  ,  &  fur  îe 
champ  il  fût  réfolu  que  tous  les  Ma- 
giftrats  ,  fuivis  du  bourreau ,  iroient 
attendre  Montrofe  à  la  porte  de  la 
ville  ;  qu'on  le  mettroit  dans  iine 
charrette  neuve ,  feite  exprès ,  lié  avec 
des  cordes;  qu'on  le promeneroit nue 
tête  dans  toute  la  ville ,  le  bourreau 
conduifant  la  chaife  avec  fon  bonnet 
&  avec  les  vêtements  de  fon  état; 
qu'il  feroît  enfuite  pendu  à  un  gibet 
dreffé  à  la  croix  d'Edimbourg,  avec 
Fhiftoire  de  fes  guerres  &  fa  dernière 
déclaration  pour  les  Stuarts  attachées 
au  cou  5  qu*après  avoir  demeuré  pen-* 


(i]  Mémoires  dtt  Marquis  de  Mom- 
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xlant  trois  heures  à  la  potence ,  à  la 
vue  de  tout  le  peuple,  on  lui  coupe- 
roit  la  tête  y  qui  feroit  attachée  au 
haut  de  la  prifon d'Edimbourg;  qu'on 
lui  couperoit  pareillement  les  bras  & 
les  jambeg^  qui  feroie^nt  expofés  fur 
les  portes  des  qu2[tre  principales  villes 
du  Royaume ,  Aberden ,  Perth ,  ^Glaf- 
<o\v  &  Stirling  ;  &  que  s'il  fe  repen- 
toit  de  fes  crimes ,  &  étoit  abfous  de^ 
la  fentence  d'excommunication  y  le 
rèfte  de  fon  corps  feroit  inhumé  dans 
le  lieu  de  la fépulture  ordinaire;  mais 
qu'autrement ,  il  feroit  brûlé  dans  la 
phce  ou  feroit  faîte  l'exécution. 

L'iHuftre  captif  arriva  le  i8  Mars , 
fur  les  quatre  neures  du  foir ,  à  une 
des  portes  de  la  ville;  &,  félon  la 
Sentence  portée  la  veille ,  il  y  trouva 
les  Magiltrats ,  efcortés  de  la  garde 
de  la  ville  &  du  bourreau.  On  lui  lut 
ù  Sentence  ;  &j  après  l'avoir  ouie  avec 
beaucoup  de  fang'froîd>  il  monta  dans 
la  charrette  préparée ,  fur  laquelle  on 
le  conduifit  lentement  «n  prifon ,  en 
le  faifant  paiTer  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville.  Montrofe  def- 
cendant  de  la  charrette  ,  donna  quel-, 
qju^argent  au  bourreau ,  pour  le  récom^ 
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penfer  de  l'avoir  fi  bien  conduit  dans 
ce  qu'il  appelloit  fon  char  de  triom- 
phe. Il  étoit  fept  heures  du-  foir ,  lorf- 
u'il  arriva  à  la  porte  de  la  prifon  ;  il 
e  vit  entouré  de  quelques  Magiftrats, 
qui  y  fous  prétexte  de  Texaminer,  ne 
cherchoîent  qu'à  le  tourmenter  &  à 
l'accabler  d'inveôLves.  Enfin ,  comme 
il  étoit  fort  tard,  &  que  Montrofe 
fe  trouvoit  extrêmement  fatigué  de 
fon  voyage,  il  demanda  qu'il  lui  fut 
permis  de  prendre  du  repos  ^  diiant 

que   la  cérémonie  du  jour  &   tous  les 
honneurs   qu'on   lui   avoit    rendus   ne* 
laijjoient  pas  d'avoir  quelque  chofe  de 
fatiguant  &  de  pénible.  - 

Le  lendemain ,  les^  mauvais  traite- 
ments, les  menaces  &  les  injures  re- 
commencèrent ;  Montrofe  ne  laiflà 
échapper  aucun  figne  d'impatience  ou 
d'indignation.  Vous  vous  trompei  ^leux 
difoit^il  ,Ji  vous  croye:(^  m* avoir  outrage 
hier^  en  me  prom^$kint  dfins  une  vile  char-- 
rette  :  c'efl  ^  au  contraire  y  le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  i  mon  Rédempteur  &  mon 
Dieu  a  verfé y  tout  ce  temps  ,  dans  mon 
cœur  des  conjolations  ineffables  ;  c*eji 
lui  qui  j  par  le  fecours  de  fa  grâce ,  me 
d&nne  la  force  de  dédaigner  les  reprocher' 
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des  hommes  y  &  de  ne  confiderer  que  ce- 
lui  pour  la,  cauji  duquel  on  méfait  fouf» 
Jr'ir. 

Le  Comte  de  Loudon,  Chancelier 
du  Royaunie,,  lui  reprocha  au  Parle - 
ment ,  dans  une  longue  &  violente  dé- 
clamation ,  û  avoir  non  feulement 
rompu  le  premier  Covenant  qu  ils  ap- 
pelloient  national ,  mais  encore  la  h- 
giue  folemnelle  &  le  Covenant^  qui 
éto)t  le  lien  le  plus  fermç  de  la  nation^ 
&  d^  S;être  révolté  contre  fa  patrie , 
en  y  entrant  à  main:  armée;  &  en  ap* 

Eèllant  à  fon  {ecours  les  Irlandois  ré- 
elles ;  &  enfin ,  de  s  être  rendu  cou- 
pable d'une  quantité  de  meurtres ,  de 
trahifon  &  d'horribles  impiétés,. dont 
il  allpit:  bientôt  recevoir,  la  jufte  puni- 
tion. 

Lorfque.  le  Chancelier  eut  cefle  de 
parler,  Montrofe  demanda  s'il  lui.fe- 
roit  permis  de  dire  quelque  chofe 
pour  fa  défenfe.  En  ayant  obtenu  la 
liberté^  quoiquavec  aflea  de  peine, 
il  s'exprima  ainfi  : 

a  (i)  Puifque  vous  m'avez  fait  af- 
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ibrer  que  vous  étiez  d'accord  avec  le 
Roi,  je  vous  confidere  comme  fî  Sa, 
IV^ajefté  préfidoit  à  votre  ailèmblée  ; 
&  c'cft  pour  cela  que  je  me  tiens  dans 
le  refped  où  vous  me  voyez ,  &  que 
je  vous  parle  découvert*  Je  me  fuis 
toujours  propofé ,  dans  le  cours  de 
ma  vie  y  de  ne  faire  jamais  rien  qui 
fut  indigne  du  vrai  Chrétien  &  d'un 
fidèle  fujet.  Il  eft  vrai  que  j'embraflai 
le  premier  Covmant\  mais  il  eft  véri- 
table aufli  que  je  le  défendis  auffi  for- 
tement que  je  le  pouvois  faire  en 
honneur  &  en  confcience,  &  ne  m'en 
fuis  jamais  départi^. qu'alors  que  je 
m'apperçus  que  des  Particuliers ,  fous 
prétexte  de  la  Religion ,  fe  propo- 
Ibient  de  dépouiller  le  Roi  de  (on  au-^ 
torité  pour  i'en  revêtir. 

»  Quand  on  trouva  bon  auffi  que  , 
pour  difcerner  ceux  qui  étoîent  bien 
intentionnés  d'avec  ceux  qui  ne 
Tétoient  pas ,  Ton  fignât.  un  écrit  par 
lequel  les  fidèles  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
jefté,  ayant  fuffifamment  pourvu  à  la 
fureté  de  la  Religion,  s'oblîgeoient 
de  maintenir  la  Perfonne  &  Tautorité. 
royale  :  je  le  fignai  véritablement  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Mais,  quant  à 

ce 
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ce  qui  regarde  la  ligue  des  deux  na- 
tions, grâces  à  Ûieu ,  je  n*y  ai  point 
trempé.  Ainfi  je  n  ai  pu  défaire  ce 
qui  na  point  été  fait;  l'état  déploe 
rable  auquel  fe  trouvent  réduits  les' 
deux  Royaumes ,  fait  aflez  voir  quel 
avantage  la  Religion  a  tiré  de  cette 
ligue,  &  combien  les  événements  qui 
ont  fuivi ,  ont  été  funeftes. 

»  Lorfque  quelques  efprits  fa<Stieux, 
s'étant  rendus  maîtres  de  TEtat,  le- 
vèrent une  armée  pour  le  fecours  des- 
rebelles d'Angleterre,  que  les  armées 
du  feu  Roi    de  glorieufe  mémoire, 
avaient  alors   prefque  rangés  à  leur 
devoir ,  il  plut  à  Sa  Majefté  de  m'ho- 
norer  de  fa  cpmmiflîon  pour  faire  dî- 
verfion    des    forces  qui   marchoient 
xon\re  lui ,  je  reconnus  que  le  com- 
mandement de  Sa  Majefté  étoittrès- 
jufte,  &  crus  que  j'étois  obligé,  par 
toute  forte    de   devoirs,  d'y   obéir. 
Vous  êtes  vous-mêmes  témoins  de 
quelle  manière  je  me  fuis  comporté 
dans  Cette  occafion  envers  mes  com- 
patriotes» Il  eft  prefqu'impoffible  de 
prévenir  les    défordres  qui  arrivent 
dans  une  armée  ;  mais  les  moindres 
que  j'ai  découverts^  dans  la  mienne  ^ 
Tom^  IL  C 
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y©  Senu  des  plus  ilbiftres  Perjonn* 
ont  été  févérement  punis  :  Ton  ne 
trouvera  point  qu'il  y  ait  jamais  eu 
i]ne  goutte  de  fang  répandue  hors  le 
temps  des  combats;  je  Tai  même  fou- 
vent  arrêté,  lorfqu'il  couloit  à  gros 
bouillons  ;  &  j'ai  fauve  des  milliers 
d'hommes  qui  tomboient,  fans  moi, 
ibus  Tépée  de  mes  foldats. 

«Enfin,  comme  j'avoîs  pris  les  ar- 
mes paries  ordres  du  feuKoi,  mon 
Seigneur  &  mon  Maître ,  par  les  mê- 
mes ordres  je  les  mis  bas  aufli ,  &  me 
retirai  du  Royaume,  Je  ne  fuis  re- 
venu que  par  [l'autorité  de  Sa  Majef- 
téqui  règne  maintenant,  &  qui  a  fuc- 
cédé  aux  Royaumes  de  fes  pères.  Le 
commandement  qu'il  m'a  aonné  eft 
tout  plein  de  juftice  ,  &  l'obéiflànce 
que  je  lui  ai  rendue  eft  auffi  pleine 
d'honneun  Le  Roi  ne  s'éft  propo- 
fé  aiitre  chofe  que  de  vous  obli- 
ger à  ne  différer  pas  davantage  le 
traité  ;  car  il  favoit  bien  qu'auffi-tôt 
que  vous  feriez  en  votre  devoir ,  je 
mettrois  bas  les  armes ,  &  que  je  me 
retirôrois. 

3>  Ces  raîfons  devroient,  ce  me 
fèmble  ,  vous  obliger  à  ne  précipiter 
pas  vôtre    Jugement   comme   vous 
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faites ,  &  de  confidérer  la  juftîce  de 
la  guerre ,  les  commandements  d« 
mon  Maître ,  &  la  modération  de  ma 
conduite,  pour  me  traiter  non  feule- 
ment en  Chrétien,  mais  encore  ea 
fidèle  fujet,  &  comme  votre  confrère 
&  bon  compatriote.  N'allez  pas  fi  y\x% 
jdans  une  affeire  de  l'importance  de 
celle-ci  ;  jugez-moi  félon  les  loix  de 
JDieu ,  félon  celles  de  la  nature ,  feloa 
le  droit  des  gens  ,  &  comme  le  veu- 
lent les  Ordonnances  du  Royaume. 
Si  vous  en  ufez  autrement ,  j'en  apr 
pelle  au  Juge  de  t^t  le  monde  y  qui 
nous  jugera,  vous  ,&  moi,  au  der- 
nier jour,  &  qui  repdra  à  chacun  de 
nous  la  même  mefure  qu'il  aura  faite 
aux  autres». 

Il  .parla  ainfî  ,  fans*  laiflèr  paroître 
fur  fon  vifage  le  moindre  trouble, 
avec  une  modération  &  une  noblefle 
qui  arrachèrent  l'admiration  de  i^%  plus 
cruels  ennemis.  Le  Chancelier  ordon- 
na enfuite  qu'on  lui  lût  fa  Sentence^ 
&  qu'on  le  reconduisît  en  prifon. 

Montrofe ,  s'adreflànt  aux  Magif- 
trats ,  qui  ne  l'avoient  pas  abandonné: 
«  J'ai ,  leur  dit-il ,  mille  grâces  à  ren- 
dre au  Parlement  de  Thonneur  qu'il 
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3*2  Sent»  des  plus  illujlres  Perfonn. 
m'a  décerné  par  fa  Sentence.  Je  fuîs 
plus  fier  d'avoir  la  tête  attachée  fur 
le  fommet  de  la  prîfon  ,  expofée  à  la 
vue  des  âges ' préfents  &  futurs,  que 
fi  vous  aviez  ordonné  de  m'éleverune 
ftatue  d'or  dans  la  place  publique,  ou 
de  fufpendre    mon  portrait  dans  la 
Chambre  du  Roi.  Je  remercie  mes 
Juges  d'avoir  trouvé  un  moyen  fi  effi- 
cace  de.conferver  à  la  poftérité  la 
plus  reculée  la  mémoire  de  mes  ver- 
tus, en  tranfraettant  des  monuments 
auflî  durables  .dans  les  quatre  princi- 
pales villes  du  Royaume  ;  je  defireroîs 
livoir  affez  de  membres  pour  être  dif- 
perfés  dans  toutes  les  villes  chrétien- 
nes, comme  autant  de  preuves  au- 
thentiques de  mon  attachement  in- 
violable &  de  ma  fidélité  pour  ma  pa- 
trie &  pour  mon  Roi  ». 

Le  matin  du  jour  deftiné  à  Texé- 
cution,  qui  étoit  le  21  Mai,  Mont- 
Tofe  entendant  toute  la  ville  retentir 
du  bruit  des  tambours  &  des  trom- 
pettes ,•  demanda  au  Capitaine  des 
Gardes  quelle  étoit  la  caufe  de  ce 
bruit;  celui-ci  lui  apprit  que  c'étoit 
pour  ràflèmbler  fous  les  armes  tous 
îesfoldats  &  tous  les  Citoyens^  dans  la 
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crainte  que  la  populace  n*e(ïayât  de 
Tarracher  ÔlQs  mains  du  Parlement. 
Quoi  !  s*écria  Montrofe  ,  Je  peut-il 
qu^ après  leur  avoir  caufd  tant  de  ter* 
reur  pendant  ma  vie^  je  leur  paroijfc 
encore  Ji  redoutable  au  bord  de  mon  tcm^ 
beau  f  Mais  <ju^ ils  prennent  garde  y  car 
même  après  ma  mort  ^  je  ferai  fans 
cejfe  présent  à  leurs  confciences  tour-- 
mentées^  &  je  leur  paroitrai  plus  for- 
midable  que  je  ne  le  fus  jamais  pen-^ 
dant  ma  vie* 

Un  moment  après,  il  vit  entrer 
dans  fa  chambre  le  Chevalier  Archi- 
bald  Johfon ,  Membre  du  Parlement, 
perfonnage  fombre  &  fanatique,  qui , 
rabordant  avec  une"  familiarité  grof- 
fîere ,  lui  demanda  brufquement  ce 
qu*il  faifoît  ;  Montrofe  fe  peignoit 
alors,  &  il  lui  répondit,  en  louriant; 
Tandis  que  ma  tête  ejl  encore  à  moi  y 
j^en  prends  foin  ;  tantôt  vous  la  traitere-^ 
comme  vous  voudre^. 

Sur  les  trois  heures  après  midi ,  on 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  au 
lieu  de  fon  fupplice  :  il  étoit  vêtu  d*un 
panteau  d'écarlate,  galonné  d'or.  Il 
marcha  toujours  à  pied  jufqu'àl'écha- 
faud,  avec  aut^mt  de  courage  &  de~ 
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jî^  Sent,  des  plus  ïlliijlres  Perfonn, 
gaieté ,  que  s*il  eût  été  queftion  de 
faire  fon  entrée  dans  une  ville  con- 
quife.  La  nobleffe  &  la  dignité  de  fon 
maintien  ,  Tair  de  majefté  qui  brilloit 
fur  fon  vifage ,  &  le  fouvenir  de  fes 
exploits  arrachèrent  des  larmes  de 
k^  ennemis  même ,  &  les  forcèrent 
d'avouer  que  fa  conftance  &  fa  gran- 
deur d'ame  Télevoient  au-deflbs  de 
tous  fes  contemporains. 

On  ne  permit  à  aucun  de  fes  amîs 
de  s'approcher  de  lui,  &  ils  furent 
forcés  de  choifir  un  jeune  homme 
pour  recueillir  fes  dernières  paro- 
les ,  par  abréviation^,  à  mefure  qu'il 
les  prononçoît.  C'étoit  un  ufage 
immémorial  dans  ce  Royaume  de 
permettre  à  ceux  qu'on  envoyoit 
*au  fupplice,  de  déclarer  leurs  der- 
nières volontés  aux  fpeâateurs  ,  '& 
de  décharger  leurs  coeurs  avant  de 
mourir  ;  mais  les  Magiftrats  ne  vou*- 
lurent  pas  même  accorder  à  Mont*- 
rofe  cette  dernière  grâce;  de  forte 
qu'au  lieu  d'un  difcburs  fuivi  y  on  ne 
put  recueillir  que  quelques  phrafes 
qu'il  adrefla ,  à  diverfes  reprifes ,  aux 
fpeôateurs.  En  voici  la  f  ubftance  , 
copiée  fur  l'original; 
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a  (i)  J*aurois  beaucoup  de  regret, 
fî  je  croyois  que  le  genre  de  mort  que 
je  vais  fouf&ir  dût  donner  quelque 
fujet  de  fcandale,  ou  qu'il  fût  ca- 
pable de  faire  quelque  irapreffion 
fur  refprit  des  gens  de  bien,  Ns 
fait-on  pas  que  les  bons  font^uelque- 
fois  affligés,  &  que  les  méchants,  au 
contraire,  ont  de^  profpérités  qu'ils 
femblent  ne  mériter  pas?  que  Ton 
voit  fouvent  le  juite  périr  dans  fa  jus- 
tice ,  &  le  méchant  profpérer  dans 
fon  iniquité  !  Tous  ceux  de  qui  fài 
rhonneur  d'être  connus,  &  qui  favent 
le  détail  de  ma  vie ,  n'ont  aucun  fujet 
d'être  fcandalifés  de  ma  mort ,  puifque 
plufieurs  grands  perfonnages,  qui  va- 
loient ,  fans  comparaifon ,  mieux  que 
moi ,  ont  été  traités  comme  je  le 
fuis. 

»  Je  ne  laiflè  pas  toutefais  de  re- 
connoître  que  les  Jugements  de  Dieu 
font  juftes  ;  car  je  mériterois  de  fouf- 
frir  un  plus  rude  traitement,  s'il  eût 


(  I  )  Hift.  des  troubles  de  la  Grande* Bre« 
tagne,  par  Salmonet. 
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y 6  Sent,  des  plus  illujlres  Perjbnn. 
étépoiriblequemes  ennemis  en  euflènt 
pu  imaginer  un ,  à  caufe  des  péchés 
que  j*ai  commis  comme  particulier  ; 
&  c*eft  auffi  ce  qui  fait  que  je  me 
foumets  au  bon  plaifir  de  Dieu ,  ne 
confidérant  les  hommes  que  comnie 
des  inftruments  dont  il  lui  plaît  de 
fe  fervir  pour  exercer  fa  juftice  contre 
moi  :  c'eft  pourquoi  je  le  prie  de  leur 
parc'onner  ma  mort,  comme  de  ma 
part  je  la  leur  pardonne  de  bon  coeur; 
&  bien  -  loin  que  j'aie  le  moindre 
re^Tentîment  contr'eux,  /e  ne  m'en 
plains  pas ,  ni  n'en  charge  non  plus 
perfonne. 

30  Je  croîs  fevilement  être  obligé 
de  dire,  pour  ma  cîéchrirge,  que  tout 
ce  que  j'ai  tait  dans  ce  Royaun'^^e  a  été 
par  le  commandement  du  Roi,  & 
pour  fa  dcfenfe;  car  j'ai  cru  qu'après 
la  crainte  de  Dieu  ,  le  premier  devoir 
d'un  bon  Chrétien  étoit  de  rendre 
l'honneur  au  Roi,  fuivant  Icsloix  de 
Dieu  &  celles  de  la  nature ,  outre  que 
c*eft  le  fcntiment  de  toutes  les  na- 
tions. Ainfi  je  n'ai  point  péché  contre 
les  hommes ,  mais  contre  Dieu  ;  oui , 
c'eft  contre  lui  feul  que  j'ai  péché  ; 
&  parce  qu'il  y  a  en  lui  une  plénitude 
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de  miléricorde  &  une  abondance  dd 
grâces ,  je  me  préfente  devant  le  TrU 
bunal  de  fa  Juflice  avec  une  fainte 
confiance. 

»  Je  ne  doute  pas  qu*il  n'y  ait  quel- 
ques gens  de  bien  qui  jugeront  mal  de 
moi ,  à  caufe  qu*ils  efUment  peut- 
être  que  je  fuis  excommunié  ;  mais 
je  ne  l'ai  été  que  pour  une  caufe  qui 
méritoit  des  bénédiâions  &  des  ac- 
clamations publiques  :  de  forte  que  je 
ne  crains  point  d*avoir  été  frappé  de 
ce  foudre.  Je  voudrois  pourtant  bien 
qu'on  levât  cette  cenfure*,  pourvu 
que  cela  fe  fît  fans  blefler  ma  con- 
fcience  ni  mon  honneur.  S'ils  refufent 
de  le  faire  à  ces  conditions ,  j'en  ap- 
pelle devant  Dieu,  qui  fera  mon  Juge 
&  mon  Sauveur  aulfi,  comme  î^et-- 
père. 

»  Je  fais  bien  qu'il  y  en  a  qui  ont 
publié  que  j'avois  rejeté  tout  le  blâme 
de  ce  qui  s'eft  paiTé  fur  b  Perfonne  du 
feu l[loi  :  Dieu  m'en  garde;  c'eft  une 
calomnie  très-noire  ;  je  fais  trop  bien 
que  ce  ghipd  Prince^^a  toujours  vécu 
en  Saint,  &>Éju'il  eft  mort  Martyr.  Je 
prie  Dieu  feulement  que  je  puifîè  fi- 
nir ma  vie  comtne  il  a  fait  la  fîenne  ; 
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6c  s'il  m'étoit  permis  de  fouhaiter  que 
mon  ame  fût  en  la  place  de  Tame  de 

auelqu'un,  je  fouhaiterois  que  ce  fût 
ans  Tétat  de  la  Tienne.  Quant  au  l^oi 
fôn  fils ,  qui  règne  maintenant  ^  je  fuis 
obligé  de  lui  rendre  ce  témoignage 
en  mourant ,  que  c'eft  un  Prince  de 
grande  efpérance^  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  fes  peuples  qu'ils  ne  vivent 
heureux  fous  la  domination ,  que  lés 
commandements  qu'il  m'a  faits  ont 
été  très-juftes ,  qu'il  leur  tiendra  tout 
ce  qu'il  leur  promettra  ;  &  Dieu 
veuille  qu'ils  faflîent  de  même ,  &  que 
ce  jeune  Prince  ne  foit  point  trahi 
par  ceux  même  qu'il  honore  le  plus 
de  fa  confidence ,  comme  le  Roi  Ton 
père  l'a  été. 

»  Âinfî,  voulant  demeurer  jufqu'au 
dernier  foupir  de  la  vie,  fidèle  à  la  mé- 
moire du  père  ,  je  meurs  de  mê- 
me fidèle  a  la  Perfonne^  du  fils.  Ne 
croyez  pas  que  ce  foit  une  obfiina- 
tion  ou  une  dureté  de  coeur  qui  me 
faflè  demeurer  ferme  dans  mes  pre- 
miers fentiments  ;  c'eft  la  lumière  de 
ma  confçience ,  foutenue  de  refprît 
de  Dieu ,  qui  produit  cet  efièt  ^  e'eft 
lui  qui  m'a&cmit  le  courage  pour 
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envîfeger  la  mort  fans  frayeur,  quand 
elle  me  paroîtroit  mille  fois  plus  a£- 
freufè  qu*èBe  n*eft.  Qu'il  foît  glori*. 
fié  en  ma  mort ,  que  j*embra(Iè  avec 
joie  !  Enfin  y  je  demande  à  ceux  qui 
font  en  charité  avec  moi ,  qu'ils  m'at- 
liftent  de  leurs  prières ,  ofirant  de  bon 
cœur  les  miennes  à  tous  ceux  qui  n'y 
font  pas»  Ainfi  je  laide  mon  ame  à 
Dieu ,  mes  très-fideles  fervices  à  mon 
Prince ,  mes  paflionnés  refpeâs  à  mes 
amis  9  &  ma  mémoire  en  charité  à 
tout  le  monde». 

Lorfqué  Montrofe  eut  achevé ,  on 
lui  demanda  s'il  vouloit  prier  à  part  % 
il  répondit  :  Pmjqu^on  ne  veut  pas. 
permettre  au  peuple  de  fi  joindre  à  moi^ 
prier féparêment  devant  une  Jî  grande  afi^ 
Jimblée  ,  firoit  un  outrage  &  pour  mal 
&  pour  les  autres  j  j''ai  déjà  répandu 
mon  ame  devant  Dieu  y  qui  cennoît 
mon  cœur  :  je  me  remets  dans  fis:  m^ins 
miféricordieufis  ^  avec  Vajjurance  d^oh^ 
tenir  mon  pardon  par  les  mérites  de  Je-* 
fus-Chrifi  mon  Sauveur^  Il  prononça 
cei  paroles  d'un  ton  ferme  &  avec 
une  dignité  furprenante.  Enfiiite  fer-- 
jnant  les  yeux,  &  levant  les  m^ins 
au  Cid,  il  parut  pendant  quelque 
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temps  enfeveli  dans  une  méditation 
protonde;  fon   vifage  s'anima,  &  il 
fembloic  que  dans  cet  état  Dieu  lui 
prétoit  fes  forces. 

Il  fe  releva  pour  appeller  l'exé- 
cuteur, à  qui  il  donna  de  l'argent* 
Ce  fut  alors  qu'on  lui  apporta  l'hit 
toire  de  (qs  guerres  &  ia  dernière 
déclaration ,  liées  avec  une  corde  :  il 
les  reçut  avec  la  plus  grande  joîe ,  & 
les  fufpendit  lui-même  à  fbn  cou,  en 
difânt  :  Je  me  crois  plus  honoré  par  ce 
iémoignage  de  ma  valeur ,  que  lorfque^ 
jai  été  fait  Chey^liejr  de  la  Jarretière* 
J^embrajje  cette  corde  opec  plus  deplai- 
Jir  que  la  chaîne  d'or  &  la  Jarretière 
elU-mêm^  j  vous  pouye^  (attacher  com- 
me il  vous  plaira. 

Les  Magiftrats  ayant  ordonné  qu'on 
lui  liât  les  bras,  &  qu'on  lui  ôtât  fon 
manteau  :  ^ve^  -  vous  ^  leur  dit  -  il  , 
^fuelqu  ignominie  &  quelqii indignité  à 
me  faire  ejfuyer  f  je  fuis  prêt  a  nu  foU" 
mettre  à  tout  en  faveur  de  la  caufepour 
laquelle  je  fouffre.  Alors  fe  plaçant  fur 
le  billot  :  Mon  Dieu,  s'écria-t-il,  daigne 
ap^fr  pitié  de  ce  malheureux  Royaume  , 
&  à  rinftant  il  fut  décolé% 

Au  talent  fupérieur  de  bien  corn- 
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biner  un  plan  de  campagne  ,  le  Mar- 
quis de  Montrofe  joignoit  un  fang- 
froid  rare  au  milieu  des  dangers,  & 
une  préfence  d'efprit  qui  lui  faifoit 
appercevoir  fur  lé  champ  tous  les 
remèdes  qui  étoîent  en  fon  pouvoir  : 
ce  fut  à  elle  qu'il  dut  le  gain  de  plu- 
sieurs batailles,  qui  fembloient  défef- 
pérées  ;  &  le  firatagême  dont  il  ufa 
a  la  bataille  d*AuIderne ,  l'égale  dans 
ce  point  aux  plus  fameux  Capitaines 
de  l'antiquité. 

Dans  le  commerce  de  la  vie ,  ce 
Seigneur  fut  toujours  égal  à  lui-mê- 
me ,  inviolablemént  attaché  à  fes  amis, 
affable  pour  tous  ceux  qu'il  connoif- 
foit,  quoique  la  nobleffe  de  fon  main- 
tien femblât  lui  donner  quelquefois 
un  air  de  fierté.  Ses  vertus  ne  furent 
tachées  ni  par  l'intérêt  perfonnel ,  ni 
par  l'avarice  ;  &  fes  ennemis  ne  pu- 
rent jamais  lui  reprocher  qu'un  defir 
infatiable  de  gloire,  qu'il  ne  s'efforça 
d'acquérir  que  par  des  aftions  héroï- 
ques. 
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OLIVIER  CROMWEL  ,  N.  IRE^ 
TON ,  N.  BRANDSHAW ,  N^ 
HARISSON ,  THOMAS  SCOT, 
N.  CARREW,,  N.  CLÉMENT, 
N.  JONES ,  N.  STROPE ,  BER- 
WOOD,  OKEY,  COBERT, 

Juges  de  Charles  ly  Roi  d*  Angleterre  g 
les  trois  premiers  exhumés  &  pen^ 
dus  ;  les  neuf  autres  décolés. 

Le  Chevalier  V ANE ,  Parlementaire  ^ 
AXTEL  &  HAKJER,  Colonels, 
Commandants  de  la  Garde  du  Roi 
prifonnier  ;  N.  COKE ,  Solliciteur 
du  peuple  ;  N.  PETERS,  furieux 
Prédicateur  * 

Décolés  en  iSSo  &  166%. 
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H  A  R  LE  S  II  (1)  ,  placé  (ùr  îe 
trône  des  Stuarts  ^  par  le  2ele  &  la 
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bravoure  du  Général  Monck,  après 
avoir  rétabli  Tordre  dans  toutes  les 
parties  de  TAdminiflration  ^  fongea  à 
ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  fon 
père.  Le  premier  aâe  de  la  jufte  ven«> 
geance  du  Prince  &  de  la  nation  ,  fut 
dt  faire  exhumer  les  corps  de  Crom- 
wel ,  d'Ireton  &  de  Brandshaw  ;  ik 
furent  traînés  fur  une  claie,  attachés 
au  gibet  de  Tybum,  depuis  dix  heu- 
res du  matin  jufqu^au  coucher  du  fo- 
leil ,  &  enterrés  fous  la  pckence.  Le 
Roi  fit  expédier  enfuite  une  Commit 
fion ,  fcellée  du  grand  Sceau  d'Angle- 
terre ,  pour  rechercher  les  luges  qui 
avoient  ofé  condamner  leur  Souve- 
rain à  la  mort*  Elle  étoit  adreifée  à 
plus  de  trente  Commiffaires ,  pris 
d'entre  les  Pairs  >  les  Chevaliers,  les 
Che&  de  Juftice  &  les  autres  Juges  du 
Royaume,  outre  les  Grands  -  Jurés  ^ 
au  nombre  de  vingt  &:un« 

Les  féances  s*ouvrirent  à  Hicks- 
hall;  &  le  Lord-Cfaef  de  l'Echiquier,, 
ou  de  la  Haute-Cour  de  Finance ,  qui 
V  préfidoit,  fit  un  difcours  fort  pa-- 
thétiquejil  expofoit,  d'un  côté,  les 
juftes  mot^  qu^avoit  mis  le  Roi  de  les 
afifcmbler  pour  inûruire  &  pour  juger 
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en  dernier  reflbrt  le  procès  contre  les 
parricides  du  Bienheureux  Charles  /, 
t]ui  étoit  maintenant  un  Saint  dans  le 
Ciel;  & ,  d*un  autre  côté ,  il  repréfenta 
Tobligation  de  s'acquitter  de  leurcom- 
miflîon  avec  le  zèle  &  l'intégrité  que 
le  Roi  &  la  nation  attendoient  d'eux 
dans  une  caufe  fi  célèbre. 

Il  s'étendit  fur  l'énormîté  de  la  con- 
damnation &  du  fupplice  du  feu  Roî; 
&  il  fit  voir  que  ceux  qui  avoîent  eu 
part  à  l'un  ou  à  l'autre ,  étoîent  cou- 
cables  du  crime  de  haute  trahifon  au 
premier  chef,  fuivant  les  loix  d'An- 
gleterre y  dont  il  cita  un  grand  nom- 
bre :  Et  que  le  pardon  ou  lamnijlie  de 
notre  cle'ment  Monarque  ne  vous  arrête 
pas  y  leur  dit-il,  car  les  parricides  du 
Jeu  Roi fon  père  en  om  été  exceptés.  Son 
Jang  crie  vengeance  ,  comme  celui  des 
Saints  qui  font  fous  F  Autel.  Ne  fai- 
fons  pas ,  de  notre,  coté  y  comme  les  mal- 
heureux   Juifs  y   parricides    de    Jefus- 
Chrijl  y  qui  demandoient  que  fon  fang 
^ûtfur  eux  &  fur  leurs  enfants  ;  n^ at- 
tirons pas  une  fimblable  malédiSion  fur 
nous   &  fur  notre  poflérité  ,  en  laiffant 
le  nuurtrè  de  notre  malheureux  Souverain 
impuni.  Ce  difcours  fini  y   on  lut  là 
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lifte  des  témoins,  &  on  remît  au  len- 
demain à  faire  comparoître  les  cri- 
minels :  ils  étoiei^t  vingt  -  neuf  qui 
furent  délivrés  par  le  Chevalier  Ro- 
binfon, Lieutenant  de  la  tour^au  Sché- 
rifF,  qui  les  fit  conduire  devant  les 
Commiflaires, 

UEurope  étoît  attentive  au  Juge- 
ment delà  Commiflîon  fi),  &  la  na- 
tion ne  Tattendoit  pas  avec  moins 
d'impatience.  L'indignation  générale 
que  l'énormité  du  crime  des  régicides 
avoit  excitée ,  ne  fit  voir  au  peuple 
qu*un  fujet  de  joie  dans  leur  châti- 
ment, tt  Mais  une  ame  véritablement 
humaine ,  trouvera  dans  les  circonf- 
tances  particulières  de  c^tte  aâion  , 
dans  les  préjugés  du  temps ,  &  dans 
la  conduite  même  des  coupables,  une 
fource  abondante  de  compaffion.  Qui 
pourroît  ,  fans  la  plus  vive  pitié 
pour  l'aveuglement  &  l'ignorance 
des  hommes ,  confidérer  le  Général 
Harîflbn  ,  lorfqu'il  fut  préfenté  de 
vànt  fes  Juges  leur  adrefler  ces  pa- 
roles »  ! 


(  x)  David  Hume. 
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oc  Le  prétendu  cri(;ne  dont  on  m'ac- 
cufe   n*eft  pas    une  adion  cotnmife 
dans  un  coin  ;  le  bruit  s*en  eft  répan- 
du dans  toutes  les  nations  de  l'univers, 
&  leibuveraîn  pouvoir  du  Ciel  a  écla- 
té dans  la  manière  également  merveil- 
leufe  &  fingulîere  dont  tout  le  monde 
fefouvîent  qu'elle  a  été  conduite.  Moi- 
même  ,  agité  par  des  doutes ,  je  me 
fuis  fouvent  adreffé  à  la  Ma,jelté  di- 
vine ,  avec  des  larmes  paflîonnées  , 
pour  lui  demander  inftamment  des 
lumières  &  de  la  convidion.  J'en  ai 
reçu  des  aflurances  confiantes  de  l'ap- 
probation du  Ciel ,  &  je  fuis  toujours 
revenu  de  ces  pieufes  fupplications 
avec  plus  de  fatisfaârion  intérieure  & 
de  férénité  d'ame.  Toutes  les  nations 
de  la  terre,  aux  yeux  de  leur  Créa- 
teur ,  font  moins  qu'une  goutte  d'eau 
dans  la  mer;  &  tous  leurs  Jugements 
ne  font  que  ténèbres ,  en  comparai- 
fon  des  illuminations  divines. 

»  Je  ne  puis  prendre  ces  fréquentes 
émanations  de  TEfprît  faint  pour  des 
îllufions  d'intérêt ,  puifque  ma  con- 
fcîence  me  rend  témoignage  que, 
pour  aucun  avantage  temporel ,  je  ne 
voudrois  pas  faire  tort  au  plus  vil  des 
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hommes.  Toutes  les  amorces  de  Tarn- 
bîtion.,  les  terreurs  de  l'einprifonné- 
ment  n*ont  pas  été  capables,  pen- 
dant TufurpationdeCromwel,  d'ébran- 
ler mes  réfolutions,  &  de  me  forcer  à. 
la  complaifance  pour  ce. fourbe.  horC- 
que  ce  tj^ran  m*invîta  à  m'affeoir  à  (a 
droite  ,  &  m'a  offert  des  honneurs  & 
de  la  domination ,  j'ai  rejeté  toutes 
ces  tentations  avec  dédain  ;  & ,  fans 
égard  pour  les  larmes  de  ma  famille  & 
de  mes  amis ,  je  fuis  demeuré  ferme 
au  milieu  des  dangers,  dans  mes  prin* 
cipes  de  Religion  &  d'intégrité  ». 

Scot,  plus  républicain  que  fana- 
tique, avoit  dit  3  dans  la  Chambre  des 
Communes,  un  peu^vant  la  reftaura- 
tion  de  Charles  II,  qu'il  ne  vouloit 
d'autre  épitaphe  fur  fa  tombe  que  ces 
mots  :  Ci  Gît  Thomas  Scot  ,  qui 

CONDAMNA  LE  Roi  ChARLES  A  MORT: 

Il  foutinf  ce  même  efprit  dans  le  cours 
de  fon  procès. 

Carrew,  millénaire,  fe  fournît  à 
l'autorité  de  fes  Juges,  faufles  droits 
de  N»  S.  /.  C»  au  gouvernement  du 
Royaume.  Quelques-uns  firent  diffi- 
culté de  dire,  fuivant  la  forme  éta- 
blie ,  qu^ils  youloiene  être  juges  pat' 
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Dieu  &  leur  pays-^  parce  que  Dieu 
n*étoit  pas  vifiblement  préfcnt  pour 
prononcer  leur  Sentence  ;    d'autres 

Erotefterent .contre  les  Jugements  des 
ommes ,  &''demanderent  u'étre  jugés 
par  la  parole  de  Dieu. 

De  tous  les  Juges  du  Roi,  il  n'y 
eh  eut  alors  que  (îx  d'exécutés ,  Ha- 
riflbn,Scot,  Carev,  Clém^t,  Jones 
&  Strope  ;  ce  dernier  étoit  le  feul  de 
ceux  qui  s'étoient  conftitués  prifon- 
nîers  après  la  proclamation  du  Roi 
Charles  II  ;  il  étoit  d'une  famille  ho- 
norable, &  d'un  caradcre  décent  : 
mais  on  prouva  contre  lui  que  depuis 
eu,  dans  une  converfation ,  il  avoit 
ait  connoître  qu'il  étoit  fort  éloigné 
de  fe  croire  coupable  pour  la  part 
qu'il  avoit  eue  à  la  condamnation  du 
Roi.  Axtel,  qui  avoit  gardé  la  Haute- 
Cour  de  Juftice  ;  Hacker,  qui  com- 
mandoit  le  jour  de  l'exécution  du 
Roî;Coke,  Solliciteur  du  peuple;  & 
Petcrs,  furieux  Prédicateur*,  qui  avoit 
excité  les  troupes  au  régicide,  reçu- 
rent auflî  leur  Sentence,  &  furent 
exécutés  avec  les  Juges. 

Ni  l'horreur   de  leur  attentat,  ni 
les  terreurs  de  la  mort  y  ni  les  outra- 
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ges  du  peuple  ne  parurent  faire  la 
moindre  impreffion  fur  tous  ces  odieux 
fanatiques.  Ils  étoient^  dit  Rapin  Toy- 
ras ,  prefque  tous  cinahaptijles  ,  enthou* 
Jiïijles  ^  gens  de  la  cinquième  Monarchie  ^ 
qui  croy oient  toutes  fortes  de  violences 
permifts  pour  avancer  le  règne  de  /•  C. 
&  tous  gens  de  baffe  naijfance  y  excepté 
Carew  &  Strope. 

Deux  ans  'après  (i)  ,  Berwood, 
Okey  &  Cobert,  trois  régicides,  fu- 
birent  la  peine  portée  par  le  Gouver- 
nement contre  les  Juges  de  leur  an- 
cien Souverain.  S'étant  fauves  au-delà 
des  mers,  ils  avoient  erré  pendant 
quelque  temps  en  Allemagne;  enfin 
ils  s'étoient  raffemblés  fecrétement  à 
Delft ,  en  Hollande ,  où  leurs  familles 
étoient  convenues  de  les  aller  joindre; 
ils  y  furent  découverts  par  Downing, 
Réfident  du  Roi ,  qui  avoit  autrefois 
fervi  le  Protecteur  &  la  République 
dans  le  même  office ,  après  avoir  été 
Chapelain  dans  le  Régiment  d'Okey, 
Il  demanda  aux  Etats  un  ordte  pour 


(i)  Uid. 
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les  arrêter  :  les  Etats  s*étoient  accou- 
tumés à  ne  pas  refufer  ces  demandes; 
inais  en  même  temps  ils  faifoient  aver- 
tir les  coupables  de  fe  mettre  en  fure- 
té par  la  fuite. 

Cette  précaution  fut  éludée  par  la 
vigilance  de  Downing  :  il  furprit  les 
criminels,  les  )eta  précipitamment 
dans  une  frégate  angloife ,  &  les  fit 
conduire  à  Londres.  Ces  trois  mal- 
heureux tinrent  une  conduite  plus 
foumife  &  plus  modérée  qu*aucun  des 
complices  du  même  crime  ;  Okey  , 
.en  particulier  ,  pria  au  moment  de 
l'exécution  pour  la  profpérité  du  rè- 
gne de  Charles ,  &  déclara  que  s'il  eût 
vécu ,  fon  intention  étoit  de  fe  fou- 
mettre  paifiblement  à  Tordre  établi. 
Il  s*étoit  élevé ,  pendant  les  guerres 
civiles,  de  la  profeflion  de  Chande- 
lier ,  à  des  offices  confîdérables  dans 
Tarmée  ;  &  dans  toute  là  conduite ,  il 
avoit  marqué  autant  d'humanité  que 
^'honneur.  En  faveur  de  ce  bon  ca- 
raâere  &  de  fes  dernières  difpofitions, 
fon  corps  fut  donné  à  {^%  amis  pour 
}*enfevelir. 

L'attention  du  public  fut  fingulié- 
rement  attachée  par  le  procès  de  deux 
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criminels  d*un  ordre  plus  diftîngué, 
Lambert  &  Vane,  Ces  deux  perfon- 
nages  n*avoient  pas  été   du  nombre 
des  régîcides  ;  mais  ils  étoîent  excep- 
tés de  Tamniftie  générale  ,  &  renfer- 
més dans  une  étroite  prifon.  Le  Par- 
lement ,  qu'on  avoit  diftingué  par  le 
titre  de  Convention  j  avoit  porté  la 
faveur  pour  eux  jufqu'à  demander  au 
Roi  que  s'ils  fe  trouvoient  coupables, 
leur  exécution  fût  fu(pendue;  mais  le 
nouveau  Parlement ,   plus  zélé  pour 
l'honneur  de  la  Monarchie,  follicita 
leur  procès  &    leur  condamnation. 
Comme    il   n'étoit  pas  queftion   de 
faire  revivre  des  difputes  qu'on  vou- 
loit  enfevelir  dans  Toubli,  Taccufa- 
tion  contre  Vane  ne  comprenoit  au- 
cune defes  adîons  pendant  la  guerre  ; 
elle  ne  s'étendoit  qu'à  fa  conduite  de- 
puis la  mort  de  Charles  I,  foit  en 
qualité  de  Confeiller  d'Etat  ou  de 
Secrétaire  de  la  Marine ,  deux  offices 
où  la   fidélité  même    qu^il  deyoit  à 
ceux  qui  lui  donnaient  leur  confiance, 
l'avoient  engagé  dans  l'oppofition  à  la 
Monarchie.  Le  courage  &  l'habileté 
ne  lui  manquèrent  pas  pour  tirer  avan- 
tage de  cette  circonftance.  ! 
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a  Si  la  foumiflTion  fi),  dit-il  à  fès 
Juges ,  pour  le  Gouvernement  alors 
établi  eft  regardée  comme  un  crime  , 
toute  la  nation  n*eft  pas  moins  crimi- 
nelle ,  &  il .  ne  refte  pas  beaucoup 
d'Angloîs  dont  Tinnocence  pût  au- 
torifer  mes  Juges  à  me  déclarer  cou- 
pable de  trahifon.  Suivant  cette  maxi- 
me ,rétabliflément  d'une  autorité  illé- 
gitime par  la  force,  doît  entraîner  une 
deftrudion  totale ,  puifque  les  ufur- 
pateurs  profcrivent  une  partie  de  la 
nation  pour  fa  défbbéiflance ,  &  que 
le  vrai  Prince  punit  Tautre  pour  lui 
avoir  obéi'. 

.  »  La  Légiflation  d'Angleterre ,  pré- 
voyant cette  violente  Ctuation  ,  a 
pourvu  à  la  fureté  publique  par  le  fa- 
meux vStatut  de  Henri  VII,  qui  porte 
que ,  dans  le  cas  de  révolutit)n ,  per- 
fonne  ne  fera  déclaré  coupable  pour' 
fon  obéiffance  au  Prince  aduel.  Soit  . 
qu  ilfoit  queflion  d'un  Gouvernement 
monarchique  ou  républicain ,  la  raifon 
de  ce  Statut  eft  la  même ,  c'eft- à-dire. 


(  I  )  Ibid. 
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qu^un  Prince  chafTé  ne  peut  fe  croim 
en  droit  d'exiger  de  robéiflance  au(fi 
long-temps  qu*il  ne  peut  otflrir  de  pro^ 
teâion.  Il  n'appartient  point  à  de^ 
particuliers,  fans  pouvoir  &  fans  droît^ 
de  difcuter  les  titres  de  leurs  Gouver*- 
neurs  ;  &  la  plus  manifefte  ufurpation 
n*impofe  pas  moins  la  néceflîté  a  obéir 
que  le  plus  légitime  établliïement. 

»  Le  différend  entre  le  dernier  Roî 
&  fon  Parlement  eftde  la  plus  délicate 
nature  ;  Se  les  honnêtes  gens  ont  été 
dîvifés  dans  leur  choix.  Le  Parlement 
^*étant  rendu  îndifîoluble  par  fa  pro- 
pre autorité,  étoît  devenu  une  Puif- 
lance  fupérieure  à  celle  du  Roi;  un 
^as  de  cette  nouveauté ,  inconnu  à  la 
conftitution ,  né  doit  pas  être  jugé  ri- 
goureufement  par  ta  lettre  des  ancien-^ 
lies  loix. 

3>J'ai  condamné  perfonnellement 
toutes  les  violences  qu^on  a  exercées 
contre  le  Parlement  &  contre  la  Per- 
fonne  du  Souverain  ^  Se  je  me  fui j 
abfenté  de  la  Chambre  quelque  temps 
avant ,  comme  après  Texécution  du 
Roî.  Voyant  tout  le  gouvernement 
•n  défordre,  je  fuis  demeuré  réfolut 

Tomll.  D 
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dans  toutes  les  révolutions,  d'adhérer 
îmvîolablement  aux  Communes ,  que 
|e  regarde  comme  la  racine  &  le  fon- 
dement de  toute  autorité  légitime. 
Ma  confiance  dans  ce  principe  m*a 
fait  fupporter  patiemment  toutes  les 
violences  de  la  tyrannie  deCromvel^ 
&  me  difpofe  encore  à  m'expofer  avec 
le  même  courage  aux  rigueurs  de  la 
loi  &  de  la  Juftice  corrompue. 

»  A  la  reftauratîon  du  Roi,  il  étoît 
en  mon  pouvoir  de  me  dérober  à 
mes  ennemis  ;  mais  j*âî  confervé  la 
réfolutîon  de  périr  pour  la  défenfè  d« 
la  liberté,  à  l'exemple  des  plus  grands 
hommes  de  Tantiquité ,  &  de  rendre 
lémoîgnage,  par  mon  fang,  à  cette  ho- 
norable caufe  pouç  laquelle  je  me  fuis 
déclaré.  Enfin ,  outre  les  liens  par 
lefquels  Dieu  &  la  nature  m*ônt  atta-- 
ché  à  la  patrie ,  je  me  fuis  volontaîre- 
inent  engagé  par  le  facré  Covenant , 
îiont  il  n^y  a  point  de  pouvoir  ter- 
ireftré  qui  puxue  me  faire  oublier  les 
obligations». 

Toutes  les  défenfes  de  Vane  ne  fî-^ 
jrent  impreffion  fur  perfohne.  Ses  Juges 
confîdérant  moins  lès  articles  de  tra-r 


'tmdâninis  a  mort.  TJ 
hifon  dont  on  le  chargeoit ,  que  i'opi-- 
nion  établie  de  fa  criminelle  aâivité 
dans  l'origine  &  dans  toute  la  fuite  des 
guerres  civiles^  s'attachèrent  à  là 
lettre  de  la  loi ,  &  ne  balancèrent  pas 
i  le  déclarer  coupable»  Son  courage 
ne  l'abandonna  pas  après  fa  condam* 
nation.  Quoique  naturellement  timi- 
de »  la  perfuafîon  d'une  jufte  caufe  le 
foutint  contre  les  terreurs  de  la  mort , 
%  pendant  que  fon  enthoufiàfme  ^  ex-- 
cité  par  des  images  de  gloire ,  ei^bel* 
lit  la  fin  d'une  carrière  qu'il  avoittant 
défiguré  dans  fon  cours  (i)». 

Le  jour  de  l'exécution  ,  dans  la 
itraînte  qu'un  coupable  auflî  coura- 
geux ne  fît  quelqu'imprfefiîon  fiir  la 
populace,  on  plaça  fous  l'édlafaûd 
éits  tatnbourt,  dont  le  bruit,  lorC- 
qu'il  commencoit  à  s'étendre  en  ré- 
flexions)fur  le  Gouvernement,  étouf- 
fa" fa  voix,  &  l'avertît  de  modérer 
l'ardeur  de  fon  zèle.  Cet  accident  im- 
prévu ne  rétonna  point;  toute  fa  con- 
duite fut  ferme ,  &  la  mort  ne  lui 
parut  qu'un  palfage  à  l'éternelle  fëli-* 


(i)  ms. 

Dij 


7^5  Scni.  des  plus  lUuJlns  'Btrfonn. 
cité,  qu'il  croyoit  préparée  pour  & 
récoxnpenfe« 

Ce  perfonnage  5  fi  célèbre  par  fes 
talents  parlementaires ,  a  laifle  quel*- 
ques  écrits  fur  la  Religion  :  ils  font 
preique  tous  inintelligibles  ;  on  n*yr 
trouve  aucune  trace  d'éloquence  y  ni 
même  de  fens  commun ,  «  paradoxe 
étrange  !  C  Ton  ne  favoit  que  les  plus 
grands  génies, lorfqu'ils  abandonnent^ 
par  principes ,  Tufage  de  leur  raiibn  ^ 
ne  tirent  pas  d*autre  fruit  de  leur 
vigueur  d^ame,  que  de  s'enfoncer  dans 
des  erreurs  plus  abfurdes.  On  a  re-« 
marqué  que  Vane,  en  contribuant 
plus  que  perfonne  à  la  mort  du  Comtt 
de  Strafford,  avoît  ouvert  le  che- 
min i  cette  deftruâion  qui  fit  \% 
malheur  de  TAngleterre  ,  &  que  (a 
propre  mort  ayoit  fermé  cette  f^-« 
glante  fcene  (i)  », 

.  Il  fut  1q  dernier  qui  porta  la  pein^ 
des  guerres  civiles.  Lambert ,  quoi- 
que condamné ,  obtint  au  Tribunal 
même  une  furféance  d'exécution  ;  & 
ies  Juges  déclarèrent  que  u  V<(ne  eût 


(i>  /»(/. 


ebniamnés  à  mort,  7^ 

marqué  la  même  foumiflîon ,  il  2U- 
jroît  eu  la  même  part  à  l'indulgence 
du  Roi.  Lambert  furvêcut  près  da 
trente  ans  à  fa  condamnation  ;  it  fut 
relégué  dans  Tifle  de  Guemefey ,  o^ 
il  mena  une  vie  paiiîble ,  oubliant 
tous  {es  anciens  projets  de  gran- 
deur, &  parfaitement  oublié  de  U 
nation* 


I>ii) 


^  Sent,  des  plat  îllujlres  Terfomt^ 


flERRE  Comt  DE  SERIN ,  FR AIST^- 
ÇOIS  Comte  DE  NADASTIy 
FRANÇOIST^/irywVDEFRAN- 
GIPANI ,  (S-  ERASME  Comte  DÇ 
JATTEMBACH , 

De'capite's  en  iSjt  ^  pour  avoir fouleve 
la  Honp-ie  conùt   VEmpereur  Léo^  . 
fûld,  Mx>i  de  Bohiine  &  de  Hon.-. 
frie, 

J^Bs  tfOTi^le$  de  Hongrie,  célébréf 
|)ar  la  qualité- ciels  Seigneurs  mécon-* 
tents  y  &  par  TinflueiKe  qu*ils  ont  eue 
dans  les  événements  politiques  de 
TEurope,  forment  une  des  époque:^ 
les  plus  intérefTantes  du  (lecle  dernier  | 
SI  paroît  à  propos  d*en  tracer  un  pré-» 
cis  exaâ,  avant  d'expofer  la  fanglante 
jcataftrophe  qu*ils  oçcafionnerent ,  & 
<)ui,  fans  calmer  lés  efprits,  fit  cou- 
ler fur  les  échafauds  le  fàng  des  plus 
illuftres  Conjurés. 

iJlkiiHi^  ayant  commencé  à  inai 


r 


tfiniamnés  k  tMtî^  7)1 

ieé^er  la  Hongrie  (i) ,  ce  RoyauintJ 
fe  trouva  diviié  ea  deux  partis  après 
la  mort  de  Louis  ÏL  Les  Catholique^ 
élurent  Ferdinand,  Arclâduc  d'Au-« 
triche ,  qui  avoit  4poiifé  la  Princeflè 
Anne ,  fille  du  feu  Koiy  &  qui  fut  de^ 
puis  Empereur;  &  les Proteftants  ap« 
.pellerent  à  la  Coufomijs  Jean  Sepu^ 
Sus ,  Prince  de  XTaafilvaliiei 

Le  Cardinal  Marti«ufius>  pi*emieÇ 
JVliniftre  de  Jean,  n^ocia  fecréte^ 
ment  avec  Soliman  ,  qui  envoya  en 
Hongrie  Ahilgi  GriUi ,  renégat  Véni- 
tien, fon  premier  Mbiftre,  &  vint 
«nfuite  lui-même  pour  (butenif  les 
droits  du  TraoGivain.  Sepo^ujl^  étant 
mort,  Martinufiu^^  qu'il  avoit  donné 
pour  tuteur  i  Jean  Sigiânond ,  ibii 
fCi& ,  ameila  à  ion  fecours  tantôt  Feiv 
dinana ,  &  tantôt  SoCman  ^pour  faut 
durer  la  guerre ,  &  &  ofiintanir^  par 
ce  moyen ,  dans  le  MiniÛejpr*  Getc« 

Çolitique  crimioelle  fut  caujfe  que  tes 
'urcs  s'emparèrent  d'une  partie  de  lat 
Hongrie.  Maximilien  ^  fiicceifeur  dé 

(  i)   Hiftolie  4({  troubles  de  Hongrie, 


•ô  Smt.  des  plus  iltuJlnsFerfonn. 
Ferdinand  ,  n*ayant  pa  chafler  les 
infidèles  par  la  torce,  crut  ne  pou* 
voir  mieux  faire  »  après  la  mort  de 
Soliman^  que  décéder  à  la  Porte  une 
partie  dés  Places  coilquifies  par  fbn 
prédéceflèur. 

Depuis  ce  moment  ^  les  Souverains 
<le  la  Hongrie  eurent  de  fréquents  dé- 
mêlés avec  les  Empereurs  Turcs  ,  & 
les  fuccès  furent  très-partages.  Mat«^ 
thias ,  Ferdinand  II ,  Ferdinand  III  » 
Empereurs  ;  &  Ferdinand  IV ,  Roi  des 
Romains^  qui  laonterent  (ucceffive- 
jnent  fur  le  trône  de  Hongrie,  furent 
Ibuvent  obligés  de  s'oppofer  aux  en* 
treprifes  que  les  Turcs  fai(bient  fur 
ce  Rovaume ,  &  ils  les  empêchèrent 
d*y  faire  aucun  progrès ,  parce  que 
tous  les  Hongrois  concoururent  una* 
iiimement  avec  leurs  Souverains  à  dé- 
fendre leur  Patrie.  Mais ,  fous  le  règne 
de  Lé(^>old  Ignace ,  les  Palatins  de 
Hongrie ,  lafles  de  voir  la  Couronne 
devenue  comme  héréditaire  dans  la, 
Maifon  d'Autriche,  (è  fervirent  du 
prétexte  de  Religion ,  pour  émouvoir 
les  peuples ,  &  les  obliger  à  prendra 

les  annes  pour  la  défenle  4q  leui  Ut 


condamnés  a  mçrt.  ^i 

t>ef te  9  &  la  reftitutlon  des  privilèges 
de  la  Noblefle. 

Weffelini,  Palatin  de  Hongrie,  efprît 
faâieux  &  entreprenant^fe  mit  à  la  tête 
du  parti.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  défaire 
entrer  dansfes  vues  IkPrîncefïe  Ragotz- 
ki ,  veuve  du  Prince  de  Tranfilva- 
nie  &  mère  de  François  Ragotzki ,  fî 
fameux  dans  THiftoire  des  troubles  7 
dont  nous  crayonnons  une  efquîfTe, 
Cette  Dame,  indignée  des  démem- 
brements que  Léopold  prétendoit 
faire  dans  Théritage  de  fon  mari ,  ne 
délibéra  pas  un  moment.  Le  Comte 
de  Serin,  célèbre  par  fa  naiffance^ 
fes  talents  pour  la  guerre ,  &  fes  der- 
niers exploits  contre  les  Turcs ,  pa- 
rut une  conquête  digne  de  toute  Tat- 
tention  des  mécontents  ;  on  féfolut 
de  le  gagner  t  Toccafion  étoit  favq:^ 
fable  ;  Serin  ,  piqué  du  ïsfus  que  lui 
fit  l'Empereur  du  gouvernement  de 
Carleftad ,  qu  il  croj^oit  dû  aux  fer- 
vices  importants  qu'il  venoit  de  lui 
rendre ,  le  livra  à  Weilèlinî. 

Le  -Palatin  ,  pour  l'attacher  plus 
fortement  au  parti  ^  négocia  Je  ma-- 
riage  du  jeune  Ragotzki  avec  la  fille 
du  Coipte  j  &  il  fe  chargea  de  foule- 

«  V.         •  ' 


c2  Sent,  ies  plus  îllujlres  Perjbnjht 
ter  les  Hongrois.  Weflelînî  étant 
mort  deux  ans  après ,  le  Comte  Fran- 
'çoîs  Nadaftî ,  qui  s*étoit  fié  d*întérêt 
«ayec  le  Comte  de  Sérln,  fit  fupplier 
f  Empereur  de  lui  accorder  cette  di- 
gnité* vacante  ;  mais  ce  Prince ,  qui 
ii*étoit  pas  fort  aflliré  de  la  fidélité  de 
Nadafti ,  ne  voulut  pas  élever  au  pofle 
le  plus  éminent  du  Royaume  un  nom- 
me auffi  dangereux,  &qui,  étant  déjà 
Préfident  du  Confeil  fouveraîn  ,  ne 
s'étoit  acquîs  que  trop  de  crédit  dans^ 
Tefprit  des  peuples.  Nadafïi,  outre 
de  ce  refus,  gagna  un  Charpentier 
qui  travailloit  à  un  nouveau  bâtiment 
que  TEmpereur  faifoit  faire  dans  fon 
Palais  pour  loger  llmpératrice  Eléo- 
nore ,  &  il  engagea  cet  ouvrier  à  met- 
tre le  feu  à  ks  appartements ,  afin  que, 
dans  le  temps  que  l'Empereur  fe  fau- 
veroît  de  Tembrafement ,  les  Conju- 
rés pufTent  le  tuer ,  ou  le  fîàîGr  de  fa 
erionne.Le  Palais  fut  incendié,  mais 
îs  mécontents  ne  purent  réuffir  dang 
leur  entreprife. 

Nadafti ,  toujours  plus  furieux  con- 
tre Léopold  ,  diilîmula  fon  chagrin , 
&  réfolut  d'avoir  recours  au  poifon. 
Il  invita,  deux  ans  après,  xe  rrince'. 


i 


f Impératrice ,  les  Prîncefles  ïmpé- 
tîales ,  le  Prince  Charles  de  Lorraine 
&  toute  fa  Cour  à  venir  prendre  le 
divertîflèment  de  la  pêc^he  à  Putten-? 
dorf.  Cette  augufte  ççmpagaiejui 
ayant  ifalt  ^honneur  d^  le  vlEt«r,  I9 
Comte  les  reçut  magnifiquement.  Il 
avoit  re'folu  de  faire  fervit  dcv^f 
fEmpereur,  qui  aimoit  extrêmement 
la  patiflèrie^  une  touct^  dç  ©igepa^ 
neaux  emppifonnée  ^foû  epovifç  ^  ftveJrt" 
tie  de  cet  Iiorrible  dçiTein  ^  4  jeita  4 
fes  pieds  pour  ea  empêcher  Ti^o^uv 
tlon ,  &  le  conjura  dç  lui  peicer  plur^ 
tôt  le  fein  y  que  de  fe  pof  ter  à  uq  pa^ 
> eil  attentat.  La  Gomtefle  n'ayant  pi» 
;ien  obtenir  de  cçtte  am^  dure^  elle 
feignit  d^'ent/'er  dans  le^  fentkients  d# 
voig^ance  $c  d'ambition  de  ion  mari  ^ 
&s'étânt  retirée,  elle  ordonna  à  foti 
Cuifînier  de  faire  u^e  tourte  fembla-f 
ble  à  celle  qui  avoit  été  empoifon^ 
liée ,  ^  la  fit  fervir  devant  TEmpe-^ 
jeun  Nadafti  voyant  ee  Prince  f^  le-r 
irer  d^  table  au  même  état  qu'il  s'y 
étoit  mis  9  ne  douta  point  de  l'ârti'fc 
fice  de  fa  feixime,  mais  il  n'ofa  V^r$ 
Jaunir  ^  &  toute  h  veqgeance  Wfi^* 


^4  Seni.  iespbtt  îUuflres  Terfonsu 
fur  le  domeftique  qui  avoit  d(€  luS 
défobâr. 

En  1^699  NadaftI  entreprît  un< 
féconde  fois  d*cmpoîfonnér  Léopold  t 
il  fît  jeter  dans  le  puits  dont  ircroyoit 
.  que  Ton  tiroit  Feau  pour  fes  cuifmes^ 
un  chien  &  deux  chats ,  les  uns  enve^ 
loppés  dans  uneferviette  ^  &  les  autres 
dans  un  morceau  de  tafFetas.  Ces  ani- 
maux étdient  déjà  à  demî-confumés  ^ 
quand  les  Officiers  de  ctrifine  s*apper- 
çurentque  Teau  étoît  gâtée;  mais  le 
defïèîti  du  Comte  n'eut  aucun  effet  ^ 
parce  que  Ton  tiroit  de  l*eau  des  fon- 
taines pour  la  bouche  de  TEmpe-r 
reun 

Le  Comte  de  Serin,  gagné  par 
Weflèlinî ,  chercha ,  de  fon  côté ,  àr 
s*afïbcîer  de  nouveaux  Conjurés.  Le 
Comte  de  Tattenbach  Fêtant  venu 
voir ,  Serin  lui  confia  la  douleur  qtfil 
X  jflentoit  de  voir  les  Hongrois  &  les 
Croates  n^avoir  plus  aucune  confidé- 
ration  à  la  Cour ,  de  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  y  avcwr  aucune  expédition  de 
ieurs  aâàires ,  &  de  ce  qu  on  ne  les 
admettoit  plus  aux  charges,  quoique, 
/uivant  les  loix  du  Royaume ,  elles  ne 


Cêtutamnes  à  môfi.  9f 

<luflênt  être  conférées  qu'à  eux*  Il  lui 
ajouta  que  les  Hongrois  faifolent  une 
ligue  pour  la  coniervatlon  de  leurs 
privll^es ,  &  pour  fe  délivrer  de  la 
tyrannie  des  Allemands;  &  en  même 
temps  il  lui  montra  le  traité  qu'il 
avoit  conclu  aveo  Nadafti.  A  cette 
vue ,  Tattenbach  ne  délibéra  plus  , 
&  les  deux  Comtes  fîgnerent  un  écrit 
double ,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à 
ne  s'abandonner  jamais. 

On  réfolut,  de  s'aiTurer  du  fecours 
de  la  Forte  ;  &  pour  que  tout  le  Royail* 
me  fût  inftruit  de  la  conjuration  ^  & 
entraîné  à  la  révolte ,  on  fit  paroître 
un  étendard  où  étoit  repréfenté  un 
bras  tenant  deux  cimeteres  teints  de 
fangy  &  furmonté  d'un  croiflànt,  pour 
faire  entendre  que  c'étoit  fous  la  pro- 
tedion  du  Turc  qu'on  prétendoit  faire 
la  loi  à  r£mpereur. 

Au  commencement  de  1^70.9  le 
Comte  de  Serin  parut  en  campagne^  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  ;  &  eti 
même  temps  il  écrivit  au  Marquis 
Frangipanijfon  beau-frere,  qu'il  avoit 
fait  entrer  dans  la  ligue ,  pour  le  prier 
de  prefler  le  fecours  des  Turcs  du 
côté  de  Viroviu,  Place  quileujç  ap- 


96  Sent,  des  plus,  îUufires  Perjbnn. 
partenoit  dans  r£fclavonie.  L'or  IgiAai 
de  cette  lettre  fut  trouvé  entre  les 
mains  d'un  fbldat  de  Frangipani ,  qui 
alloit  s'enfervirpourboudber  fa  poire 
à  poudre  ;  &  peu  de  temps  aprè^tocrte 
la  conjuration  ixxt  découverte  par  une 
autre  lettre  du  Marquis  au  Capitaine 
Tfcolnitfch.  CetOfficier^craignantles 
fuites  d'une  affaire  de  cette  confé- 
quence ,  ou  n'ofant  fe  '  fier  à  la  jec^' 
nelTe  de  Frangipani ,  alla  fe  jeter  aux 

!)ieds  de  TËmpereur,  auquel  il  remit 
a  lettre  du  Marquis.  Il  expliquoif 
dans  cet  écrit  fatal  la  haine  qu'ail  avoit 
conçue  contre  TEmperewr  &  contre 
toute  la  nation  s^lemunde;  Comme 
cette  lettre  met  à  découvert  les  deir 
feins  &  le  crime  de  c^  Seigneur  ^  nous 
allons  la  mettre  fous  les  yeux  da 
liedeuîé 

*Moir  CHER  Kfut 

3i  (i)  Il  faut  k>uèr  Dieu  dece  qu6 
^ous  êtes  de  retour  avec  des  réponfe» 


(I  )  />iA. 


cûnddthn€S  i  trt&ft*  Sy 

favorables.  J*ai  reçu  une  lettre  du  Mî- 
nîftre ,  par  laquelle  il  m^'a  commandé 
de  Taller  trouver  incontinent,  afinr 
que  nous  commencions  de  mettre  la^ 
main  à  Tceuvre  :  |e  n'y  perdt  pas  un 
moment  ^  fy  travaille  pur  &  nuit$ 
mes  troupes  font  toutesf  prêtes  ^  &  jer 
meurs  dUmpatience  de  changer  mort 
bonnet  contre  un  turban»  Bon  Dieu  l 
^e  nous  couperons  de  têtes  alle^ 
mandes  (  On  a  déjà  appris  ici  le  retour 
de  Buckouaski  ;  mais ,  Ëiute  de  réib-^ 
lutiôn  9  on  ne  fait  par  où  l'on  doit 
commencefr  On  a  feit  partir  cette 
nuit  un  courier  de  Carleflad ,  que  l'on 
envoie  à  Gratz,  pour  avoir  encore  unr 
Régiment  ;  mais  on  ne  peut  convenir 
du  lieu  où  le  qaaprtier  d^aiTemblée  doit 
être  fait»  Nous  attaquerons  néanmoins 
quelques  Places,  avant  que  les  troupes^ 
impériales  foient  for  pied.  On  fait  ici 
de  graildes  menaces  conti^  tïioi  \  mais 
periotine  n'a  la  hattliefiè  de  les  exéco* 
ter.  Je  veux  paflèr  aujo«rti*huî  avec 
dix  cavaliers  à  la  Vue  de  Carleftad, 
&  je  me  ferai  fiiîvrè  par  trois  cents 
autres  biôn  antiés  ^  avec  lesquels  je  tm 
craindrai  guère  les  miférables  qui  ga^ 
dedt  âette  Plaçât  Les  braves  ge&s  m 


W  Sent,  derphis  ilïuflns  Pet^nn. 
me  dirant  rien  ;  les  Marchands  &  lés 
Artifans  n'oferûnt  pas  feulement  me 
regarder  :  ce  fera  là  que  nous  demeu^- 
reroos  d^accord  du  jour  qu^il  faudra 
lever  le  mafque. 

»  Je  fuis  réfolu ,  s*il  eft  riéceflàire  , 
d*aller  trouver  inoi-même  le  Bafla  de 
la  Boihie ,  afin  de  convenir  plus  faci*^ 
lement  avec  lui  de  toutes  les  circonf* 
tances;  &  j^efpere  que  notre  entre- 
prife  aura  un  heureux  fuccès.  Quand 
eft-ce  que  nous  pourrons  abattre  les 
têtes  de  nos  ennemis  ,  &  empêcher 
que  les  Allemands  ne  fe  mettent  en 
corps  d'armée  ?  Si  le  Miniftre  vouloir 
fuivre  me^  avis  ^  tout  iroit  bien.  Je 
voudrois  qu'on  me  laiflât  la  conduite 
de  cette  affaire ,  parce  que  je,  fais  com- 
me il  faut  t4raiter  avec  ces  brutaux. 

»  J'aurois  bien  voulu  m'aboucher 
avec  vous  ;  mais  vous  avez  bien  fait 
de  vous  retirer,  à  çaufe  des  Ordon- 
nances qu'on  a  publiées  contre  les 
mécontents.  Je  crois  que  vous  aurez 
bien  fait  entendre  au  Miniftre  le  zèle 
que  j'ai  pour  fa  Hauteilè;  &  com- 
me il  im|A>rte  de  tenir  nos  réfolutions 
fecretes ,  il  doit  s'afliirer  fur  ce  que 
vou$  lui  en  avez  dit^  faps  e^ijger  de 


iànianùiés  i  nlùrté  9^ 
plus  grandes  fûretés.  Je  ne  lui  mau^ 
querai  &  ne  (bufiPrirai  pas  qu'on  lui 
manque.  Je  ne  puis  vous  mander  au- 
tre chofe  jufqu*a  ce  que  notre  traité 
foit  conclu  avec  le  Miniflre.  Faites 
fonds  fur  mon  amitié ,  &  foycz  per- 
fuadé  que  je  chercherai  en  tout  temps 
les  occafîons  de  vous  rendre  fervice* 

»  Votre  très-humble 
ferviteur, 

3»  Fjrançois-Cmristophe  Frak- 
GiPANi ,  Marquis  de  Terfatz. 

j»  A  Novîgrad ,  le  4  Mars  1670  ». 

Frangipani  ne  favoit  point  qu*il 
avolt  été  trahi  ;  il  ignoroit  même  que 
TEmpereur  venoit  de  faire  arrêter  le 
Comte  de  Tattembach,  fur  les  indices 
qu'il  avoit  eus  prefqu*en  même  temps 
de  la  confpiratîon ,  par  le  Valet  de 
chambre  du  Comte*  Ce  domeftique  , 
qui  avoît  la  confiance  de  fon  Maître  , 
&  qui  connoiflbît  fes  liaifons  aviec  le 
Comte  de  Serin ,  ayant  été  accufé  de 
vol  par  Tattembach ,  &  en  ayant  été 
maltraité,  réfolut  de  fe  venger ,  en 
découvrant  cette  trame  fecrete  à  l'Em- 
pereur. Tattembach,  qui  ne  fe  dour 
toit  de  rien ,  étant  de  retour  à  Gratz, 
fit  entendre  au  Préfîdent  Pranier  qji'ij 


Jîb  Senties  plus  illuJlresPer/onné 
avoit  des  chofès  importantes  à  lui 
communiquer  ;  celui-ci  répondit  que 
le  Confeil  étoît  aflemblé,  &  qu'il 
pouvoit  y  venir  prendre  fa  place.  Au 
moment  que  Tattembach  mit  le  pied 
dans  la  falle ,  le  Juge  de  la  ville  lui 
demande  fon  épée^  de  la  part  de  TEm- 
pereur  ;  &  Tàyant  remis  entre  les 
înains  de  fix  Gardes ,  il  le  fit  con- 
duire au  château  de  Senedy. 

Le  même  Officier  alla  fur  le  champ 
chez  le  Comte ,  pour  fe  faîfir  de  fes 
papiers  ;  il  y  trouva  quantité  de  muni- 
tions d*ârmes  &  une  fomme  confîdc- 
rable  donr  il  vouloit  fe  fervir,  conf- 
ine on  Ta  appris  depuis ,  pour  lever 
fix  mille  Konimest  Tattembach  inter- 
rcgé ,  avoua  tous  les  engagements 
qu*iJ  avoit  pris  avec  le  Comte  de  Se- 
rin, &  on  envoya  copie  de  tout  te 
procès  à  f  Empereur. 

Quelque  temps  après ,  le  Comte  de 
Keri  ayant  livré  à  Léopold  le  Comte 
de  Serin  &  le  Marquis  de  Frangipanî, 
TEmpereur  leç  traita  d^abord  magnifi- 
quement, &  ils  reçurent  les  compli- 
ments des  perfonnes  les  plus  dîftifï- 
guées;  mais  infenfiblement  lesvrfites 
diminuèrent,  ce  qui  leur  fit  juger  qite 
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leufjf  affaires  alloient  mal.  Quoîquer 
TEmpereur  fut  difpofé  à  leur^parclon«% 
ner ,  Tes  M Iniflres ,  qui  prétendoient 
profiter  des  dépouilles  de  ces  Sei-« 
gneurs,  aigrirent  tellement  refprit 
de  ce  Prince ,  qull  réiblut ,  contre 
Ion  propre  fentiment ,  de  les  traiter 
avec  la  dernière  fcvérité. 

Le  Comte  de  Serin ,  prévoyant  le 
malheur  qui  le  menaçoit ,  euaya  dft 
toucher  TEmpereur  >  il  lui  écrivit  ta 
lettre  iùivante  ; 

ocTrès-AugusTB  et  mèWNViiH 

CiBLS  CÉSAR  » 

r 

»  (i)  Puifque,  contre  mon  efpoîr 
te  coïitre  Fopinion  ou  f étois  que  la 
clémence  eft  une  vertu  ordinaire  aux 
héros ,  &  (î  naturelle  à  Ja  Maifon  d'Au- 
triche, qii*on  eft  en  droit  de  Tattendre 
d^elle,  je  me  vois  captif  &  plohgé  dans 
un  abyme  de  maux ,  c*eft  l*infbnt  de 
produire  à  Votre  Majefté  des  moyens 


m 


(  1  )  Le  Coûfèrvatenr  »  oa  CoUe^Stion  de 
iKI9lc€attx  rares,  &c. 


jl  Sent,  ils  f  lus  iOuflrtsPerJonn* 

Sour  ma  juflification.  Je  la  fupplîé 
onc  de  me  prêter  une  oreille  tavo-' 
table  &  équitable  ^  &  de  mettre  fin  à 
lues  miferes.  Je  ne  prétends  point  ici 
«xaminer  fi  les  Hongrois  ont  droit  de 
prendre  les  armes  contre  Sa  Majefté  ^ 
ibus  prétexte  qu'on  leur  enlevé  leur^ 
privilèges  &  leur  liberté  ,  qu'on  de* 
truit  leurs  loix  fondamentales ,  & 
qu'on  établit  ^autorité  monarchique 
dans  un  pays  où  le  gouvernement  eft 
mixte  par  (k  nature ,  &  la  royauté 
éledive.  Je  ne  prétends  point  avan* 
cer  qu'il  y  a  entre  le  Prince  &  lès  fu- 
fets  un  contrat  &  une  obligation  mu-* 
tuelle,  enforte  que  lorfqu  une  des  deux 
Parties  contraâantes  ne  remplit  point 
les  conditions ,  il  eft  permis  à  l'autre 
de  ne  les  point  remplir.       " 

»  Je  ne  prétends  point  objeâer  il 
Votre  Majefté  la  longue  vacance  du 
Palatinat^  la  violation  des  autres  loix 
&  articles  qu^dle  avoit  juré  d'obfer-* 
ver ,  ni  d'autres  griefs  allégués  au- 
jourd'hui de  tous  côtés  par  les  mé- 
contents. Cependant  ces  cîrconftan- 
ces  3  &  quelques  autres  femblables  ^ 
doivent  faire  regarder  les  troublés  de 
Hongrie  comme  beaucoup  moins  cri* 
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tnlnels  que  ceux  qui  font  exckés  pat . 
des  VaiTaux  héréditaires.  Auffi>¥otre 
augufte  Maifon  a-t-elle  jufqû'rcllraité 
ksHongrois  qui  iê  font  révoltas,  avec 
^us  tle  douceur  &  de  modération  que 
•les  autres  fujets.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
mon  intention  n'a  jamais  été  de  don-* 
4ber  atteinte  à  la  foi  &  à  la  tranquillité 
|)ublique  pour  de  pareilles  raifons  de 
<iémélés« 

»  QuaAt  à  ce  qui  regarde  le  fait  en 
4uî-mcme,  c'eft  une  chofe  déjàcon*» 
-nue  de  Votre  Majefté,  &  de  toute  la 
-terre ,  que  je  n'ai  fait  aucune  alliance 
avec  les  Turcs  ;  que  je  n*ai  foufcrit  à 
iiucun  traité  ;  que  je  n'ai  fait  aucune 
ibrte  d*hoftiIité  contre  Votre  Majefté, 
•&  qu'aucun  de  mes  foldats  ni  de  mè& 
XerviteuFs  n^a  pris  les  armes.  U  eft  de 
^éme  notoire  que  j'ai  au  contraire 
jobéi  en  tout  &  par-^'tout  à  fes  lettres 
:&  à  fes  ordres  ;  que  j'ai  envoyé  moa 
:fils  à  Vienne ,  &  que  je  m'y  fuis  rendu  ' 
•inoi*même  de  mon  propre  mouve-^ 
•ment.  Mes  lettres  au  Prince  Ragotskî 
prouvent  que  j'ai  contribué  à  appai- 
ter  les  troubles  de  la  HàuterHongrie, 
&  les  chofes  ont  été  terminées  de  ma- 
nière %m  $  Q  l'ai  commis  quelqitti 


jP4  ^^^^*  <^^  P^  îlîuflrts  Perjomu 
.feute^  }e  puis  être  regardé  comme 
rayant  pleinement  réparée.  Ma  faute 
imeme ,  (j  Ton  peut  donner  ce  nom  i 
nia  conduite  ^  doit  être  qualifiée  du 
titre  de  faute  heureufe,  puifqu*elle  a 
^u  des  efiets  heureyx  pour  Votre  Ma^ 
jefté. 

\  »  Je  fais  que  oes  fuccès  ne  confti« 
tuent  que  la  nature  extrinfeque  de 
tnon  aâion;  mais  je  fais  auffi  que  ceà» 
fuccès  font  à  cotifidérer,  &  que  le$ 
Princes  &  les  âmes  élevées  ne  recher^ 
chent  point  fcrupuleufement  quek 
motifs  faifoient  agir ,  lorfque  ces  oio- 
tifs  n*ont  point  eu  d*efiFet  préjudicia* 
ble.  Ce  fut  ainfi  que  Célar  y  ayant 
prouvé  des  lettres  de  Pompée ,  &  en- 
fuite  de  Scipion ,  où  étoit  contenu  te 
détail  des  Conjurés  &  des  confpira^ 
4ions  qui  eurent  lieu  dans  la  fuite  ^ 
non  feulement  ne  lut  point  ces  let- 
tres ,  mais  les  jeta  même  au  feu  5  fan$ 
'  les  avoir  regardées.  Il  ne  penfoit  pas 
«lu'il  fût  de  la  dignité  de  Céfar  de  fe 
3aiffer  aller  au  reflèntîment  contre 
"d'autres ,  que  contre  ceux  qui  s*op- 
.pofoient  à  lui,  les  armes  à  la  main, 

»  Quant  à  mes  intentions ,  puifque 
t'eft  là-defliis  que  Ton  m'attaque  , 
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comme  perfonne  ne  coçnoît  mieux 
que  moi  -  même  les  fecrets  de  moa 
cœur ,  je  protefte  &  je  fuis  prêt  à  en 
faire  ferment  de  la  manière  la  plus 
folemnelle ,  q\ie  )e  n*âi  jamais  formé 
aucun  deflèin  de  révolte ,  ni  eu  envit . 
de  me  foumettre  ou  de  m'attacher 
aux  Turcs ,  &  que  je  me  fuis  au  con-- 
traire  propofé  leur  ruine ,  autant 
q]u:*elle  dependroit  de  moi.  Je  n'aS 
frempé  de  même  en  rien  dans  les 
troubles  de  Hongrie ,  dont  on  ne  m'a 
point  Eut  part  ;  ce  n*eft  qu'indireâe* 
ment  que  f  ai  appris  qu'il  fe  trouvoit 
dans  ces  quartiers  quelques  complots 
contre  les  intérêts  de  Votre  Majefté; 
j'ai  déclaré  ce  que  j'en  favoîs  à  votre 
Cour;  mais  on  a  jtnéprifé  mes  avis  ^ 
auxquels  on  n'a  donné  aucune  croyan^ 
ce  9  &  on  a  regardé  ce  que  iè  difois 
comme  une  choie  inventée  a  plaiiir* 
»  J'ai  envoyé  en  Turquie  le  Capitaine 
Bucorackci,&  jelui  airemîs,je  l'avoue^ 
des  lettres  de  créance ,  &1e  cachet  de 
mes  armes  ;  mais  ce  n'a  été  que  fous  le 
bon  plaifir  de  Votre  Majefté ,  à  qui  j'ai 
communiqué  ,  par  la  voie  du  Comte 
de  Riothal  >  les  ofifres  &  les  promelTes 
gue  me  faifoient  les  Turcs  par  le  cap. 


^  Sent,  des  plus  lllujlns  Terjoftru 
nal  d'un  de  mes  efcIaVes  ^^  nommé  I£* 
paya  9  Turc  de  nation.  Ce  ne  fut 
quavec  peine  que  Ton  ajouta  foi  a 
mes  difcours;  cependant  vous  me 
commandâtes  d'entretenir  une  étroite 
•  correipondance  avec  cesinfideles^dans 
les  traités  defquels  on  ne  doit  prendre 
aucune  aflurance,  puifqu'ils  n'ont  d'ef- 
fet que  jufqu'à  ce  que  l'cccalion  favo- 
rable de  les  romprc'fe  préfente.  Dans 
la  crainte  eepends^nt  qu'il  ne  m'enga*- 
geât  trop ,  je  lui  enjoignis  de  réfer-^ 
ver  la  ratification  de  quelques  articles» 
fous  prétexte  que  je  ne  lui  aurois  pas 
donné  pouvoir  de  convenir  de  ces 
points ,  fans  en  avoir  auparavant  com*^ 
muniqué  avec  moi. 

3>  Cependant  le  bruit  court ,  &  mes 
envieux  aident  à  le  répandre,  qu« 
Serin  eft  un  rebelle,  qu'il  a  manqué 
-^e  fidélité  à  TEmpereur,  qu'il  va  at* 
tirer  une  puiflànte  armée  de  Turcs 
lur  les  Chrétiens ,  &  qu'il  a  des  En- 
voyés à  la  Porte  ;  on  répand  enfin  par- 
tout la  terreur.  Je  ne  nierai  point  que, 
voulant  tirer  avantage  des  troubles  , 
&  objienir ,  par  rufe ,  un  prix  refûfé 
tant  de  fois  à  mes  fervîces ,  je  ne  çher- 
-(hai  poiqt  à  faire  cejQTer  ces  bruits  s  je 

les 
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3es  laiflai  fe  répandre;  je  donnai  mê- 
me lieu  à  ce  qu'ils  devinflent  plus 
confidérables ,  par  des  lettres  ambi- 
guës ,  par  des  entrevues ,  des  difcours, 
des  conventions  &  d'autres  démarches 
dont  on  me  iait  aujourd'hui  autant  de 
i;rîefs. 

»  Cependant  il  eft  à  confidérer  que 
toutes  ces  démarches  ont  été  feintes^  &c 
que  lefeul  butque  je  me  pr6pofois,étoit 
<le  profiter  de  la  crainte  où  mettroient 
les  intentions  qu'on  me  prêteroit , 
fovx  acquérir  du  crédit  &  de  l'éléva- 
tion; ce  que  je  ne  pouvois  attendre 
par  les  voies  ordinaires  ,  lorfque  je 
voyois  l'oubli  où  l'on  avoit  mis  la  fi- 
délité de  ma  famille,  les  aâions  de 
mes  ancêtres ,  qu'il  eft  plus  aifé  d'ad- 
mirer que  d'imiter ,  les  fervices  de 
mon  frère ,  &  quelques-uns  des  miens^ 
s'il  m'eft  permis  de  me  louer.  Une 
preuve  que  ma  conduite  n'étôit  qu'uA 
Aratagéme,  que  mes  intention^  ont 
toujours  été  droites  &  pures ,  c'eft 
qu'on  ne  fain-oit  prouver  aucune  hos- 
tilité de  ma  part,  &  que  je  n'ai  riea 
fait  qui  ait  été  préjudiciable  à  Votre 
Majefté.  Bien  plus ,  dès  que  le  P.  Forf-r. 

Tome  II.     .  E 
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jfS  Sent,  des  plus  illuflres  Ferjbnru 
tall ,  que  j'avois  envoyé  vers  Votre 
Majefté,  &  de  ks  principaux  Minif- 
îtres,  m*eut  dit,  de  fa  jpart,  de  jouer 
«n  rôle  emprunté ,  j'ai  iait  tout  ce  qui 
pouvoit  être  agréable  à  Votre  Majefté. 
Une  chofe  cependant  dont  perfonne 
Tie  peut  douter ,  cfeft  que  je  pouvoir 
alors  caufeT  facilement  beaucoup  de 
mal  ^  &  égorger  fous  peu  de  jours  y  les 
troupes  qui  fe  raflçmbloient  en  défor- 
dre  &  par  pelotons  dans  le  voifinage 
de  mon  ifle* 

3>  Voilà ,  très-augufte  Céfar ,  un  ex- 
pofé  fidèle  de  ma  coiiduite  &  de  mes 
fecretes  penfées ,  où  je  ne  vois  rien  de 
tepréhenCble.  En  effet,  quand  je  fe- 
rois  parvenu  à  ce  que  je  mepropofois, 
qui  étoit  d'obtenir,  par  mon  ftrata- 
gême ,  quelque  charge  ou  dignité  de 
iVotre  Majefté,  j'ofe  dire,  fans  craindre 
4e  marquer  trop  d'orgueil,  que  fes  bon- 
tés auroient  eu  pour  objet  un  homme 
qui  s*eft  diftîngué,  ainfi  que  fa  fa- 
mille ,  par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à, 
la  Chrétienté ,  &  qui  ne  cède  à  per- 
sonne par  fa  fidélité'  pour  la  maifon 
d'Autriche.  Je  reconnois  cependant 
&  j'éprouve  qu'il  ne  faut, jamais  trai* 
tçr  avec  fon  Prince ,  ni  lui  faire  des 
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'^onditîons ,  fpit  qu*on  agifle  (erîeufe- 
^en  t,ou  qae  fon  n*agifîe  quç  parfeinte; 
"mais  9  fi  c'eft  un  crime  ^  du  moins 
n*en  eft-ce  pai  \in  de  lezcrMajefté , 
de  trahifon  ^  de  perfidie  ou  d'infidé- 
lité; c'isft  un.fîmipWiiianege^  mi$  fou- 
vent  en  ufage  par  les  fujets  les  plus 
£deles,  lorfqu'iU  fe  trouvent  oppri- 
més à  la  Cour  par  Tenvie  &  par  le 
'crédit;  c*eft  d^  quoi  les  Hiftoites  an- 
ciennes &  modernes  offrei>t  mille 
"exemples.  Plufieurs.de  mes  compa- 
triotes ont  eu  recours  à  cet  artifice  , 
fous  les  'derniers  Miniftres  de  Votre 
Majefté ,  &  ont  excité  de  femblable^ 
'troubles» 

»  Pour  les  intentions  que  Ton  me 
luppofe ,  -mille  raîfons  concourent  à 
{trouver  que  je  ne  les  ai  jamais  eues% 

^  En  premier  lieu  ,  le  peu  de  fon- 
dements que  Ton  doit  faire  fur  la  foi 
ideî  Turcs ,  qui  gardent  fi  peu  leui: 
parole,  que. ^  de  tant  d^Uluftres  fa- 
milles qui  fe  font  données  à  eiiK  y  il 
ïi^en  exifte  plus  aucune.  Comjnfent  ^ 
îorfque  jeiToyoisi  combien  ûcilemeiit 
ils  violent  lesitraîtw.  mêine  qu'ils  font 
avec  Votre  Makilé*  auiois-je  pu  me 


lOO  S$nU  des  plus  ilhijlres  'Perfonn^ 
flatter  qu'ils  obferveroient  ceux  qu^iU 
feroient  avec  moi  ? 

9  En  fécond  lieu ,  Tantipathie  qui 
fc  trouve  entre  les  Turcs  &  ma  mai- 
fon  eft ,  pour  ainfi  dire,  innée.  Après 
les  dommages  confidérables  &  répé- 
tés que  je  leur  ai  caufés ,  &  qu'ils 
m'ont  fait  foufFrir ,  aurois-jè  pu  efpé- 
rer  que  notre  union  fût  de  durée,  & 
quç  l'aigreur  rcfpeâive  ne  fe  révèil*- 
lerolt  point  ? 

»  En  troifieme  lieu ,  nV  auroît-il 
pas  eu  une  impofltbilité  abfolue  d'exé- 
cuter ce  qu'on  veut  que  j'aie  projeté  , 
fans  vivres,  fans  armes,  fans  argent  , 
fans  foldats,  fans  confédération,  enfin 
fans  aflbciation  quelconque ,  ior(qu'il 
étoit  naturel  de  m'attendre  à  voir  tous 
les  Princes  de  la  Chrétienté  fe  décla- 
^rer  mes  ennemis  ? 

»  Il  n'eft  pas  concevable ,  en  qua?- 
trieme  lieu,  que  j'euffe  vpulu  fouiller 
auffi  horriblement  &  fans  aucun  mo- 
tif impartant  ,  la  gloire  de  mes  ancê- 
tres ,  remarquables  par  une  fidélité 
incorruptible,  &  par  tant  d'adioiisi 
Jiéroïques.    . 

^  Ea  cinquième  lîçu,  je  n  ai  point 
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biierché  à  attirer  dans  mon  parti  me^ 
voifins  ,  fans  Taffiftance  defquels  il 
étoit  impoflîble  que  f  efFeâuafTe  rienj 
»  En  fixieme  lieu ,  c*eft  moi  qui , 
le  premier ,  ai  fait  connoître  à  votre 
Cour  cette  prétendue  rébellion  ^  en 
chaflànt  la  Gotnteflè ,  veuve  de  mon 
.  frère ,  &  en  envoyant  à  Votre  Majef^ 
té  rÉvéque  de  Zagrabia«  Si  j*euflè 
compté  (ùr  Tarrivée  des  Turcs ,  qui 
ont  coutume  de  fe  mettre  en  campa-" 
gne  au  mois  de  Juillet ,  euflài- je  fût 
aucune  de  ces  chofês?  n'eufTai-je  point 
plutôt  gardé  un  profond  filence  y  &è 
feint  d'être  attaché  à  la  Cour ,  en  at-- 
tendant  le  moment  favorable  à  meâ 
deflèins? 

V  £n  feptlefne  lieu ,  je  n'ai  fait  aucune 
préparatifs  de  munitions^  de  vivres»  de 
loldats^  pa$  même  pour  un  joun  Com-> 
ment  fuppofej^  que  je  prétendois  faire 
tête  à  toute  h  puiiTance  de  la  maifon 
d'Autriche  ?  Je  n'ai  de  même  donné 
ordre  à  aucun  des  miens  de  prendre  les 
armes ,  &  je  n'ai  exercé  aucune  hofti-' 
lité^lorfque  je  pouvois  défaire  en tié-» 
tement  les  troupes  de  Votre  Majefté  „ 
qui  ne  montoient  qu'à  trois  ou  quatre 
Aiille  hpmmes*  d'autant  plwi  aifés  à* 

cm 


tOSf   Sent,  ée^pltis  îUuJIns  'Iferfonnv 
battre  y  qu*ils    fe  raflèmbteient   ent 
défordre ,  &  aceablçs  de  fatigue.  Ceft 
enfin  fur  le  champ ,  &  fans  héfiter ,.. 
<}ue  j'ai  envoyé  le   P».  Forftall  vers 
Votre  Majeftc  5.  m-engageartt  à  rac- 
compagne!* ou  à  le  fuivre  toutes  les 
fois  que  Votre  Majeft^  Tordonneroit;. 
&  j'ai  fait  toutes  ces  chofes ,  lorfqu'il^ 
m'étoit  libre  de  5i*évader  &  de  me 
retirer  en  Italie,  cin  Aflertiagne,  eh 
Hongrie  ott  en  Turquie,  Non  feule- 
ment mes  amis,  mais  me!i  ennemis^ 
mêmes ,  m*ont  blâmé  d*ctre  venu  à. 
Vienne  ;  je  m'y  fuis  cependant  rendu ,, 
parce  que  ma  confcie.n«e'iîe  me.  re-^ 
prochoit  rien. 

»  Pour  peu  que  l*bn  fâflfe  attention. 
à  ces  xirconftances ,  il  eft  impoffible! 
de  fuppofer  que  j'ai  voulu  manquer- 
de  fidélité  à  Votre  Màjefté,  &  em- 
brafler  le  parti  des  Turcs.  Il  faudroit,^ 
pour  faire  une  pareille  fuppofition  ,. 
«u  être   fou,  ou  penfe:r  que  j*a  vois  ; 
perdu  fefprit.  Me&.wes  >  &  je  n'en  ai 
point  eu  d'autres,  étoient  de  trou- 
ver un  moyen  de-  in'élevei?  fo^s  le 
roiniftere  duPrînced'Averfperg,  qui 
étoît  fans  confidération  pour  toute 
autreforte de  mérite. Plufieursayoientv 


f&flj  auprès  de  lui ,  pat  des  moyens^ 
femblables  à  ceux  que  j'employois  :î 
^'eft  ce  qui  eft  connu  de  tous  cçux 
qui  favent  la  manière-  doTnt  fes  affaires^ 
te  traitoient  alors  à  la  Cour. 

»  Dans  k  cas  où  mes  intentions"' 
n*auroient  pas  été  droites ,  il  étoit  d^' 
mon  intérêt  de  ne  m*buvrir  à  qui  que 
ce  fût;  fai  cependant  communiqué 
mes  dellèins  à  divers  perfonnes;  je 
puis  citer  iqï  pour  témoins  de  ce 
que  ^avance,,. Pierre  Brafinskî,  Chi-^ 
culi  &  Nicolas  Batâchich,  auxquels 
je  me  fuis  ouvert*Je  les  ai  afîiirés  que 
c'étoit  du  confentement  de  Votre  Ma- 
îjefté  que  j'étois  en  correfoondarice- 
avec  ks  Turcs;  que  je  n'avois  aucune 
mauvaife  intention,  &que-je  ne^pré- 
tendois  manquer  ni  à  ma  patrie  ni  a 
PEmperéur  ::"  je  puis  appeller  encor© 
^n  témoignage  le  P.  FbrftalK 

3»  Il  fait  que  l-ayant  vu  troublé  lorC- 
^qu'îl  foupçpnna  une  fëdition ,.  je  fe 
raflurai ,  en  nVouvrant  à  lui,  &  en^ 
Te  laiflant  lire  dans  mon  cœur  ;  una 
fois  entr*autres,  OfphécFra.ngipani , 
ayant  parlé  de  plufi^urs  en^reprifest^ 
qui  n'exiftoîent  que  da'ns  fon  cerveau, 
fe.P».Forûall  prit  la  paroje ,  &  lui  dit,  . 

E  iv 


104  Sent,  des  plus  Hlujlres  Ferjonn. 
avec  liberté ,  que  l'exécution  des  chi- 
mères dont  fe  repaiilbit  Frangipani , 
étoit  encore  plus  éloignée  que  nou& 
jîe  pen{îons;&  que,  s'il luifoit encore 
chez  nou$  un  rayon  de  Chriftianifme, 
Je  parti  le  plus  fage  étoit  de  prendre 
4es  voies  d'accommodement  :  à  quoi 
Orphée  répondit,  avec  vivacité ,  que 
l'exécution  de  ce  qu'il  raéditoit  n'étoît 
pas  auffi  difficile  qu'on  pouvoit  le 
croire;  qu'il  n'étoit  plus  temps  de 
parler  d'^accommodement  ;  que  Ton 
ne  devoit  point  fe  fier  aux  afTurances 
^e  Cour,  ni  à  k  parole  des  Allemands, 
&  qu'il  falloit  enfin  faire  de  néceffité 
vertu. 

»  Le  P.  Forftall  fait  qu*après  cet 
entretien  ,  &  lorfque  ceux  qui  y 
étoient  préfents  furent  retirés ,  je 
l'affurai  ae  la  pureté  de  mes  inten- 
tions, l'avertiitant  feulement,  pour 
fa  propre  fureté ,  de  parler  avec  plus 
de  réferve  devant  ceux  qu'il  connoif^ 
foit  mal  -  intentionnés.  Il  fait  que  , 
pour  ne  leur  laiffer  rien  foupçonner 
contre  lui ,  j'eus  la  précaution  d'être 
quelques  jours  fans  le  voir,&  que  je 
ne  lui  parlai  prefque  jamais  en  pré- 
ience  d'Qrphçç  &  du  Marquis.  Je  n^ 


condamnes  a  mortk  I07 

1)arle  point  des  difcours  que  j*aî  tenu^ 
devant  le  Supérieur  des  Jéfuîtes  & 
le  Chanoine  HeOingei*  ;  difcours  où 
je  laiflbîs  voir  ma  fidélité  envers  Votre 
Majefté ,  leur  répétant  piuCeurs  fois! 
que  je  craignois  plus  Taniitlé  desl 
Turcs  que  leur  inimitié.  Je  paflè  de 
même  mille  autres  preuves  de  ma  fi- 
délité envers  Votre  Majefté ,  que  me 
fourniroîent  me^  lettres ,  mes  ac- 
tions &  mes  paroles.  Voilà ,  très-au- 
gufte  Céfar,  quelles  ont  été  ma  con-* 
diiite  &  mes  intentions. 

3>  Je  viens  maintenant  aux  ptomelîèsl 
de^  Votre  Majefté  &  à  celles  de  vos 
Mînîftres,  dans  lefquelles  je  dois, 
par  le  droit  des- gens,  trouver  ma 
lureté  &  le  titre  le  pîus  fort  de  gafan-* 
tie.  En  fuppofant ,  chofe  dont  je  ne 
conviendrai  jamais ,  que  mon  inten- 
tion véritable  ait  été  de  me  révol- 
ter ,  la  parole  de  Votre  Majefté  n'ert 
^ôît  pas  moins  être  ferme  &  invio- 
lable. Plus  d'une  fois  t)ieu  a  châtié 
févérement  ceux  qui  mânquoient  à  la 
foi  donnée  ,  lors  même  que  c'étoit 
à  des  Turcs  &  à  des  infidèles  qu'elle? 
Tavoit  été';  &  la  malfon  d^AutricKe 
;i'eft  toujours. montrée  fi  attachée  à  fa 

E  V 


to6  Senti  dés  plus  ilVuJlh^PirJhnn* 
parole  ,  qu'elle  a  fduvent  mieux  aimé^ 
s'expofer  à  des  pertes  confidérables  ,  . 
que  d*y  manquer.  C*éft  fur  l^bbferva- 
tion  de  là  foi  promife  que  portent  \^s\' 
premiers  fondements   du    droit   ^^s 
gens,  ainfi  que  de  là  fociété;  &Ia> 
fidélité  &  là  clémence  font  les  deux 
appuis  de  votre  maifon^  qui  ne  peut 
être  renverfée.tant  qye  ces  deux  ap- 
puis fubfifteront..Par  fcs  lettres  à  FE- 
vêque  de  Zagrabià  ,,  Votre  Majefl-é;- 
m'a  d*àbord  promis  là  continuation* 
de  fes  bonnes  grâces  &  de  nouvelles.^ 
faveurs  ;  promeflè  qui  renferme  Icplus*. 
ample  pardon  &  là  plus  parfaite  am- 
niftie, 

»  Le  Prince  de^  Loblcb'^îtsv  fon^ 
premier  Minifïre ,   m'a  promis ,  en 
ternies. plus  exprès,. au  nom  de  Votre, - 
Majefté,  par  la  voie  du  ?•  Marc  Fort- 
tall,  que  je  ne  ferois  plus  regardé  com- 
me rebelle ,  &  que  ma  vie.,  mes  biens,  .* 
mon  honneur ,  ma  liberté ,  mes  cliar-> 
ges,  mes  dignités  &  mes  privilèges  ne; 
courroient,aucjun  danger,  pourvu  que.: 
j'obéifle  à  temps ,  que  jë  cfonnaflè  mon  ^ 
fils  en  otage,  &. que  f en voya/Iè  in-* 
ceffamment  ui}  blanc-feing à  TEmpé-- 
wur.^  en  figne.  d!C)héiiïànc5  &.  4e.  fidér- 


ebndamncs  a  morti  rcyj' 

iKtêl  II  me  promit  le  gouvernement  de' 
Varadin  ou  de  Carloftadt,  pourvu  que 
fe  vouluiTe  réfigner  mon  grand  Bannat; 
il  me  promit  lé  paiement  des  dettes  de 
ma  maifon,  montant  à  quarante  mille 
florins  environ  ;  il  me  promit  l'avan- 
cement de  ma  Êimille;  il  me  promît 
enfin  d'avoir  pour  moi  de  nouveau 
ïamitié  d'un  parent ,  &  de  ne  me  ja- 
mais abandonner. 

»  Cétoit  vers  le  temps  de  Pâque- 
tiu'il  m'écrivoit  ;  & ,  à  cette  occafion  , 
il  me  rappelloit  l'exemple  de  S.  Pierre, 
qui,  s'étant  repenti ,  ne  perdit  point 
fa  faveur  de  (on  Mkître,  &  fut  fait 
Prince  des  Apôtres ,  quoiqu'il  eût  pé- 
ché trois  fois.  Le  Prince  dé  Lobko-r 
\rits  me  manda  enfin ,  à  diverfes  re- 
prifes,  qu'il  n'avoit  jamais  trompé 
perfonne  ,,  qu'il  gardoit-  inviolable- 
ment  fa  parole  ,  que  la  démence  de 
là  maifon  d'Autriche  étoit  infinie.  Le. 
Baron  Hocker ,  Chancelier  de  la  Cou  rj 
me  confirma  prefque  toutes  ces  chofes^ . 
m'affurant  que  ma  faute  ne  menuiroit 
point  îv  il  ajouta-  que  non  feulement 
mon  obéiilance.  Se  mon  repentir  fe- 
ïipient  récompenfés;.mais  que  Votre 
Majefté^^dès  ql^ie  je^ferois  rentré  danS' 
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lo8  Sent,  âes  plus  lllafires  Ferjonrt. 
mon  devoir,  fe  reflbuviendroit  encorcr 
de  la  fidélité  incorrupFtible  de  ma  mai- 
fon ,  &  des  fervices  que  nous  avïonsr 
jendus  ;  qu^elle  m'en  récompenferoît, 
&  agiroit  avec  moi  comme  Dieu  traiter 
les  pécheurs* 

»  Le  P.  Forftall  m*a  donné  ces  af- 
liirances  &  beaucoup  d'autre?  que  jer 
pafle  fou5  filence.  Ayant  recula  pa- 
role, &  lui  ayant  donné  la  mienne  y- 
je  lui  ai  remis  mon  fils  &  mon  blanc- 
feîng  ;,  m'engageant  à  les  fuivre ,  dès' 
que  Votre  Majefté  Tordônneroit,  Ces' 
promefles  qui  m'avoient  été  faites^  le 
jPrince  de  Lobko^its  me  les  a  reti-^ 
ré^s^  lorfqu'à  mon  arrivée  à  Vienne 
f  ai  été  admis  à  fon  audience;  &  tour 
ce^u'il  a  exigp  de  moi ,  a  été  que  je 
m'emptoyafTe  à  appaifer  les  troubles^ 
de  la  Haute-Hongrie  ^  j'ai  fait  ce  qu'il 
defiroit  j  j'ai  écrit  à  mon  gendre  ;  & 
Dieu,  amoIIifTant  le  cœur  des  rebelles^ 
mes  lettres  ont  fuffi  pour  ïes  ramener 
à  Votre  Majefté ,  &  leur  faire  relâcher 
fur  le  champ  le  Comte  Staremberg. 
Mon  parent ,  me  dit  à  fon  audience 
le  Prince  Lobkowits,  fi  vous  faites 
ce  que  l'on  defire  de  vous,  je  vous 
aflure,  delà  manière  la  plusfacrée. 


ù^niamnés  a  mon.  îôf 

aufl  pardon  entier ,  de  votre  liberté  , 
de  fa  bienveillance  de  Sa  Majefté ,  de 
ïa  reftïtution  de  vos  biens,  de  vo^ 
honneurs,  de  vos  charges  &  deToS- 
tentîon  du  premier  GénéralaC  Vacantf 
je  jure  enfin  de  vous  élever  au  faîte  des 
grandeurs. 

^  »  Ceux  qui  (avent  combien  foiblè 
etoit  l'armée  de  Votre  Majefte ,  &  qui 
ont  d'ailleurs  connoiflance  des  lieux,, 
dont  Tafliette  eft  telle ,  que  dix  Rom- 
Thés  peuvent  défendre  les  paflage^ 
contre  cent ,  ne  peuvent  nier  que  je 
n'aie ,  en  cette  occafîTon ,  rendu  à  Sa- 
Majefté  un  fervîce  égal  à  l'importance 
dont  il  étoit  pour  elle,  que  fes  affaires- 
tournaflènt  neureufément  en  Hon- 
grie. Je  ne  nierai  paînt  que  j'aie  lié- 
fité  quefque  temps  à  donner  au  Père 
Forftall  le  blanc-leing  qu'on  exigeoit 
de  moi.  Je  ne  pouyoïs  qu'être  étonné. 
qu'on  me  demandât  un  écrit  q^ui  pou- 
voit  être  rempli  de  ma  condamnatioir 
ou  de  la  rétraâation  des  promefles 
qui  m'avoient  été  faites;  &  je  n'ima- 
ginois  point  dans  quelle  vue  on  me  le 
demandoît»  Mais ,  lorfque  le  P,  Forf^ 
tall  m'eut  fait  entrevoir  que  c'étoît 
pour  plus  grande  fureté,  &  pour  rati- 


irrO   Sent,  dès plusilluJfres'TerJhnn*^ 
£catîon  de  ines  promefles ,  qu*on  exî^- 
^eoîtmon  blanc-feing,  &  quecçtoît- 
à  un  Prince  très-clément  que  j'avois 
affaire  ,,  je  perdis  toute,  crainte  ,  & 
je  le  donnai.  Depuis  ,  Te  P.  Forftall,. 
<}ans  rèntretîen  que  fai  eu  îoi  avec 
lui  ,  interrogé  fur  Tufege  qu'il  avoit 
Êît  de  mon  blanc-feing,  m'a  donné- 
pourrépoTife  qu'il  Tâvoit  rempli,  dans 
votre  cabinet,  dans  la  forme  que  vous, 
aviez  paru  defirer;  &  que  vos  defirs 
étoient  que  je  reçufle   garnifon    de* 
votre   part ,  que  je   me    rendiiîe  à; 
.Vienne,  &  que    je    déclaralTe   mes; 
complices,  fi  fen  avois  :  j^âi  exécuté: 
toutes  ces  ctiofes.< 

»  Si   Votre  Majèfïé  n*â  point  fur '' 
moi  des  defleins  favorables ,  du  moins 
ce  feing-blànc  dolt-il'me  fervir&  me.- 
mettre  à  couvert ,  comme  contenant 
les  dernières  volontés  de  Votre  Ma- 
jéfté.  On  oppofera  peut-être  à  mes- 
raifonsque  le  P.Fbrftall,  ne  conful- 
tant  que  Tintérét  qii'îl  avoit  de  i;éiilïïr; 
dans  fa   négociation ,  a  imagi-né  les: 
promefTes  qu'il  nva  faites;  que  celles* 
du  Prince  de  Lobkowits  &  du  Chan- 
celier de  la  Cour  ne- font  point  des  af— 
fiirances.fuffifuntes;.  que  Vai:re*Ma^ 


tûniàmneS'k'mort:  Yï^^ 

îpïlé  rféft  poînt  obligée  de  tenir  tout: 
ce  que  f«-omettent  fes  MinUlres^  & 
qu'enfin  mon  fclânc-feing-  m^bblîge,, 
&  non  Votre  Màjèffe;  Maïs  de  pa- 
reilles  (ubtîlîtés  ne  font  faîtes  que; 
pour  ios.  Profeilèursdans'  les  écoles,, 
&.ne  (auroientavolr  lîeu ,  même.entre. 
Marchands. qui  commercent  de  bon- 
ne foi  ;à  plus  fortaraifon  ne  doivent- 
elles  point  être  reçues- dans  lès  Cours,, 
&  lorfque  ç*éfi  un  avec  Prince,  un  Roi  '■ 
&  un  Empereur  que  Ton  traite. 

»Le  P.  Fôrftair  étoit  chargé    de: 
lettres  de  créance  de  là  part  de  Votre  : 
Màjefté  :.fai  du.y  ajouter  foi..S'ils'eft' 
IT13I  conduit, >s*il  a  excédé  fes' pou- 
voirs ,  ce.  que  je  ne  croîs  point,  c'eft  : 
îiiî  qui  en  eft  rcfponfable;&,fa  faute; 
ne    doit  point  tourner  à  mon  préju-  - 
dice,  lorîque  j-ai  fait -ce. que  j'ai  dû^J 
Tâî  traité  avec  le  Prince  de  Lobko- 
xrits  &   le.  Chancelier  de  là  Cour,*. 
€:omme  avec  àQ%  perfonnes  publiques 
qui  repréfentent  TEmpereur,  &>quî: 
tont  fes  principaux  Miniftres.    Leur- 
parole  eu  donc  pour  moi  la  paroles 
de  r£mper€ur.même.  Moir.blanc-feing  : 
formç.efltre  nous  une.  obligation  mu- 
tuelle. &. réciproques  ficpour^uoi  Vo- 


1  ï  i  Sent,  des  plus  ilhijltes  Per/onn, 
tre  Majefté  Tauroit-elle  fait  remplïf 
des  conditioils  qui  y  font ,  plutôt  que 
de  toutes  autres,  C   ces  Conditions 
n^étoîent  point  conformes  à  fes  îttten^ 
tîons  ?  De  pai'eîlles  fubtilités  ne  fau- 
roient  aVôîr  lieu ,  fan^  que  toute  bon- 
îie  foi  foit  détruite  ;  Taigle  des  Géfar^ 
ne  prend  point  des  mouches.  Des  pa-' 
i'oles  auguftes  doivent  être  interpré-^ 
tées  d'une  manière  augufte  &  favo- 
rable ;  &  leur  interprétation  ne  doif 
point  être  appuyée  fur  de  vaines  fub- 
tilités. 

»  Quand  il  manqueroit  à  la  parole 
qui  m'a  été  donnée ,  &  a:ux  prbmefTesr 
ciui  m'ont  été  faites ,  quelques  forma- 
lités, chofes  que  je  connois  pieu,  & 
auxquelles  ne  s'arrêtent  pas  davantage 
les  Rois  &  les  Empereurs,  à  qui  iï 
appartient  de  faire ,  de  changer  &  de 
corriger  les  loix^  cette  circonftance  ne 
doit  point  m'être  préjudiciable ,  lorf' 
que  j'ai  agi  de  bonne  for.  Un  fait  qui 
peut  être  connu  de  Votre  Majefté  ^ 
c'eft  que  Charles-Quint  fe  repentit , 
plus  que  de  toute  autre  chôfe,  d'avoir 
voulu,  fur  quelque  chicane  d:  Gran-^ 
velle ,  fon  Miniftre ,  rendre  fans  efr 


taniamnis  k  mort.  "  %  llf 
fet  le  pardon  accordé  au  Landgrave  de 
Heffe. 

»  Votre  Majefté  efî: ,  de  plus ,  priée 
de  confidérer  que  la  plus  grande  par- 
tie de  Proteftants  &  autres  qui  ont 
exercé  des  lioftilités  &  pris*  les  armes 
centre  Votre  Majefté ,  &  dont  les  an- 
cêtres avoient peut-être  encouru  le  mê- 
me reproche  ,  ont  trouvé  grâce  devant 
elle.Sera-t-il  poffibleque  nwn  obéiffim- 
ce,  la  confiance  que  j'ai  eue  dans  votre 
clénience,  ma  fidélité  &  celle  de  mes» 
aïeux  ^  me  feront  nuifibles,  &  que 
ma  perte  viendra  de  n'avoir  fait  au- 
cune hoftilité  ,  de  m'être  rendu  aux 
pieds  de  Votre  Majefté ,  &  d'avoir  re- 
gardé fon  trône  comme  un  afyle  ? 
Leur  témérité  &  leur  réfîftance  leuB 
ont  fervi^  &  leur  fort  a  été  plus  heu- 
reux ,  parce  que  leur  conduite  a  été 
plus  condamnable  ;  &  mol,  qui  ne  me 
fuis  oppofé  aux  volontés  de  Votre 
Majefté  ni  par  paroles ,  ni  par  aÛions,  " 
je  me  vois  traité  de  rebelle^-C'eft  biea 
le  cas  de  dire  avec  Pénélope  :  Troyes 
ejl  détruite  pour  les  autres  y  mais  elle 
fubjijle  encore  pour  moi. 

»  Que  Votre  très-bénigne  Majefté 
fafTe  atteation  gue  perfonne  ne  peut 
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être  puni  doublements  Cependant^ 
au  lieu  des  récompenfes  qu*bn  m'avoir 
promîfes,  j'éprouve  des  peînes  fans- 
nombre  ,  &  plus  cruelles  que  la  mort,, 
par  la  perte  de  mon  honneur,  de  ma. 
réputation  5  de  mes  biens  &  de  ma: 
Rberté.  Je  me  vois  pK)fcrit  &  en  cap- 
tivité.; je  fuis  .privé  de  toute  confola- 
tion ,  &  je  n'ai  aucun  moyen  ni  d*çx— 
pofer  mes  raifons  à  Votre  Majefté^ 
ni  de  confulter  quel(ju*un  d'éclairé  fur 
fétat  où  je  me  trouve.  Encore  fi  je: 
foufFroîs  feul  ;  mais  toute  ma  famille: 
fouftre  avec  moi',  &  Ton  fait  parta- 
ger m^s  maux  à  deux  enfants  inno- 
cents. 

30  Mon  fiFs ,  qui',  par  FàffedîoA  qu'îr 
marqua  pour  Votre  Majefté ,  au  pre- 
mier bruit  des  troubles ,  étoit  digne- 
de  récompenfe ,  a  été  tenu  long-temps^ 
«n  captivité.  Nos  peines  font  encore; 
lane  infraâion  aux  Ibix  du  Royaume- 
&  de  notre  patrie ,  dont  rbbfervation* 
a  été  jurée  par  Votre  Majèfté.  Elles 
défendent,  ces  loix,  qu'un  Citoyen^ 
foit  emprifonné,  que  fes  biens  foient 
confifqués,  &  qu'aucune  peine  luii 
foît  infligée,  s^il  n'a  ité  auparavant 
€âté.&  condamné  juridiquement, aprèsv 
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évoîr  été  entendu  dans  fés  defenfes* 
Elles  veulent  encore,  que  le  fils  ne- 
porte  ^oint  ïimquîté  du  per:e.;  que 
les  familles  ne  (bient  point  privées 
de  leurs  biens  9  &:  dépouillées  de  leurs. 
polTeflions  par  la^  faute  d'un^-feul*  On: 
n'a  obfervé  aucune  de  ces  chofes  en- 
versnous,  &  Ton  a  commencé  par- 
remprifônneroent:  &  par  la  confiu:a-- 
^on. 

*»  Ccft  aîbfî  que  les  Ibix  dbrit  les: 
autres  éprouvent  la-  proteâion  ,   fe\ 
t?rouvent  fans  voix  pour  des  gens  qui , , 
par  la  continuité  de  leur  fidélité  & 
de  leurs  fervices,  lœ  voient  perfonne- 
qui  puifle  leur  être  comparé.  Que 
rÎTotre  Majefté  daigiie  fe  fouvenir  queu 
nous  ne  devons  point  être  jugés  fur 
Ifes  loix  de  l'Empire  &  des  autres  Pro- 
vinces :•  voust  av«2  jtiré  de  maintenir- 
eelles.des  Hongrois  ;  il  eft'de  Téquiré- 
que  ces  loix  foient  coniultées  dans  la^ 
décifion  de  notre  affaire^  &  que  ce 
foieat  dçs  hommes  verfés  dans  ces- 
lt>ix  qui' prononcent; 

»  Mais.,  fans»  m'arrêtar-à"  cett^  diP 
cuffiôn,  fèn  appelle-,  à  la  clémence  na- 
turelle à  la  maifon  4*Autrîçhe.  Cette- 
aaifc>n.s*èiliLpnQpcéë  parici<lémence;; 
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c'eft  par  la  démence  qu'elle  s*eft  atfef-' 
mie,  &  elle  ne   peut  être  détruite 
qu'en  ceflant  de  pratiquer  cette  vertu# 
On  chercheroit  en  vain  dans  les  '  an^ 
nales  de  cette  maifon  un  feul  exem- 
ple de  févéï^ité  pareille  à  celk  dont 
on  ufe  aujourd'hui.  Dans  quel  endroit 
de  ces  annales  pourra -t- on  jamais 
trou\'er  que  ,pour  une  première  faute, 
{i  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  aâion 
qui  n'eft  point  prouvée  condamnable, 
.une  famille  qui ,  pendant  des  fiecles ,  a 
veillé  aux  intérêts  de  la  maifon  d'Au^ 
triche ,  qui  a  verfé  fon  fang  &  fait  des 
chofes  étonnantes  pour  elle ,  qui,  dans 
les  temps  les  plus  orageux ,  lui  a  gar-' 
dé  une  fidélité  qui  tendit  du  pto-< 
dige?  Dans  quel  endroit  de  ces  annales^ 
pourra-t'On ,  dis-^je ,  trouver  que  cette 
famille ,  fans  avoir  exercé  aucune  hoP 
tilité ,  comparoiflant  lorfqu*elle  pou- 
voir foir,  &  après  avoir  reçu  lespro-^ 
m^S&s  les   plus  brillantes ,    ait   été 
traitée  avec  la  dernière  rigueur ,  &  cela 
fur  la  déclaration  fauffe  de  fes  envieux^ 
&  de  quelques  familles  de  Carnîole , 
de  Styrie  &  de  Croatie ,  avides  de 
s'emparer  de  fes  biens  &  de  fes  char-* 
jges  ?  X^ombien  d'exentpies  ^  au  cou^ 
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traire,  ne  trouvera-t-on  point  dans 
ces  annales,  de  pardons,&  même  d'hon* 
neurs  accordés  par  cette  maifonàfes 
plus  cruels  ennemis ,  pris  les  armes  à 
la  main,  &  après  lui  avoir  caufé  les  plus 
grands  dommages  Ml  ejly  croyez-moi  y 
J^une  ame  royale  de  tendre  Ui  main  à 
ceux  quijbnt  tombes. 

»  Mes  envieux  tfignorcnt  point 
combien  de  travaux  &  de  fatigues  il 
nous  en  a  coûté  pour  défendre  la  Sty- 
rie,  la  Carniole  &  la  Croatie  ;  ils  favent 
qu'ils  pouvoient  dormir  tranquille- 
ment lorfque  les  Serin  veîlloient. 
Pour  ne  parler  que  des  chofes  dont 
la  mémoire  eft  encore  récente ,  les 
Turcs  auroient,  il  y  a  fix  ans ,  en- 
I  vahi  la  Sty rie  ^  lî  mon  frère  n'eût  cou- 
vert cette  province^  Le  Ballà  Zokô- 
loçk  n'auroit-il  point  ravagé  la  Gar- 
niole  &  la  Croatie  ,  iî  je  n'eufïè  défait 
^  les  Turcs  dans  un  combat  où  fut  pris 
»  le  frère  du  Baflà  ?  J*avoîs  cependant 
été  abandonné  par  le  Général  Averf- 
perg ,  qui  avoît  pourvu  à  fa  fureté  en 
le  retirant  à  Labacum,  Ce  font  ces 
gens  qui ,  pour  me  récompenfer  de 
mes  travaux,  &  me  marquer  leur  re* 
•  çonnoiifance  ^  çonfeiUem  de  nous  ex? 


1l8  3fe/7/.  Ses  plus  illu/Ir^^TerfùJifu 
îterminer  &  de  nous  chafler  de  notï* 
patrie ,  dans  f efpoir  de  s'emparer  deï 
t)iens  que  nous  avon^  ^onfervés  au 
5>rix  de  notre  fang  1 

»  Que  quelqu'un  d*eux  fe  nomma 
3c  promette ,  s'il  Pofe ,  que  lui  ou  les 
ïîens  reodront  plus  ^e  fçrvîces  à  la 
■maîfoïi  d*autriche  &  à  ta  Chrétienté 
'^que  n'en  ont  rendu  les.Serin,&  qu'ils 
Tepouflerptit  mieux  les  efforts  4«  l'^n^ 
^nerai  commun;  qu'il  fe  montra.,  &  je 
fuis  prêt  à  foufcïia'eâ  fes  prétentions* 
IWaîsj  s^il  n'eft  perfonne  qui  ofe  faire 
cette  promeflè,  fi  rous  avoiis  rempli 
les  emplois  qui  nous  ont  été  confiés 
^e  manière  à  étonner  ceux  qui  lifent 
3'Hiftoîre,  poirrquoi  ne  mériterions- 

.îîous  pîifô  de  les  ren^plir  préférable- 
ïnent  à  tous  autres^  pourquoi  nou^ 
<  priver  des  biens  de  nos  aïeux  ?  Ne  fau- 
iroit-il  pas  plutôt  planter  &  arrofer 
Jes. branches  qui  ont  été  arrachées,, 
afin  qu  elles  reprennent  racine  &  por«- 

-  tent  de  nouveaux  firuitsî  L'occafion  fe 
préfentera  peut-être  encore  où  Tort 
pourra  voir  qui  de  nos  envieux  ou 
de  nous  eft  le  plus  prodigue  de  foft 
ûng  pour  la  maifon  d'Autriche. 
»  .Diea  veuille  quç  cette  ard^ut 
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«qu*ns  ont  de  s'emparer  de  nos  biens  ^ 
als  Talent  pour  courir  &  pour  com- 
battre Tennemi  avec  nous  !  L*envie 
-s'eft  allez  exercée  ,  &  il  y  aucoit  liea 
d'efpérer  qu  elle  ceiferoit  fes  pourfui- 
tes,  fi  la  raifon  &la  vertu -pouvoient 
fe  faire  entendre  de  ceux  que  dévore 
.cette  paffion.  Maïs  tel  eft ,  comme  Tt 
Temarqué  Saavedra,  le  caradere  de 
renvîe^  qu'elle  ne  fauroit  s^fToupîr 
qu  elle  rfait  perdu  celui  contre  lequel 
«lie  eft  acbarnée.  La  (bleil  ne  donne 
point  d'ombre,  lorfqu^il  eft  élevé  an 
plus  haut  point  fur  l'horizon;  penche- 
t-il  vers  Ion  couchant  >  les  ombres 
.^agrandirent  ;  de  même  Tenvie  xc- 
double  fes  efiforts  contre  ceux  qu*elle 
voit  prêts  à  tomber  ;•& ,  comme  3  n'y 
a  guère  que  des  âmes  lâches  qiû  re^- 
fentent  cette  paffion,  elles  font  tou- 
jours dans  la  crainte  que  celui  qu*el!e» 
pourfuivent  ne  fe  relevé. 

3»  Mais ,  fi  c'eft  la  crainte  de  la  ven- 
geance que  je  poùrroîs  tirer  d^euxqai 
engage  mes  ennemis  à  confeiller  mai 
perte  à  Votre  Majefté,  uns  examiner 
combien  il  eft  contraire  à  îa  Juftîce 
que  je  fois  facrifié  à  leur  crainte  fri- 
vole^ j'oifre  de  leur  donner  toutes  ks 
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affurances  capables  de  les  tranquillîfeT, 
Il  y  a  remède  à  tout,  excepté  à  la 
mort  ;  &  je  prie  Dieu  de  ne  jamais  me 
-pardonner  mes  péchés ,  fi  je  ne  par- 
donne point  à  mes  ennemis  leurs  in- 
"jures ,  au  point  de  ne  m'en  plus  fou- 
venir. 

»  Ce  font  toutes  ces  chofes  que  je 
fupplie  humblement  Votre  Majefté 
de  confidérer  ;  je  la  fupplie  de  même 
de  fe  rendre  à  fon  caraâere  naturel  ^ 
qui  eft  la  bonté  &  la  clémence  ;  de  fe 
reflbuvenir  de  mes  fèrvices,  de  (es 
promeffes  &  de  fa  parole  facrée,  & 
de  ne  point  couvrir  tfinfamie  une  fa-  " 
mille  qui  lui  a  toujours  été  fidelle ,  & 
qui  s*eft  confervée  fans  tâche  jufqu*à 
ce  jour.  Je  conjure  fur-tout  avec  ins- 
tance Votre  Majefté  de  me  rendre  la 
liberté ,  afin  que  je  puiflè  me  défen- 
dre devant  des  Juges  verfés  dans  nos 
lolx ,  &  trouver  moyen  de  recouvrer 
fa  bienveillance;  q.u'elle  daigne  auflî 
m'accorder  les  autres  fecours  qu'elle 
fait  m*être  néceflàires  dans  Tétat  où  je 
fuis  ;  &  puifle  Dieu  confervcr  fes  jours 
comme  je  le  fouhaite  ! 

3D  Pierre  Comte  de  Serin  ». 

La 
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La  Comteflè  de  Serin  (i) ,  avant 
appris  le  mauvais  état  des  aflTaires 
d  un  man  qu  elle  avoit  engagé  à  pren- 
dre les  armes  contre  fon  Souverain, 
«cnvit.  auflî  à  Léopold. 

«Sacrée  Majesté, 

»  C2)  Quelque  diflance  qu'il  y  ait 
dune  malheureufe  comme  moi    au 
plus  grand  Prince  de  lunivere ,  i'ofe 
me  flatter  que  Votre  Majefté  Impé- 
nale ne  merefuferapas  la  grâce  d'écou- 
ter  mes  très-humbles  fupplications,  & 
quelle  aura  pitié  de  l'infortunée  maï 
fondeSerm    autrefois  le  rempart  de 
la  Chrétienté,  &  à  préfent  le  rebut 
de  tout  le  monde.  Je  puis  jurer  à 
Votre  Majeftéimpériale  que  leComt^ 
de  Serin ,  mon  mari  .ti'eft  jamais  entré 
dans  aucun  traité  contre  fa  Perfonntf 
&  que  fon  malheur  ne  vient  que  de^ 
mauvaifesimpreffions  que  fes  ennemis 
ont  effiyé  de  donner  de  fe  coSte  à 
yotreMajeftéImpériale.Jeréponds4^ 

T«mt  II,  R 
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tous  les  fentiments  de  zele ,  de  fidélité 
&  de  vénération  qu  il  a  toujours  eus 
pour  fon  Souverain. 

»  Si  néanmoins  il  étoit  aflez  mal- 
heureux pour  vous  avoir  donné  fujet 
de  douter  de  fon  innocence,  j'im- 
plore votre  clémence ,  fi  naturelle  aux 
Empereurs  de  votre  maifon ,  qu  elle 
lui  a ,  depuis  plus  d'un  fiecle ,  attiré 
les  bénédidions  de  tous  leurs  peu- 
ples. Vous  nous  avez  aflez  fait  con- 
noître  votre  puiflànce,  donnez-nous 
des  marques  de  votre  miféricorde: 
fongez  qu'il  y  a  plus  de  gloire  à  fê 
vaincre  foi-même ,  qu'à  furmonter  fas 
ennemis  ;  fuivez  l'exemple  de  Dieu  , 
dont  vous  êtes  la  vive  image  ;  accor- 
dez à  notre  repentir  la  grâce  que  nous, 
vous  demandons, 

»  Rendez  un  mari  à  fà  femme  défo- 
lée ,  &  au  Comte  de  Serin  la  liberté  ^ 
fes  biens  &  fes  honneurs  ,  pour  ré- 
compenfe  de  fes  ferviçes  pafles;  & 
foyez  aflliré  quiEî  nous  emploierons 
le  refte  de  notre  vie  à  réparer,  par 
notre  zèle  &  notre  foumiflîon ,  le^ 
fautes  dont  nous  fommes  accufés  ^ 
quoique  nous  n'en  fpyons  cas  cqu-^ 
p^bles.  Çej^endant  je  tâcherai  d(s  içé? 
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tîter  la  qualité  de  votre  très-humble 
-&  très-obéiffante  fervante , 

3>  Anîje  Catherine  Comtedc 
DE  Serin». 
Ces  deux  lettres  ne  produiGf ent  au- 
cun effet  5  parce  que  Frangîpani ,  qui 
vouloit  perdre  fon  beau-frere ,  pour 
profiter  de  fes  charges ,  fit  connoître 
aux  Miniftres  de  TEmpereur  que  la 
déclaration  du  Comte  rfétoit  pas  fin- 
çere ,  &  îl  rfy  eut  pas,  jufqu'au  Prince 
Ragotzki ,  fon  gendre ,  qui  ne  contri- 
buât à  le  faire  périr ,  en  remettant  en- 
tre les  mains  de  l'Empereur  toutes 
les  lettres  que  fon  beau-pere  lui  avoît 
écrites.  Enfin  l'Empereur  fut  pleine- 
ment inftruit  de  toutes  les  circbnf- 
tances  de  la  confpiratîon ,  par  la  prife 
deNagiferents,  Secrétaire  de  la  ligue^ 
qui ,  ayant  été  le  principal  confident 
de  WeffeKni ,  Tauteur  aes  troubles  , 
avoit  tout  le  fecret  de  Tafiàire.  On 
trouva  dans  fa  chambre  cinq  caflettest 
pleines  de  lettres ,  d'ades  ^  de  ttaités- 
&  d'inftrudions ,  qu'on  envoya  auffi- 
tôt  à  Vienne.  On  fit  traduire  en  Al- 
lemand les  pièces  qui  étoient  en  Lan- 
gue étrangère,  &  enfuite  on  t^mit 
tous  les  papiers  entre  le^  mains  de» 

T?     •• 
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Commiflaires  qui  înftruifoient  le  pro- 
cès des  prifonniers.  On  y  trouva  eo- 
tr'autres  les  lettres  du  Comte  de  Serin 
&  de  Frangipani ,  qui  fervirent  à  leur 
conviftiôn  ,  &  à  découvrir  les  com- 
plices que  les  Comtes  n'avoient  pas 
voulu  nommer ,  efpérant  que  ,  faute 
de  preuve ,  on  les  mettroît  en  liber- 
té ,  puifqu*ils  avoient  nié  tout. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  lettres  qu'on 
fut  la  part  qu*avoit  Nadafti  à  la  con- 
juration. Ce  Comte  ,  qui  n'a  voit  pas 
cru  qu'on  le  pût  envelopper  dans  la 
difgrace  des  autres  ^  demeuroit  paifî^ 
blement  dans  fon  château  de  Putten- 
dorf  :  ce  n*eft  pas  qu'on  ii'eût  déjà  eu 
quelque  foupçon  de  fa  mauvaife  con- 
duite ;  mais  il  s'étoit  toujours  défen^ 
du  avec  fierté ,  &  avoit  eu  même  là- 
deflus  quelques  paroles  vives  avec 
Ifi  Comte  de  Rhotal.  Néanmoins ,  fur 
l'avis  qu'il  eut  que  les  papiers  de  Na- 
glferents  avoient  été  faifis ,  il  craignit 
Cl'être  arrêté  ^  &  aifembla  cinq  cents 
hommes  pour  le  conduire  à  Venife, 
où  il  prétendoit  fe  retirer  ;  mais  ils  ar-« 
rivèrent  trop  tard  d'un  jour. 

Le  Lieutenant^Colonel  du  Régi« 
tnent  de  Heifter  vint  inveftir  fon  chi- 
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teau  avec  un  détachement  confîd^ 
rable  de  ce  Corps  ^  &  le  furprit  dans 
fon  Ut.  Nadafti  ayant  appris  de  cet 
Officier  qu*il  avoît  ordre  de  SaMa- 
jefté  Impériale  de  le  conduire  à  Vien- 
ne 5  le  pria  de  lui  permettre  de  s'ha- 
biller,  &de  prendre  les  chofes  qui  lui 
étoient  nécefTaires  pour  fon  voyage  ; 
mais  cet  Qfficier  fâchant  qu'il  avoit 
dans  fa  chambre  un  d(gré  dérobé  par 
lequel  il  pouvoit  fortir  du  château , 
&  que  Ton  paflbit  par  unè**portô  qui 
paroiflbit  être  celle  d'une  armoire  ^ 
ne  voulut  pas  le  perdre  de  vue.  Il  le 
fit  habiller  par  fes  domeftiques,  &  le 
conduifit  à  Vienne ,  dans  fon  propre 
palais  ;  fi-tôt  qu'il  y  fut ,  l'Empereur 
envoya  ordre  de  le  transférer  à  la  mai- 
fon  commune  de  la  NobleiTe  de  la 
Province  d'Autriche. 

Les  Miniftres  de  l'Empereur  voyani 
^u'il  y  avoit  plus  de  perfonnes  enga- 
gées dans  cette  confpiration  qu'ils 
n'avoient  cru  ,  s'appliquèrent  avec 
plus  de  foin  à  l'examen  du  procès; 
^& ,  pour  empêcher  que  les  prifon* 
niers  n'euflènt  qlielque  correfpondan- 
ce  fecrete,  étant  tous  trois  de  la 
même  ville  ^  ils   trouvèrent  i  pro^ 

F  iij 
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pos  de  les  féparer  ;  ils  envoyèrent  le 
Comte  de  Serin  &  FrangipaniàNeuf- 
tadt ,  où  ils  furent  mis  dans  des  prî- 
fons  féparées,  avec  une  garde  de  cent 
hommes. 

Après  tes  premiers  interrogatoires, 
Nadafti ,  Tentant  le  péril  où  il  étoit , 
écrivit  à  fon  fils  en  ces  termes,  pour 
l'engager  puiflamment  à  le  fecourir  : 

a  (i)  Après  ^us  avoir  d*abord  fup- 
plié  de  recommander  à  Dieu  les  priè- 
res pleine^de  dévouement  que  je  lui 
offre ,  fâchez ,  mon  cher  fils ,  qu'hier 
le  Chancelier  de  h  Cour  étant  venu 
f  pour  m'interroger ,  je  lui  demandai 
qu'il  me  fût  permis  d*écrire  ;  il  me  l'ac- 
corda. En  eonféquence  je  vous  écris 
cette  lettre,  comme  à  Kaîné  de.  mes 
£ls  ;  j'efpere  que  vous  la  communi- 
querez à  vos  deux  frères ,  &  qu'ils 
voudront  bien  la  regarder  comme 
écrite  à  chacun  d'eux  en  particulier! 
Je  leur  aurois  donné  volontiers  cette 
marque  de  mon  attachement  r  mais  j'ai 
craint  d'indi(pofer  contre  moi^  en 
écrivant  trop. 


(x)  Le- Coa(«rvaC6iir. 


toniamhis  a  mofu  ïl? 

i>  je  me  fuis  apperçu ,  dans  un  fé- 
cond interrogatoire ,  qu'on  traite  ju^. 
ridiquement  ce  qui  me  regarde ,  & 
q^ie  c*eft  d'un   Jugement  que  je  dois 
attendre  la  décifion  de  mon  fort* 

»  J*ai  protefté ,  lorfqu'on  m'a  inter- 
rogé pour  lapremierie  fois,  que  je  ne 
voulois  point  efttrer  en  Jugement  avec 
mon  très-clément  Souverain  ^  &  dès^ 
les  premiers  jours  de  ma  captivité ,  j'ai 
fupplié  le  Prince  de  Lobkowits  qu'il 
obtînt  de  Sa  Majefté  qu'on  ne  me  fît* 
point  mon  procès;  je  réitérai  hier 
cette  prateftation  ^  &  je  déclarai  hum- 
blement que  }e  ne  vouk>is  fuivre  aur 
cune  forte  de  procédure,  ni  cherchei^ 
à  me  difculper  par  aucun  écrit  jufti-* 
ficatif  y  ift'eti  remettant  tout  entier  à 
]a  bienveillance  de  mon  Maître,  &  lut. 
offrant  ma  tête  pour  attirer  fa  clé*- 
ifience.  C'eft  pour  cette  raifoii  que 
j'ai  demandé  à  vous  écrire ,  pour  vou^ 
engager  à  me  prouver  dans  cette  oe- 
cafion  votre  aniitié  filiale  :  joignez-* 
vous  donc  à  vos  frères ,  agiffez,  fup-?^ 
pliez,  pouf  me  faire  tfouVer  grâce 
aojprès  de  Sa  Majefté,  &  n'épargnez- 
Xfen  pour  réulfir  dans  une  démarche 
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ïa8    Sent,  des  plus  illajlres  Perfonn, 
de  laquelle  Dieu  vous  donnera  mille 
fois  la  récompenfe. 

30  Le  fage  Salomon  a  dit  que  la  pa- 
tience fléchlflbit  le  Prince  ,  &  que 
les  paroles  douces  défarmoîent  fa  co- 
lère. Afin  donc  d*émouvoir  la  mifé- 
ricorde  de  mon  Souverain ,  &  de  ré- 
veiller cette  clémence  qui  eft  natu- 
relle aux  Princes  de  fon  fang,  mon- 
trez-lui cette  lettre ,  &  ajoutez-y  tout 
ce  que  vous  fuggérera  votre  prudence. 
Je  déclare  d'abord  devant  Dieu,  qui 
voit  ce  qu*il  y  a  de  plus  fecret ,  & 
dont  je  ne  voudrois  point  attefter  le 
xiom  en.  vain  ,  que ,  quand  je  pourrons 
me  difculper  juridiquement ,  j'aime-' 
rois  encore  mieux  m'en  remettre  en- 
tièrement à  la  bonté  de  Sa  Majefté  , 
croyant  qu'il  eft  plus  convenable  que 
je  pafTe  pour  coupable  que  pour  op- 
primé. Je  dirai  donc  avec  Job  :  Quand 
î'aurois  quelque  chofe  de  jufte  à  ré- 
pondre ,  je  ne  le  répondrai  point ,  & 
)e  me  contenterai  d'implorer  mon 
Juge. 

»  Que  Sa  Majefté  fe  laiffe  toucher, 
en  fécond  lieu,  par  la  conduite  que 
j'ai  tenue,  en  apportant  ma  tête  à  fe$ 


tonâamnis  a  morte  12^ 

pieds  y  en  découvrant  ma  faute  de 
vive  voix ,  &  en  attendant  de  lui  ma 
grâce  comme  d'un  père.  Qu'elle  fe 
laifle  de  même  toucher,  en  confidé- 
rant  que  les  faveurs  que  j'ai  reçues 
d'elle  depuis,  m'ont  laiiTé  croire  que 
j'avois  obtenu  cette  grâce. 

»  Il  eft  encore  de  toute  vérité  que 
je  ne  lui  ai  rien  caché  ,^uels  qu'aient 
été  ceux  avec  lefquels  j'ai  traité  des 
chofes  de  quelqu'importance.  Pour  les 
circonftânces  peu  intéreifantes ,  &  les 
différents  écrits  de  ceux  qui  étoient 
intérefles  dans  ces  aflfaires ,  fi  je  n'en 
ai  rien  dît ,  c'eft  qu'il  m'étoit  împoC- 
fible  de  le  faire ,  comme  il  me  l'eft 
encore  maintenant  au  point  que  y  s^il 
ne  me  falloit  que  cette  confeffion  pour 
gagner  le  Ciel ,  je  ferois  hors  ci'état 
de  le  faire ,  n'ayant  aucune  mémoire 
de  ces  chofes ,  en  ce  qu'il  y  a  près  de 
deux  ans  que  je  me  fuis  éloigné  de 
ceux  qui  les  machinoient. 

»  Que  Sa  Majefté  fe  laifle  fléchir , 
en  troifieme  lieu ,  en  daignant  faire 
attention  que ,  tant  que  j'ai  eu  quel- 
que part  à  ces  menées,  dont  la  Pala- 
tine Weffelini  étoit  auteur,  ces  intea- 
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1^0   Sent,  ies plus  illuJlrtsPerfonrr^ 
tions^  n'ont  eu  aucun  effet  contre  Fet 
.  intérêts  de  Sa  Majefté. 

»  Je  n*ai  de  même  formé  aucune 
nouvelle  confplration  ,  encore  moines 
aî-je  rien  exécuté  qui  y  reflèmblât  : 
bien;  plus.,  je  m*y  fuis  oppofé  autant 
qu'il  a  été  .en  mon  pouvoir;  &  mon 
oppofition  a  été  caufe  que  les  enne- 
•  mis  de  Sa  Majefté  ont  rompu  avec 
fnoi,  parce  que  j'erapcchoîs  l'exécu- 
tion de  leurs  deflèins«  Ladiflas  Fay  a 
même  avoué ,  comme  me  l'ont  dit  des 
•gens  qui  me  veulent  du  bien  ,  qu'il 
ctoit  convenu  que ,  dès  qu'on  auroit 
pris  les  armes ,.  on  nous  mettroit  à 
mort ,.  &  ceux  qui  palïbient  pour  mes 
amis ,  tels  que  Tolçoîi  &  Petrocxi,  Si 
yétois*  entré  autant  qu'ils  fouhaitoîent 
dans  leurs  mauvaifes  intentions,  au»- 
roient-ils  rompu  avec  mol*,  &  form^ 
des  defleins  contre  ma  perfonne  ? 

»  Sa  Majefté  peut ,  en  quatrième 
lieu,,  voir  par  mes  lettres  intercep- 
tées, quelle  a  été  ma  vie  prefque  de- 
puis mon  enfance ,  &  s'^ilurer  que  je 
ne  me  fuis  jamais  engagé  dans  de  pa-  « 
reilles  intrigues.  Dans  cette  malheu- 
ji^eufe  a&ire^  même  pour  laquelle^ jie 


.  éçn damnes. à n\ori.  lit 

{uîs  (iourfuîvi ,  je "ri^aî  eu  d'atitre  b\it 
<jue  d'obtenir  un  Palatinat,  dans  ridée 
que,  parvenu  une^  fois  à  cette  di- 
gnité. Je  pouffois  remettre  les  cho- 
ies dans  leur  preniier  état ,  même  mé- 
idter  de  nouvelles  grâces  en  décou-. 
vrant  les  menées,  &  en  donnant  le 
it\oyefi  dé  les  faire  cefler. 

»  Que  Sa  Majefté  jette  ,  en  cîrt- 
(Juieme  lieu ,  les  yeux  fur  mon  Arrêt- 
ignominieux  &  fui*  ma  captivité  :' 
chofes  qui  ont  fait  périr,  pour  ainfi 
dire,  mon  nom  &  ma  réputation  atf 
point  que  je  puis  être  regardé  comme 
rtîort,  quoique  vivant.  Qu'elle  confi- 
dere  encore  modns  ma  réputation* 
perfonnelle  que  celle  de  mâ^  maifon^ 
lîluftrée  depuis  tant  d'années  par  fes} 
belles  adions  >  &  dont  la  gloire  & 
rhonneur  ont  été  obfcurcis  en  un  feul^ 
înftanf. 

»  Que  fe  coeuf  de  Sa  Majefté  foit 
ému ,  en  fixieme  lieu  ,  à  la  vue  de^ 
enfants'  infortunés  que-  je  laiffe ,  qui- 
ne  font  point  encore  élevés ,  &  qui 
ft'ont  commis  aucun  crime,  non  plus 
que  mes  filles,  dont  Tafflidion  va 
augmenter  avec  l'âge,  &  qui  voient 
tout  leur  bonheur  renverfé»  Mes  fils^v 
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1^2  Sent»  des  plus  lllujlres  Perjonn, 
encore  jeunes,  m'inquiètent,  &  jtf 
crains  les  malheurs  qu'ils  s*^attireronf 
lorfqu'ifs  jouiront  d'aune  liberté  pré- 
maturée, Iorfqu*ils  ne  feront  plus  re- 
tenus par  réducation  févere  que  }6 
leur  donnois  ,  &  que  d^autres  leur 
donneront  à  peine*  Ce  n'eft  point  que 
je  doute,  mes  chers  enfants, que  vous 
ne  les  aidiez  de  vos  bons  confeils; 
mais  les  confeils  demandent  y  pour 
faire  quelqu'effet ,  que  ceux  à  qui  on 
les  donnent,  aient  le  jugement  formé. 
»  Que  Sa  Majefté  fe  rappelle ,  en 
feptieme  lieu ,  la  fidélité  de  mes  an- 
cêtres, &  l'utilité  de  mes  fervices; 
qu'elle  fe  rappelle  que  je  ne  lui  ai 
jamais  marqué  de  défobéiffance;  que 
je  n'ai  épargné  ni  foins  ni  travaux 
^our  la  fervir  fidèlement  y  &  que  je 
î'auroîs  toujours  fervie  de  même,  ft 
j'eullè  eu  plus  de  bonheur ,  &  que 
mes  ennemis  n'euflènt  point  détruit 
la  confiance  que  l'on  avoit  en  moi. 
.  3>  En  huitième  lieu,  contre  qui  Sa 
Majefté  veut  -  elle  montrer  fa  puiflan  - 
ce  ?  C'eft  ici  le  lieu  de  dire  avec  Job  : 
Vous  exercez  votre  puiflànce  contre 
une  feuille  que  le  vent  enlevé,  &  c'eft 
uxi  brin  de  paille  defféché  que  pour-» 
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'eoniamnes  à  mort.  ï^^ 

îuî€  votre  colère.  Que  Sa  Majefté 
daigne  retirer ,  avec  des  yeux  de  bon- 
té ,  la  lettre  que  j*aî  écrite  le  3 1  du 
mois  d'Août ,  dans  un  temps  où  j'étpis 
^core  libre  ;  elle  y  verra  comme  je 
me  foumettois  à  fa  clémence  ^  ce  que 
je  fais  encore,  me  féfignant  à  fa  mi- 
féricorde ,  quoiqu'elle  m*ait  placé  à  lat 
porte  de  la  mort.  Je  finis,  dans  la 
crainte  que  la  longueur  de  cette  let- 
tre ne  Pimportune  ;  &  j'ajouterai  feu- 
lement ce  que  dîfent  les  faintes  Ecri- 
tures ,  lorfqu'elles  appellent  les  Prin- 
ces des  Dieux  :  Sa  Majefté ,  le  pre- 
mier des  Princes  en  dignité,  eft  en 
jnême  temps  le  plus  voifin  de  la  Divi- 
nité, dont  la  mîféricorde  furpaflè  le$ 
attributs;  c'eft  le  Prophète  Roi  qui 
le  dit  :  fa  mîféricorde  eft  au-delfus  dé 
fes  autres  œuvres;  &  plus  Ja  faute  eft 
grande ,  plus  la  miféricorde  eft  glo-? 
rieufe.   . 

3>  J'avoue  que  j'ai  fait  une  grande  fau- 
te ,  puifque  j'ai  offenfé  le  plus  puîifant 
Prince  du  monde  ;  cependatit  j'ai  con- 
fiance en  fa  bonté ,  parce  que  ma  faute 
vient  moins  d'orgueil  que  d*un  défaut 
de  jugement ,  qui  me  faîfoit  efpérer 
pouvoir  me  conduire  de^  façon  que^^ 


1fJ4  ^^^^^  ies  plus  illujhes  Perjonn.' 
fens  que  mes  démarches  fuflent  préjirf 

-diciables,  j'arriverais  à  mon  but&à 
la  plus  grande  faveur,  Puifque  je  n  ai 
pu  y  parvenir  ,  mes  enfants ,  faites-^ 
Hioi^  je  vous  prie^  trouver  grâce  pac 
votre  interceflîon. 

30  (i)  Quo  Vos  Seigneuries  me  fa-^ 

'  crifient  la  mortification  d'intercéder 

Ïour  moi  aupriès  dii  Prince  de  Lob- 
owlts  r  afin  qu'il  me  ferve  de  protec- 
teur, &  Dieu  rendra  à  fa  grandeur  un 
jftiillion  de  fois  la  grâce  qu'il  m'aura 
accordée.  Que  vos  Seigneuries  agiu 
lent  de  même  auprès  des  autres  Ml- 
niftres  de  confiartce^,  &  qu'elles  fup- 
plient  pour  moi:  c'eft  de-  quoi  je  les 
prie.  Je  ne  pourrai  jamais  reconnoître 
ce  fervice,  car  je  fuis  utf  homme  in- 
fortuné, que  le  chagrin  a  prefquo 
€onfumé;mais  Dieu  vous» en  donnera 
la  récompenfe. 

3J  Je  ne  puis  cacher  la  crainte  ou 
)ie  fuis  que  mon  affltétion  n'entraîne 
la  perte  de  morvame.  Quelque  efforts 
que  je  fafle ,  en  effet ,.  pour  hianuir 


{^).  Il  suirelTe  la  parolc^à  tous  fes  eafaots»- 


toniamnes  k  mon.  t^.f 

foute  penfée  inquiétante,  rien  ne  rao 
fert;  &  je  fens  que  je  de  puis  être 
auflî  entièrement  à  Dieu  que  je  le 
Voudrois  ;  fq  fens  de  même  que  ma 
fin  approche  ,<&  que  le  terme  de  mes 
purs  n'eft  pas  loin.  Puifle  le  Ciel 
m'^accorder  le  teùifs  x|pi  m*bft  néceC-- 
faire  pour  me  préparer  à  uiïe  bonne' 
mort  !  Je  recommande  à  Dieu  vos 
Seigneuries ,  &  \e  demeure  avec  YàÙ- 
feâion  la  plus  fincere , 

»  Votre  père  y 
»  Fjrançpis  Nadasti* 

»Du  Heu  de  ma  captivité,. le  14 ^ 
Novembre  1670  »• 

Léopold  (I)  reçut  prefqu'en  même 
temps  un^  Bref  du  Pape  en  faveur  de 
Naclafti. 

!K  Clément^  Pape  X^  à  notre  tres-chèir 
&  bien-aiméfils  en  Jejus-Chriji^  Léo- 
pold IV. 

»  Notre  cher  Fils  jbn  Jesusï-- 

CHRIST    y. 

^  »  (2)  Entre  toutes  les  vertus  àovo. 


(i)  HiftoÎTc  des  troubles  dç  Hongrit 
M  IbU. 


1^6  Sent,  des  plus  illujlns  Ferfbnné 
Votre  Majefté  eft  ornée ,  nous  ne 
doutons  pas  que  la  clémence  ne  tienne 
le  premier  rang.  Tout  le  monde  af- 
fiire  que  la  douceur  eft  naturelle  aux 
Princes  de  la  maifon  d'Autriche:  fuivez 
donc  l'exemple  de  vos  glorieux  ancê- 
tres; voyez  les  trois  Etats  du  Royaume 
de  Hongrie ,  pr6fternés  à  vos  pieds , 
pour  vous  demander  la  grâce  du  Com- 
te de  Nadafti,  Préfident  du  Confeil 
d'Etat,  qui  eft  détenu  dans  vos  pri- 
ions. Quoiqu^en  conCdérant  votre  gé- 
nérofité ,  nous  foyons  bien  perfuadés 
que  vous  écouterez  faborablement 
leurs  très  -  humbles  fupplitations  , 
néanmoins  ,  comme  nous  fommes 
obligés  de  l'aimer ,  à  caufe  du  zèle 
u'il  a  témoigné  pour  la  propagation 
e  la  Foi  Catholique ,  nous  n'avons 
pu  lui  refufer  notre  interceffion  au- 
près de  vous;  &  nous  nous  croyons 
obligés  de  vous  rçpréfenter  qu'en  lui 
pardonnant ,  vous  rendrez  votre  nom 
plus  révéré,  &  vous  attirerez  les  bé- 
nédiâions  de  tous  les  Hongrois ,  nous 
remettant,  pour  le  furplus ,  à  notre 
Nonce,quî  vous  expliquera  plus  au  long 
nos  intentions.  Cependant  nous  vous 
donnons  notre bénedidionapoftolique. 
a>  A  Rome,  le  7  Mars  1^71  ». 
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tondamnes  a  mon.  lyf 

L^ihterceiSon  de  la  Cour  de  Rome 
ne  fit  point  changer  de  deflein  à  la 
Commiflîon  Impériale.  Après  avoir 
revu  exaâement  toutes  les  parties  de 
la  procédure ,  elle  condamna ,  le  27 
Avril  1671 ,  les  trois  Comtes  Hon- 
grois à  être  dégradés  de  Nobleiïë^ 
à  avoir  la  main  droite  6c  la  tête  cou-* 
pées,  &  tous  leurs  biens  confifqués. 

Deux  jours  après  y  on  vint  pronon* 
cera  Nadafti  TArrêt  de  mort  ;  il  ré- 
pondit que  la  pulflànce  des  Rôi^  ve*» 
nant  de  Dieu,  ce  feroit  réfifter  auiC 
ordres  du  Ciel ,  que  de  vouloir  s'op« 
pofer  à  leurs  volontés  ;  qull  remer* 
cioit  r£mpereur  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  impofé  une  peine  plus  ri^ 
goureufe,  &  qu'il  étoit  perfuadé  qu'un 
Prince  aufli  fage  que  lui  »  ne  pouvoit 
rien  faire  que  de  jufte ,  ce  qui  Tobli-* 
geoit  de  fe  foumettre  à  tous  fes  ordres 
fans  répugnance  ;  qu'il  avoit  réfolu  de 
prier  Sa  Majefte  Impériale  de  deux 
chofes  :  la  première  y  de  lui  donner  la 
vie  ;  &  la  féconde,  en  cas  que  fa  mort 
fût  réfolue ,  de  lui  permettre  de  difr 
pofer,  parfbn  teftament,  de  dix  mille 
florins  ,  qui   feroient   employés   eu 
œuvrer  pieufes  pour  le  repos  de  foa 


1 3  8  SenK  déf  plus  ilbijlres  Perfontt. 
ame  ;  qu'il  efpéroît  obtenir  une  dé  ce^ 
deux  grâces  ;  mais  que  fi  l'Empereur 
vouloit  les  lui  refufer,  il  était  entié-» 
rement  réfi^gné  à  la  volonté  de  Dieu  fis 
à  la  fienner 

Les  CommîfTaires  étant  fortb ,  Na* 
dafti  mit  la  main  à  la  plume  ^  &  écri^ 
vit  à  TEmpereur^ 

«  Très-clément  Emperex/r  ^ 

*(i)  Sfvotfe  infortuné  &  indigne 
lujet  n*a  point  encore  adrefle  ks  prie* 
Tes  à  Votre  Majefté,  &  ne  s'eft  point 
approché  du  trône  de  vos  grâces ,  la 
honte  de  fon  iniquité  Ta  feute  retenu  \ 
il  n^ofoit ,  n'ayant  aucun  mérite  qui 
parlât  pour  ïui,  &  n'étant  foutenu 
que  des  fupplications  ,  s'expofer  à  ir- 
riter de  nouveau  la  jufte  indignation 
de  Votre  Majefté.  Il  s'eft  donc  con- 
tenté de  faire  implorer  par  d*autres 
vôtre  clémence  ,  perfuadé  qu'après 
Faîde  de  Dieu,  il  ne  lui  refte  d'efpoin 
que  dans  la  miféricorde  naturelle  à 
Votre  Majefté* 
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{liiy  Le  Confervateur^ 


eoniamnes  a  mort.  t^<f^ 

a>Mais ,  infortuné  que  je  fuîs,  mes* 
Iniquités  fe  font  élevées  contre  moi  I 
& ,  au  lieu  de  miféricorde ,  je  n'ai 
trouvé  qu'un  Arrêt  de  mort  ignomi- 
nieux. Très -clément  &  très-miféri- 
cordieux  Empereur,  qu'il  me  (bit  per- 
mis dans  cet  inftant  où  je  me  trouva 
privé  de  tout  fecours  humain,  de 
préfenter  mes  indignes  prières  à  Vo- 
tre Majefté  facrée,  &  de  la  fupplier 
*de  jeter  les  yeux  fur  cet  écrit  arrofé 
de  m.es  larmes.  Votre  Majefté  tient 
îa  place  de  Dîeu  fur  la  terre.  Selon 
S.  Auguftin ,  la  Juftice  divine  a  or- 
donné Je  châtiment  contre  ceux  qui 
aiment  à  faillir,  &  David  dit  qu'il 
chantera  la  juftice  &  la  miféricorde 
du  Seigneur.  J'ai  failli ,  &  votre  Juf- 
,tîce  m*a  condamné;  mais  votre  mifé- 
^ricorde  peut  exercer  fes  droits  lors- 
que je  détefte  ma  faute. 

»  Que  je  ne  meure  donc  point  pat 
le  glaive  ,  mais  par  l'excès  de  ma  re- 
connoiflTance  pour  la  clémence  da Vo- 
tre Majefté;  qu'elle  m'accorde  de  pou- 
voir >  dans  une  Maifon  religieufe,  don- 
ner au  deyil  &  à  la  pénitence  le  peu. 
de  jours  qui  me  reftent;  que  la  bonté 
aaturcUe  à  h  maifon:  de  Votre  Mârr 


Î40  Sent,  des  fhis  iïlujlns  Per/onn. 
jefté  ne  lui  permette  point  enfin  d'exer- 
cer fajuftice,  fans  exercer  en  même 
temps  faclémence.Ceft  lorfque  la  caufe 
de  rîndignation  eft  le  plus  fondée,  que 
Ton  a  le  plus  de  gloire  à  montrer  de 
la  douceur;  Dieu,  qui  eft  miféricor- 
dieux ,  &  qui  fe  laiflè  émouvoir  à  la 
compaffion ,  récompènfera  dès  à  pré- 
fent  &  dans  Péternité  la  clémence  de 
Votre  Majefté  y  à  laquelle  je  fouhaite 
toute  félicité  avec  le  cœur  le  plus 
fournis  &  le  plus  parfait  dévouement, 
me  jetant  à  les  pieds» 

9  De  Votke  Majesté  Sacrée, 

3>  Le  très-humble  & 

très-abailTé  fujet , 

»  François  de  N  ad  asti  ». 

Ce  Seigneur  (i) ,  voyant  qu'il  fal-  ' 

loit  fe  réfoudre  à  la  mort,  &  qu'il 

n*y  avoit  plus  d'efpérance  de  grâce , 

envoya  à  rÉmpereur  le  placct  qui  fuit  : 

«  Très- AUGUSTE  Empereur  , 

3»  (2)  Puifque  ma  mort  eft  inévi- 


(i)  Hifloire   des  troubles  de  Hongrie, 


1 


condamnes  à  mort.  i^i 

table  y  je  fupplie  très  -  humblement 
Votre  Majefté  Impériale ,  au  nom  de 
Dieu  &  de  la  très-fainte  Vierge ,  de 
me  permettre ,  outre  les  fondations 
que  j'ai  faites  pour  le  repos  de  mon 
ame ,  de  difpoler  de  dix  mille  florins 
qui  feront  difiribués^  fui  van  t  mes  or- 
dres 5  par  le  P.  Raphaël ,  mon  Coq- 
feileun  Ce  dernier  aâe  de  bénignité 
qu'elle  fera  en  ma  faveur  ^  fera  recon- 
nu avec  ufure  par  cette  même  Provi- 
dence qui  règle  les  pas ,  les  aâions  & 
les  mouvements  des  Souverains* 
»  François  Nadasti  » 
L'Empereur  accorda  cette  grâce 
non  feulement  à  Nadafti ,  mais  en^ 
core  au  Comte  de  Serin  &  à  Frangi- 
pani ,  quoiqu'ils  ne  l'euflènt  pas  de- 
mandée. Le  ^^  du  même  moisaAvril> 
Nadafti  fit  une  confeffion  générale  ^ 
dans  laquelle  il  donna  de  grandes 
marque^  de  contrition^  veifant  uo 
torrent  de  larmes  ;  après  quoi  il  reçut 
la  Communion.  Il  pafla  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante  en  prières  & 
autres  exercices  de  piété.  Cependant 
on  lui  fervit,  par  ordre  de  l'Empereur^ 
fuîvant  la  coutume  d'Allemagne ,  un 
repas  aufli  propre  que  s'il  eût  été  dans 


\ 


^ 


t^p.  Sent,  des  plus  illnjlres  Perfoniu 
'  fon  palais ,  tant  pour  lui  que  pour  foa 
ConfeïTeur  &  pour  le  P.  Etienne  de 
S.  Pierre  ,  Carme  déçhauiTé ,  qui  Taf- 
iîfterent  jufqu'au  dernier  foupir.  // 
mangea  fort  peu  y  dit  l'Hiftorien  des 
troubles  de  Hongrie  ,  fongeant  bien 
moins  a  nourrir  Jon  corps  qiCaux  af- 
faires, de  fon  ame. 

Le  30  Avril ,  Nadafti  dît  adieu  à 
tous  ceux  qui  étoîent  autour  de  lui , 
&  principalement  aux  deux  Religieux 
qui  Tavoient  aflîfté ,  auxquels  il  de- 
manda pardon  des  peines  qu*il  leur 
avoit  données.  Il  les  pria  de  faire  fes 
derniers  compliments  à  l'Empereur  ^ 
&  fupplia  tous  ceux  qu  il  avoit  of- 
fenfés  de  vouloir  lui  pardonner,  com- 
me il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  lui 
avoient  fait  quelque  déplaifir.  Il  fe 
fentit  alors  un  peu  foîble,  &  (i)prit 
trois  morceaux  de  bifcuit  trempés  dans 
du  vin  y  au  nom  de  la  Trinité.  Il  mar- 
cha enfuite  vers  le  lieu  deftiné  pour 
fon  fupplice  :  c*étoit  une'  falle  bafle 
du  Palais ,  où  le  Général  Gratz  avoit 
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4té  décapité,  trente- cinq  ans  aupara- 
vant. Nadaftï  (entant  une  féconde  dé-- 
faillance  ,  s*affit  fur  un  petit  fiege 
couvert  d^un  drap  noir;  &  ayant  con- 
tinué fes  prises,  il  marcha  jufqu'à 
Féchafaud ,  avec  un  Chapelet  &  un 
Crucifix  à  ]a  main  ;  il  fe  repo(a  en- 
core une  fois,  &  alors  le  Greffier 
lui  lut  fa  Sentence. 

Ap^s  cette  ledure ,  le  Lieutenant- 
Criminel  fit.  entendre  à  Nadafti  que 
Sa  Majefié  Impiériale  lui  faifoit  grace^ 
&  qtfil  n^auroit  pas  le  poing  coupé. 
Ce  malheureux  Comte  fentit  quelque 
joie  de  cette  nouvelle;  &  s*étant  jeté 
à  genoux  devant  un  Autel  que  l'on 
avoit  préparé  en  cet  endroit  j,  &  fur 
lequel  on  avoit  mis  un  Crucifix^  il 
prononça  put  haut  une  prière  fort 
touchante,  rieeonnoiflant  la  grandeur 
de  fon  crime,  &  priant  Dieu  de  lui 
faire  miféricorde. 

Sa  prière  étant  achevée ,  il  appuya 
fon  Crucifix  contre  fon  coeur ,  tenant 
toujours  fon  Rofaire  ;  puis  il  fe  fit  ôter 
fa  vefte  par  François  Gorfi ,  fon  Page, 
qui,  lui  ayant  lié  \^s  cheveux,  lui  at- 
tacha un  bandeau.  £n  cet  état  il  fe 
i[}it.  fur  la  fçUettç  s   &.  après  qu'il  eut 


i44  ^^^*  ^^  P^^  illujlres  Perfonru  . 
cné  trois  fois  Jefus  ^  Maria  ^  Jofeph  , 
rexécuteur  lui  fépara ,  d'un  feul  coup, 
la  tête  du  corps,  en  préfence  d'un 
très-petit  nombre  de  perfonnes.  Il  fut 
cnfuite  couvert  d'un  drap  noir ,  &  em- 
porté par  quatre  bourgeois  habillés 
de  deuil,  qui,  l'ayant  mis  dans  un 
cercueil ,  le  defcendirent  dans  la  cour, 
où  on  le  laiffa,  peddant  fept  heures , 
fur  un  échafaud  tendu  de  noir,  expofé 
à  la  vue  du  peuple.  Sur  le  foir ,  on  le 
porta  au  Couvent  dès  Auguftins  pour 
y  être  inhumé.  Telle  fut ,  à  fa  foixan- 
te- quatrième  année,  la  fin  du  Comte 
François  Nadafti,  le  plus  confidérable 
Seigneur  du  Royaume  de  Hongrie, 
par  fa  qualité ,  par  fes  grands  biens  & 
par  fes  alliances*  L'Empereur  permit 
au  Chiaou  Hagi  Ibrahim,  qui  étoit 
alors  à  Vienne ,  &  à  tous  les  Turcs  de 
fa  fuite ,  d*aflîfter  à  cette  exécution.» 
Ce  Chîaou  voyant  la  tête  de  Nadafti  à 
terre ,  dit  à  Memenski,  Interprête  de 
Sa  Majefté  Impériale  :  //  vUnt  de  re* 
tevoir  lapimition  qu'il  cherchait  depuis 
long-temps ,  &  qiCil  a  bien  méritée. 

Le  même  jour ,  &  à  la  même  heure, 
l'exécution  du  Comte  de  Serin  &  de 
Frangipani  fe  fit  publiquement  dans 

l'Arfenal 
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FArfenal  de  Neuftadt*  Dès  qu'on  leur 
eut  prononcé  leur  Sentence  3  on  don- 
na à  chaque  prifonnier  (ix  Capucins 
pour  les  difpoler  à  la  mort.  Ff angipa- 
ni  9  qui  ne  pouvoit  s^imaginer  que  fa 
dernière  heure  fut  arrivée,  prit  le 
parti  de  s'adreflèr  à  Léopold,  &  lui 
envoya  une  lettre  latine ,  aont  voici  la 
traduâion  : 

*  TKis-sACRÉÈ  Majesté  Ces  a-' 

KIEKNE  ET  RoYALE,  MaiTRE  Tllis- 
CLÉMEJîCT  j 

»  (i)  La  Sentence  de  mort  qui  vient 
de  m'étre  prononcée  me  remplit  d*hor- 
reur  au  point  de  ne  pouvoir  conduire 
la  plume,  les  forces  me  manquent, 
très-clément  Empereur ,  &  je  n*en  ai 
point  aflex  pour  exécuter  3  comme  je 
le  devrois,  le  defleîn  que faî  formé  d«j 
ré  veiller  Vôtre  pitié.  C*^ft  pourquori  je 
prie  humblement  Votre  Ma  jefté  qu*elle 
daigne  lire ,  avec  des  yeux  de'bonté  , 
cette  lettre ,  écrite  par  un  homme 


f:m^ 


(i)  Le  Confervatcut. 
Tome  IL 


1^6  Sent*  des  plus  lllufires  Perfonn. 
dont  l*amc  eft  languîflante  d'affliétion. 
A  genoux  devant  votre  Itrône  au- 
gufte,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
&  étouffé  par  mes  fanglots ,  je  !a,fup- 
plîe  ,  par  les  cinq  plaies  de  Jefus- 
Chrift ,  par  les  mérites  de  la  Vierge 
&-<le  tous  les  Saints,  de  pardonner 
une  faute  de  ma  jeunefle,  &  Terreur 
où  m'a  fait  tomber  un  manque  de  ju- 
gement, .  j  • 
'  »  Que  votre  mîféricoîde  ait  quel- 
qu^égard  pdur  mon  âge ,  &  qu'elle  ne 
me  faflè  point  fortir  de  la  vie  ,  lors- 
que je  ne  fais  à  peine  que  tf  y  entrer. 
Très-clément  Empereur,  je  fuis  Tuni- 
que rejeton  d'une  famille  qui,  depuis 
des  années  innombrables  ,s'eft  figna- 
lée  par  les  feryices  rendus  à  votre  mai- 
fbn  &  à  toute  la  Chrétienté.^  Si  vùts 
fervices  &  ceux  de  mes  ancêtres  ne 
fuffifent  point  pour  vous  défarmer  , 
que  b  clémence  &  la  miséricorde  de 
Votre  Majefté,  qui  font  connues  de 
toute  la  terre ,  fe  faffent  entendre  ea 
m^  favwr  •  &  «^e  rappellent  du  tom- 
beau, ou  je  fuis  déjà  plus  de  moitié 
defcendu.  Je  ne  crains  point  de,mou- 
rir  pour  exécuter  les  ordres  de  Votre 
Majefté,  &  pour  Ikî  prouver  moa 
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dévouement  inviolable,  &  Ton  me 
verra  toujours  prêt  à  verfer  mon  fang 
jiirqu'à  la  dernière  goutte ,  à  fon  pre- 
mier commandement;  mais  la  feule 
îdee  de  voir  terminer  ma  vie  par  la 
main  d'un  bourreau  ,  me  fait  frémir. 
Infortuné  que  je  fuis,  plût  à  Dieu 
que  je  ne  fuffe  jamais  né,  ou  que 
jte  fuflè  déjà  rayé  du -nombre  des 
vivants  ! 

»  Très-clémenC  Empereur ,  Char- 
lemagne  avoit  coutume ,  pour  expri- 
mer les  fentiments  de  bpnté  qui  rem- 
pliflbient  fon  ame,  de  s*écrîer  qu'il 
voudroît  poirvoir  rappeller  les  morts 
à  la  vie  ;  Votre  Majefté  n*a  pas  moins 
de  clémence ,  &  a  toujours  fait  pa- 
roître  cette  vertu.  Que  votre  magna- 
nimité fe  montre  donc  aujourd'hui 
dans  ion  plus  grand  éclat,  &  conferve 
mes  jours»  Je  jure^  de  la  manière  la 
plus  iblemnelle ,  de  reconnoître  que 
c'eft-,  api*^  Dieu ,  à  Votre  Majefté  que- 
je  dois  la  vie  ;  &  ce  ne  fera  plus  pour 
moi,  mais  pour  Votre  Majefté  que 
je  vivrai.  Grâce  !  pitié  !  miféricorde' 

Îour  cette -feule  lois  ^  tris^clément^ 
împereur  ! 

*  3>  Je  vous  Gti  conjure  par  la  très-- 

Gij 


148  Sent,  des  plus  illujires  Verfonn. 
fainte  Trinité.  Que  ce  calice  paflè 
loin  de  moi  !  Dans  Taliénation  d*efprit 
ou  je  pie  trouve  ,  le  peu  d'heures,  qui 
me  reftent  ne  peut  me  fufBre  pour 
pourvoir  au  falut  de  mon  ame.  Daignez 
écouter  mes  triftes  prières,  &  com- 
muer ma  peine»  Je  voudrois ,  très- 
clément  Empereur ,  écrire  plus  long- 
temps; mais  raccablement  ne  m'en 
laiilè  point  la  force.  Je  finis,  ^  re- 
mets ma  vie  à  la  «îiféricorde  de  Vo- 
tre Majeflé  facrée,  de  laquelle  mon 
plu$  ferme  defir  eft  de  vivre  &  mourir 

»  JLiC  très-humble  fervi- 
teur  &  fidèle  fujet  ^ 
»F.  Franqipani. 
^  P»  S*  ïe  fuis  remis  entre  les  mains 
de  la  Juftice.  de  la  ville ,  &  demain 
jeudi,  je  -ferai  conduit  à  la  mort ,  s'il 
ae  plaît  4  Pieu&  à  la  bonté  de  Votre 
Majeffôia^i;é^  de  ^le  fauv^  la  vie  dan$ 
le  court  inti^rvalle  qui  nie  reÛe.  A 
Neuftadt,' le  ^  Avril  1671  ^  à  xi 
heures  du  foif  1». 

'  Cependant  le  Mâr^ujb ,  affuré  par 
les  CommiiTaires  ;  qu'il  n'avoit  rien  à 
«opérer  de  \sk  iclçnfeace  4e  rJEcnpereurj; 
fe  prépara  à  la  mort  avec  beaucoup  de 
feilneté;  U  demanda,  la  permUIIon  de 


coniaynnes  kmôrt.  l^f 

dire  adieu  au  Comte  de  Serin ,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Pendant  qu*on  pirépa- 
h)it  le  Comte  à  cette  entrevue,  Fran- 
gîpani  écrivit  en  Italien  la  lettre  fui- 
vante  à  la  Marquife  de  Naro  ^  fa 
fômmei 

et  Ma  très  -  CHERE    ET     BIEN- 
AIMÉE  JtJLÏE  , 

»  (i)  Puîfque  c*eft  la  Volonté  du 
CieL  que  je  j)erde  la  vie ,  en  punition 
de  mes  attetitats  contre  la  Majefté  de 
TEmpcreur,  mon  Maître  &  mon  Roî 
très-clément ,  reçois ,  par  cette  lettre  ^ 
mes  embralTements  &  mes  derniers 
adieux.  S*il  ^rrivoît  que  mes  malheurs 
s*étendiflent  jufqu'à  toi ,  que  la  cha- 
rité chrétîentîe ,  ma  chère  Julie ,  te 
faflTe  fupporter,  fans  te  plaindre  de 
moi,  les  calamités  que  jet*aurois  atti- 
rées; je  t'en  conjure,  par  les  plaies  de 
Jefus-Chrlft.  Une  autre  grâce  que  je 
te  demande ,  ma  chère  époufe ,  c*eft 
de  me  pardonner  les  otfenfes  que  j'ai 


m 


(i)  Bid. 


.jyo  Sent.  Jesplils  illiifires  Perjarm. 
pu  te  faire  pendant  le  temps  de  notve 
union;  je  te  pardonne,  de  mon  cdté, 
très-fîncérement  l'aigreur  que  tu  m'a$ 
marquée  quelquefois,  &  je  ne  la  re- 
garde que  comme  un  effet  de  la  viva- 
cité de  Tamour  vrai  &  fîncere  que  tu 
me  portes, 

3>  J'embraile  ^uâQi ,  pour  la  dernière 
fois,  mes  parents  &  mes  amis,  &  je 
demande  à  leur  affeôion  de, prier  Dieu 
pour  le  repos-  de  mon  ame,  que  j!ef- 
pere ,  avec  l'aide  du  Ciel ,  jouir  de 
la  bienheureufe  &  éternelle  vue  de 
fon  Créateur. 

»  Je  fouhaiterois  en  vain ,  ma  chère 
Julie  ^  vous  laifTer  des  marques  de 
ifion  amour;  je  fuis  privé  de  tout,^  & 
i!  ne  me  refte  rien.  J'ai  fupplié  Sa  Ma- 
jefté  avec  ai4tant  d'inftaoce  que  de 
loumiiîîon ,  de  daigner  vous  donner 
des  preuves  de  fa  générofité,  ^  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  receviez  des 
marques  de  fa  bienveillance. 

30  J'cmbrafTe  tendrement  Orphée 
Frangîpani ,  &  jjs  lui  demande  paiv 
don,  fi  j*ai  pu,  fans  le  vouloir,  Tof- 
fepfer  en  quelque  chofç*  Jer  le  con^ 
jure  ,  au  nom  de  l'amour  qu'il  m'a 
toujours  marqué,  d^employet  les  prie^ 
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res  &  les  larmes  pouf  obtenir  fon  par- 
don ,  en  cas  qu'il  fe  (bit  exporé  à  en^' 
courir  rindignatîon  de  l^Érapéreur^ 
les  taoytn^  de  fléchir  le  Prince  lui 
font  ouverts  :  qu'il  fe  jette  à  (qs  pieds, 
*&  il  pourra  rentrer  en  grâce  ;  j*ai  déjà 
adrefle  pour  lui  des  prières.  Si  je  ne 
lui  laifFe  aucune  marque  de  mon  ami- 
tié, qu'il  fe  plaigne  avec  moi  de  la 
ruine  totale  de  ma  fortune»  Adieu, 
délices  de  mon  coeur,  adieu ,  ma  ten- 
dre époufe;  je  vous  ai  aimée  unique- 
ment tant  que  j'ai  vécu  ;  je  ferai  pour 
vous  ,  après  ma  mort ,  un  intercefleur 
fîdele  auprès  de  la  divine  Majefté. 
Chère  Julie,  chère  partie  de  mon 
ame,  je  demeure  ton  affeâionné  Zc 
£dele  époux  y 

»  F,  Frangipani. 

an  A  Neuftadt,  le  2,9  Avril  1671. 

»  P.  S*  Si  Bernardin ,  mon  domef- 
tique,  va  vous  trouver,  accordez  lui, 
pour  Tamour  de  moi ,  votre  protec- 
tion, en  reconnoiiTance  de  la  fidélité 
avec  laquelle  il  m'a  fervi  ».  ^ 

Après  qu'il  eut  fini  cette  lettre, 
on  le  fit  entrer  dans  la  chambre  de 
{on  beau-frere,  à  qui  il  parla  en  alle- 
mand, en  ces  termes.: 

G  iv 


15*2    Sent.  Jcs  plus  iïlufiref  Terfonn^ 

«  (I)  Mon  cher  frère,  puîfqu^I 
plaît  à  Dieu  que ,  pour  réparation  de 
nos  fautes ,  nous  mourions  tous  deux 
aujourd*hui ,  je  n*aî  pu  me  réfoudre  à 
fortir  de  la  vie  fans  vous  dire  adieu  , 
&  fans  vous  demander  très-humble- 
ment pardon  fi  je  vous  ai  ofFenfé 
en  cette  occafion  &  en  toute  autre; 
Je  fouharterois  de  tout  mon  cœur  vous 
pouvoir  fauver  par  Taugmentation  de 
mes  peines  \,  mais  ,  puifque  cela  ne 
»i*eft  pas  poffible,  j*bfe  me  flatter 
que  vous  affronterez  la  mort  fans  foi* 
bteilè  9  comme  un  homme  de  courage 
doit  le  faire  ^  &  que  votre  fupplice 
fervîra  à  vous  faire  méritet  h  vie  éter- 
nelle. Je  tâcherai  de  vous  donner  ua 
exemple  de  fermeté  &  de  conftance^ 
cfpérant  que  nous  nous  verrons  toua 
deux  dans  le  Ciel  »„ 

A  peine  Frangipani  eut-il  ceflfé  de 
parler^  qu'il  fe  mit  à  genoux;  &  le 
Comte  de  Serin  ayant  fait  la  même 
chofe ,  les  deux  beaux-freres  s^embraf» 
ferent  avec  toutes  les.  marques  d*unçL 

(i)  Hifiodre  des  troubles  d^Hoagn^ 


ttmiamnés  a  mort*  Ijr^ 

tendre  affeétipn.  Le  Comte  de  Serin 
prit  la  parole  i  fon  tour ,  ^  dit  :  /'^ 
ftn  que  nous  jouirons  demain  en  C autre 
monde  d'un  entier  repos.  Après  quoi  il 
remercia  Frap^pani  de  fa  vifite^  pro« 
tefiant  de  ne  vouloir  plus  iè  fouvenir 
de  tout  ce  qui  avoit  pu  les  brouiller^ 
&  le  priant  d'avoir  pour  lui  les  mêmes 
fentiments.  Leurs  adieux  finis ,  Frao* 
gipani  iê  retira  dans  fa  chambre^ 

L'exécution  ayant  été  fixée  au  ^0 
d* Avril ,  on  fit ,  éks  le  matin  ^  Ut^ 
mer  toutes  les  portes  de  la  ville  5  & 
les  ÎBeurgeob  pamreritfotfs  les  armes  , 
divifés  en  quatre  Compagnies»  Les 
deux  prifonniers  entendirent  la  M  elle, 
ic  paiterent  deux  heures  féparément 
en  plufîeurs  exerciqes  d^  piété.  Les 
CommiiTaires  arrivfreqt  dans  le  temps 
que  le  Comte  deSfrvn  venoit  de  tom« 
£er  en  foibleife  9  parce  qu^il  n'avait 
point  mangé  depuis  trois  jours  ,  vou^ 
tant  y  par  u(i Jeûne  (S*  unep^int  ifoton" 
taire  y  o{f tenir  la  r^mîffton  ds  fei  pi» 
chej  (!>  Aprè$  %tt'on  i>Ut  &it  rêveniiv 
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1 5*4  SenudtS'phis  Uluflres-  Perfonn, 
W  remercia  les  Commiffaires  de  tout 
les.  foins  qu'Us  prenoiént  de  lui;  & 
letip  ayant  témoigné  le  fenfible  dé- 
plaifirqull  avok  d'avoir  offenfé  l'Em- 
pereur»  it  leur  remit  entre  lesrmains 
i^ne  lettre  écrite  en.  langue  Croate 
à  là  ComteiTe  Gatherloe ,  iâ  fiamme  » 
^ui  âvoit  été  'arrêtée  à  Gratz.  B  règne 
dans  cet  écrit  un  ton  de  fermeté  ^  de 
tendreffe  &  de  religion ,  qui  întérefle 
vivement  ert  faveur  de.  cet  iUuftre 
coupable..  £a  voici  la  traduâkm  : 

«  AK>te  Cathiêbink  ,  CE  que 

j'ai:  pe  PtXJS  ClfBR  ,. 

a»  (ï)  Soyez  fans  tiîftèfle  a  la  lèc^ 
tare  de  cette  lettre.  Demain  ,  fut  ley 
dix  heures,  oh  me  compera  la  tête, 
ainfi  qu'à  votre  frère  ,' nous -nous 
fommes  embraffés &<lit adieuaujour- 
ë'hui,,  Je  prends  de  même  poùrtou- 
jours  congé  de  toi  dans  ce  monde* 
Si  je  tV  ofifenfé,  comme  je  fais  que 
la  chofe  ^-  arrivée ,  pardonne-le-mon 


f^m 


(i)  le  Confervateui:^;  v ..       ,  .    y^ 


'  etindamncs  a  mort.  -  lyf 
Remercions  encore  le  Seigr-eur ,  je 
me  fens  le  courage  qu'il  faut  pour 
foutenir  la  mort ,  &  j'y  fuis  préparé. 
Aucune  crainte,  aucune  horreur  ne 
me  trouble  ;  &  c'eft  à  la  confiance 
que  j'ai  ea  Dieu  que  je  dois  ma  tran-r 
quillité  :  celui  qui  m'a  donné  la  vie, 
m'accordera  à  la  mort  fa  miférrcorde  ;^ 
demain,  conmie  jel'efpere,  j'irai  vers 
lui,  &  je  lui  adreiferai  mes  prierez 
pour  que  nous  puiflïons  jouir  enfem- 
ole  éternellement  de  fa  préfence  & 
de  la  gloire  &t%  Bienheureux,  Je  n'ai 
rien  à  t'écrire  ni  fur  notre  fils  ,  ni  fur 
la  manière  dont  il  faut  difpofér  de 
nos  biens.  Je  me  fuis  en  tout  réfïgné 
à  la  volonté  divine.  Jeté  le  répète, 
ma  chère  époufe^ne  t'abandonne  point 
â  la  triftefle:  c*eft  le  fwt  qui  a  décidé 
de  ce  qui  arrive* 

»  A  Neuftadt ,  le  2p  Avril ,  veille 
de  ma  mort ,  à  fepf  heures  da  foin. 
Que  Dieu  vous  béniflë^^toi  âc  mai 
fille  Aurore*-Véronîque  ! 

»  Pierre  Comte  de  Serik  ^v 

L'infcriptioade  la  lettre  étoit  ::  jt 
ma  tris "chere  femme  ^.  à*préfent  veuvA^ 
Annc-^Catherine  Comtejfe  de  Serin*» 

Au  moment  de  l'exécution,  pendant: 

Gvji 


1^6  Sent  des phiT  itlujlret  Perfonn^ 
qu*oh  faîfoit  au  Comte  la  leâure  de 
fa  Sentence  ,  îî  demeura  toujours  è 
genoux ,  le  Crucifix  à  la  n>ain»  Lorf- 
qu'cjlle  fut  achevée  y  le  Juge  rompit 
fa  baguette ,  &  demanda  s*iî  n*y  avoit 
point  de  grâce  y  roênre  îl  envay  a  ua 
de  fes  Huiffiers  aux  Commiflaires: 
pour  sien  informer;  ife  répondirent 
que  Ton  excmptoLt  le  Comte  d'avoir 
le  poing  coupé  5  Çc  remirent  entre 
les  mains  de  lHuiflier  l*aâie  qui  ea 
avoit  été  dreffé  j  on  le  lut  tout  haut , 
&  le  Comte  en  remercia  l'Empereur 
par  une  profonde  révérence- 

Dans  le  même  tenaps ,  la  porte 
ayant  été  ouverte ,  on  te  fit  paffer  au 
lieu  où  Yovk  avoit  dreffé  Tcchafaud  ^ 
qui  étoît  tendu  de  noir.  Lorfqu*il  y 
fiit  arrivé  ,  if  demanda  ^  avec  de 
grandes  inflances^  quoa  ne  dîflKrât 
pas  l'heureux  moment  qui  devoit 
funir  à  Çon  Créateur-  Il  défit  lui- 
même  la  vcfte ,  qu'ail  donna  à  foq^ 
Page  a,  par  qui  il  fe  fit  lier  les  cheveux 
&  bander  lés  yeux  avec  lin  mouchoir 
brodé  d*br.  o  étant  remis  à  genoux 
en  cet  état ,  il  prononça  avec  beau- 
coup de  ferveur  ces  dernières  paroles  r 
Mon  Diiu^jt  rcmeu  mon  ame  mtf^ 


€(md(xntiïts  a  fnctrt»-  ^T7 
irei  mains  ;  &  en  même  temps  Texé-' 
cuteur  lui  donna  le  coup  ;  maîs,  n*ay  an  t 
pas  bîen  trouvé  la  jointure ,  il  fut  con- 
traint d'^en  donner  un  autre  pour  lui 
feparer  latête  du  corps,  OnmitTun 
&  Tautre  à  un  coin  de  Téchafâud  ;  &  ^ 
aprèl!  qu'on  les  eut  couvert  d*un  drap 
noir,  qu'on  étendit  jufquesfur  Ten- 
droit  oô  le  (ang  étoît  tombé ,  le  Père 
Gardien  exhorta  les  affiftants  de  prier 
Dieu  pour  (on  ame. 

Frangipani  fîit  enfoîte  amené.  Pen- 
dant la  leâurè  de  (a  Sentence,  il  de- 
meura toujours  les  yeux  fermés, 
priant  Dieu  à  haute  voix,  &  baifant 
fans  ceffe  le  Crucifix.  Quand  le 
Greffier  eut  achevé  de  îa  lire ,  il  de- 
manda s*iî  n^y  avoît  point  de  grâce  , 
&  on  lui  apprit  alors  qu'il  n'auroit 
pas  le  poing  coupé.  Il  remercia  Sa 
^ajefté  Impériale  de  cette  faveur,  di-^ 
fant  qull  ne  la  mérîtoit  pas.  On  ou- 
vrit enfuite  la  porte ,;  &  on  le  eon^r 
duifit  à  réchafaud./ 

Dans  cette  dernière  extrémité ,  îf 
ie  poiféda  tellement ,  qu'il  récita  plu- 
iîeurs  prières  latines  pendant  un  quart 
d'heure  &  demi ,  &  les  prononça  fort 
diAipâément  i  il  ea  dit  »  entr'autres  > 


lyS    Senudes plus lllujlres  rerfonn, 
une  fi  touchante,  qu'elle  fit  fondre 
en  larmes  tous  les  affiftants.  En  voici 
les  termes  : 

;  a  (I  >  Souffrez ,  n^on  Sauveur,  que 
}e  rentre  en  grâce  auprès  de  vous  ; 
difïîpez  les  ténèbres  qui  m'environ- 
nent ,  &  ouvrez-moi  les  tréfors  de 
votre  miférîcorde.  Mon  Dieu,  lorf- 
^ue  mon  ame  fera  dégagée  des  liens 
qui  rattachent  à  la  terre ,  n'exercez 
pas  contr'elle  la  rigueur  de  votre  Juf- 
tice,. 

»  II  eft  vrai  que  mes  fautes  méri- 
tent les  plus  grandes  punitions.  &  la 
plus  crueUe  mort  ;  chais ,  comme  vous 
avez  toujours  pitié  des  pécheurs  lorf- 
qu'ils  ont  recours  à  vous  avec  une 
ame  repentante,  vous  avez  infpir^  à 
l'Empereur  ,.  mon  Maître  ,;la  bonté 
qu'il  a  eue  d'adoucir .  la.  peine  qui 
m'avoit  été  impofée*  C'eft  à  vous 
qu'appartient  toute  louange ,  tout 
honneur  &.  gloire  éternelle. 

»Je  vous  prie,  mon  Dieu,  pat 
votre  douloureufè  mort  &  Paffion^ 


CO  Hiftoirie  des  txojubles  de  Hbogriei 


condamnées  a  motU  I^çi 

eue  fi ,  dans  mes  interrogatoires ,  con- 
frontations ou  défenfes ,  j*ai  oublié  de 
révéler  quelques  circonftancçs  de  mon 
crime,  &  fi,  par  mon  fiîence,  j'ai 
fait  une  nouvelle  offenfe  à  vous  ou  à 
mon  Souverain,  de  ne  l'attribuer  pas 
à  mon  endurcifTeraent,  maïs  à  un  dé- 
faut de  mémoire  &  à  la  foiblefle  hu- 
maine.. Je  vous  fupplie  aulfi,  mon 
Sauveur  tout  bon  &  miféricor- 
dieux ,  de  ne  m'abandonner  pas  dans 
ce  dernier  paflàge.  Soutenez  mon: 
cœur  abattu  avec  îa  forcé  de  votrie: 
divin  fecours  ;.  pardonnez  tous  mes. 
péchés;  &  nie  regardant  en  pitié,  re- 
cevez dans  vos  bras  mon  ame  repen^ 
tante ,  &  lui  faites  part  de  votre, 
gloire  W 

Frangipani  ayant  achevé' toy tes  ffes: 
^îeres  ,^  pta  fa  vefte ,  &  la  donna  à' 
ion  Page ,  qui  lui  lia  fes  cheveux,  &• 
lui   banda  les  yeux  avec  ua  mou- 
choir; maïs  en  même  temps  fè  fou- 
venant  qjii'îl  devoit  édifier   Taflèm-; 
blée ,  il  ôta  fon  bandeau-,  &  le  Cru^ 
cifix  toujours  à  la  main.,  il  parla  ainfi 
eîï  langue  la'tîhe: 

5  Regardez-moi  ^  &  profites;  toii». 


1 6o  Sent,  des  flus  illvjlres  Pirfann^ 
de  mon  exemple  (i)  Se  du  douloureux 
fpeaacle  de  ma  mifcre  ;  ne  manquez 
jamais  à  la  fidélité  que  vous  devez  â 
FEmpereur  votre  Souverain  ,  &  Ac^ 
^eurez  invîolablement  dans  votre  de*- 
voir.  Ne  vous  laiflez  pas  féduire  aux 
charmes  flatteurs  de  Tambition  ,  qui 
propose  aux  hommes  des  biens  ima- 
ginaires pour  les  conduire  dans  le 
précipice.  Priez  Dieu  pour  k  repos 
de  mon  ame  ;  me  voici  prêt  à  quitter 
la  vie.  Quand  je  ferai  dans  le  Ciel  ^ 
je  deviendrai  votre  iritercefieur  au- 
près de  mon  divin  Sauveur.  Adieu, 

adieu  ». 

En  achevant  ces  paroles ,  il  fe  fît 
bander  de  nouveau  les  yeux  ;  &  s*étanr 
fiiis  à  genoux  fur  un  carreau  de  ve-- 
lours,  il  cria  pluCexirs  fois:  Je/us ^ 
Maria  ^  &  reçut  le  coup  en  même 
temps ,  mais  non  pa$  fi  heureufement 
que  le  Comte  de  Serin  ;  le  fabce  porta 
ftir  l'épaule  droite  ,  qui  eh  fut  abattue  î 
il  fe  tourna  incontmeqt ,  &  ayant 


u)Uii, 


condamnes  à  mart*^  i6t 

hauflTé  la  tête ,  il  voulut  fe  lever  de- 
bout. Dans  ce  moment  ^  lorfqu'il 
crioît  encore  une  fois  Jûjîis  ,  il  reçut 
le  fécond  coup,  qui  lui  fepara  lâ  tête 
du  corps.  On  mit  Texécuteur  en  pri- 
fon  ,  parce  qu'on  vouïiit  favoir  C 
c*étoît  par  malheur  ou  par  malice 
qu'il  avoît  manqué  les  deux  Comtes  ^ 
cela  n'étant  guère  ordinaire  en  Alle- 
magne. Après  qu*on  eut  montré,  les 
deux  corps  &  les  deux  têtes  aux  afiif- 
tants ,  on  les  mit  chacun  dans  un  cer- 
cueil couvert  de  drap  noir,  &  ils. 
furent  portés  par  feize  hommes  cii 
ideuil  au  cimetière  du  dôme ,  efcortés 
d'une  Compagnie  dlnfanterie ,  &  fuî- 
vis  d'un  grand  concours  de  peuple^ 
Ils  furent  reçus  par  tout  le  Clergé 
avec  des  cierges  allumés,  &  on  les 
inhuma  après  les  prières  accoutumées. 
La  punition  des  trois  Comtes  paflà 
à  leurs  dépendants ,  dont  on  changea 
les  armes ,  &  à  qui  on  ôta  te  nom  des 
grandes  Maifons  dont  ils  fortoient  ; 
les  enfants  de  Nadafti  prirent  celui  de 
Creuzemberg ;  ils  étoient  onze;  &  le 
dernier,  qui  n'avoit  que  quatre  ans^ 
fit  une  extrême  compaflîon  ,  lorf- 
^u^une  Dame  lui  ayant  préfenté  im 


1 62  SetiL  des  plus  illujlret  Perfonrté 
ïBorceau  defucre,  &  lui  ayant  dif^ 
prenei  cela ,  Comte  ,  il  répondit ,  avec 
une  préfence  d'efprit.quî  pâflbit  fon 
âge  ,  qu*U  n^ était  plus  Comte  ^  mais  un 
pauvre  malheureux  garçon<  Le  fîls  du 
Comte  de  Serin  fut  nommé  Gadé  r 
c  étoit  un  cavalier  de  trèsrbonne  mi-^ 
ne ,  &  plein  de  cœur.  Le  Comte  fon 
pçre  ayant  voulu  le  donner  en  otage, 
il  refufa  d'y  aller ,  &  répondit  qu*i! 
vouloit  demeurer  fidèle  à  fon  Prince. 
Néanmoins  le  fouvenir  de  ta  honte 
•que  lui  caufa  cette  mort  ^  le  porta  de^ 
Ipuis  à  s'en  venger* 

Le  Comte  de  Tattenbach  ne  fut 
jugé  que  fept  mois  après  Texécution 
A^%  autres,  parce  que  TEleâeur  de 
Brandebourg  prétendoit  qu'en  cas  que 
•fes  biens  fulTent  confifqués  ,  le  Comté 
.de  Rheiftan  lui  devoit  être  dévolu  de 
plein  droit  :  fur  quoi  il  y  eut  de 
grandes  conteftations  entre  fes  Offi- 
ciers &  ceux  de  TEmpereur;  mais 
.«nfin  ce  différend  ayant  été  terminé 
à  Tamiable ,  on  pafla  oùtne  au  Juge- 
ment du  procès  :  le  Comte  fut  con- 
damné à  la  même  peine  que  fes  au- 
tres aflbciés  ,  &  l'exéjcution  fut  afli- 
gnée  au  premier  Décembre» 


eondamne*s  à  mortf  idj 

Xe  jour  de  (à  mort,  i\  demanda 
permîflion  d*écrîre  à  Léopald  la  lettre 
fuivante: 

«Tbes-serénisstme  et.  treS^ 
INVINCIBLE  Empereur  des  Ro- 

-  »  (i)  Puifque  la  Tbute-Puifïânce 
divine,  de  laquelle  on  ne  peut  fonder 
les^  décrefs^&VatreMajeftéCéfarienne, 
ont  ^  par  un  Jugement  plein  de  jus- 
tice &  de  clémence,  arrêté  que  je 
perdroîs  là  vie  par  la  main  d'un  bour- 
reau, c'eft  à  moi  de  me  foumettre 
humblement  à  leur  volonté;  mais, 
co^mme  il  eft  du  devoir  d*un  père 
de  pourvoir  au  fort  de  fon  fils  avant 
4*en.êtr©  féparéi,  &que%  d'un  autre 
côté,  les  loix  ne  m'en  hiflènt  pas  ïe 
pouvoir,  j'aî  recours  à  Votre  Majefté.  • 
Je  vous  fuppKe  donc,  très-clément 
Empereur ,  de  Vouloir  bien ,  en  qua- 
iKté  de  père  des  veuves  &  des  orphe- 
lins,  ainfi-  que  de  la  patrie^,  mê  par- 
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(0  Le  Coûfcrvateiit» 


1^4  Sent,  des  phs  illujTrcsTerJoniu 
donner-mes fautes  ;&,  appaifant  vôtre 
indignation,  regarder  avec  compaf- 
Con  mon  fils  défolé ,  &  le  consoler 
de  vos  grâces ,  lui  promettant  d'offrir 
mes  prières  pour  fa  profpérité  devant 
le  trône  du  Tout-PuifTant.  Mais  je  la 
conjure  de  nouveau  ,  par  les  plaies  de 
Jefus-Chrift ,  de  ne  point  étendre  la 
punition  de  mon  attentat  fur  toon  fils 
&  fur  ma  famille  :  c*efl  la  grâce  que 
demande  avec  inflance  celui  qui  ierii 
éternellement , 

3>D£   $A   Majjssté^ 

3i  Le  fujet  le  plus  fournis, 
»J.  £kasm£  Tattjekbach^ 
condamné  à  la  mort» 
»  Le  premier  Décembre  i  (S72 ,  jour 
de  ma  mort  ». 

En  finiflant  cet  écrit,  le  Comte 
pria  fes  Gardes  de  ne  le  pas  faire  lan- 
guir davantage;  l'heure  ayant  fonné 
dans  ce  même  temps ,  il  partit  fans 
témoigner  aucune  émotion.  Il  portoît 
4one  vefte  de  frife  noire,  doublée  de 
taffetas  blanc ,  &  tenoit  fon  Chapelet 
de  la  main  droite,  &  un  Crucifix  de  la 
gauche,  U  marcha,  entre  deux  Je- 


condamnes  à  mort.  l6y 

fuîtes,  vers  Técliafaud,  récitant  tout 
haut  les  prières  que  lui  faifoîent^ire 
ces  Religieux.  Il  y  avoit  deux  Çeges 
fur  Téchafaud ,  un  fauteuil ,  dans  le- 
quel il  devoit  s'afleoir  pendant  qu'on 
lui  liroit  fa  Sentence,  &  un  tabouret, 
pour  y  recevoir  le  coup ,  de  peur 
qu'il  n'eût  pas  la  force  de  (e  tenir  à 
genou|j^ 

L'Empereur  ayant  accordé  à  Tat- 
tenbaçh,  comme  aux  autres,  qu'on 
ne  lui  couperoit  pas  le   poing,  oh  ^ 

lui  en  lut  l'aâe,  dont  il  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance.  Après 

au'il  eut  reçu  l'abfolution  &  la  béné* 
îâlon  générale,  (ans  ouvrir  les  yeux, 
qu'il  avoit  toujours  tenus  fermés ,  dès 
le  commencement  de  cette  trifte  ce-* 
rémonie ,  il  dit  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'aifeoir ,  &  fe  mit  à  genoux  en  mé^ 
me  temps.  Néanmoins,  après  avoir 
dit  quelques  prières  ,  il  s'aflît  fur  le 
tabouret ,  parde  qu'on  lui  repréfenta 
que  l'exécuteur  feroit  mieux  fa  charge. 
Quand  le  miniftre  de  la  Juftice, 
qui  étoit  caché  derrière  une  échelle  , 
tira  fon  coutelas,  le  Comte ^  au  bruit 
qu'il  entendît,  connut  que  le  moment 
de  fa  mort  approchoit  ^  &  fut  faili  d'u« 


166  Sent.  Jes  plus  illujlres  Peyfonrï. 
fi  grand  tremblement ,  que  Texécu* 
teur  ne  put  pas  bien  ajufter  foh  coup, 
&  le  manqua.  Tattenbadî  s*étant  laiffé 
tomber,  cria  toujours  Je/us ^  Maria  , 
jufqu*à  ce  que  le  bourreau,  î^rès 
plufîeurs  coups  ,  lui  eut  fait  tom- 
ber la  tête.  Ainfi  finît  d*une  ma- 
nière fort  chrétienne  une  vîe  paflee 
dans  la  débauche  &  dans  le  d#>rdre. 
On  laifla  le  corps  çxpofé  à  la  vue  du 
peuple  le  refte  du  jour,  &  enfuite  on 
rinhuma ,  fans  cérémonie  ,  dans  le  ci- 
metière de  S.  George. 

Deux  ans  après,  le  18  Novembre 
1675,  Anne-Catherine  Coînteflè  de 
Serin  mourut  auïîî  à  Gratz.  Elle  avoit 
été  le  principal  inftrument  de  la  ré- 
volte ,  y  ayant  engagé  fon  mari  & 
fon  frère.  Elle  demanda  la  grâce  d'être 
enterrée  en  habit  de  Jacobine  :  ce  qui 
lui  fut  accordé. 


condantnis  à  mort.  iCf 


N.  COLEMAN,  Secrétaire  ii  la  Du-  , 
chejfe  dTorcij    N.   GREVE.  N. 

PICKERING ,  THOMAS  WHI- 
TEBREAD,  IRLAND,  FEN- 
VICK. ,  GAVEN  ,  TURNER , 
HARCOURT  ,  Jefuites  s  N. 
LANGHORN,  JimfconfuUe  ;  & 
GUILLAUME  HOWARD ,  Fi- 
icomu  de  Stafford, 

Accufês  de  complot  contre  le  Roi  & 
'contre  VEtat ,  exécutés  à  Londres  , 
dans  les  minées  t  &j8 ,  t  &j'q  & 
t68o; 

TITUS   OATES, 

Leur  Accufateur  y  convaincu  de  parjure^ 
condamné  au  fouet   deux  jours   de 
fuite  y  en  1 685m 

IL  icft  ici  que!lîon\de  la  fameufe 
confpiration  attribuée  aux  Catholi- 
ques^ fous  le  règne  de  Charles  II  ^ 


l68  Sent,  des  plus  illufires  Per/onn^ 
dont  le  but  étoît ,  dit-on ,  de  tuer  le 
Roi ,  pour  mettre  à  fa  place  le  Duc 
d'Yorck,  depuis  Jacques  IL  Déci- 
dés, comme  nous  fommes  ,  à  ne 
fuivre ,  autant  qu  il  eft  poffible ,  que 
le  parti  de  la  vérité^  nous  nous  atta- 
cherons, dans  cet  article,â  un  Auteur 
Anglois ,  Proteftant  &  Philofophe , 
fur  lequel  5  par  conféquent,  il  ne  peut 
tomber  aucun  foupçon  d*avoîr  voulu 
fàvorîfer  les  Catholiques ,  &  de  dé- 
guifer  un  attentat  capable  de  les  dé- 
vouer à  Texécratîon  publique ,  s*il  eft 
auffi  réel  qu'on  s'eft  plu  à  le  répandre 
dans  la  plupart  des  Hiftoires*  Nous 
allons  donc  tranfcrire  exaâement  le 
récit  de  M. Hume,  dans  fon  Hîftoire 
de  la- maîfon  de  Stuart,  tome  III, 
page  221  ;  les  guillemets  qu'on  remar- 
quera au  conunencement  &  à  la  fin 
de  chaque  morceau  de  THiftorien  An- 
glois ,  fèrviront  à  faire  diftinguer  ceux 
qui  lui  appartiennent  d*avec  le  petit 
nombre  ae  réflexions  &  de  liaifons 
que  nous  nous  permettrons  pour  abré- 
ger rhiftoire  de  cette  longue  procé- 
dure telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
M«  Hume. 
«  Depuis  la  Hgue  avec  la  France  , 

la 


tônâamnes  à  mort.  tS^ 

îa  Nation  Angîolfe  nourrifloît  dé 
vives  défiances  de  la  Cour  ;  le  pou^ 
voir} arbitraire  &  les  progrès  du  Pa* 
pifme  étoîent  regardés  comme  le  but 
de  tous  fes  projets  :  la  moindre  ru- 
meur alarmoit  le  peuple  &  le  faifoit 
treflaillir  d'inquiétude.  Pendant  qu'il 
étoit  dans  une  timide  &  jaloufe  diîpa- 
lîtion ,  le  cri  d'un  complot  fe  fit  en- 
tendre :  tous  les  Citoyens  fortirent  de 
leur  faux  fommeil;  ôJ,  comme  il  ar- 
rive dans  les  ténèbres,  lorfqu'on  eft 
éveillé  par  l'effroi ,  ils  prirent  toutes 
les  ombres  pour  des  fpeâres  :  la  ter- 
reur de  Tun  devint  une  fource  de  ter^- 
reur  pour  l'autre;  &  cette  épouvante 
s'étant  univerfellement  répandue,  la 
raifon ,  le  fens  commun  &  les  prin^ 
cîpes  d'humanité  perdirent  toute  in- 
fluence. Ceft  d'après  ces  difpofîtions 
dés  efprits  que  nous  avons  à  tracer  le 
•progrès  du  complot  attribué  aux  Pa* 
piftes  ,  &  l'opinion  qu'on  doit  s'eft 
former;  fans  quoi  ,.cet  événement  pa- 
roîtroit  prodigieux  &  réellement  inex-* 
plicable. 

a  Le  12  Août ,  un  ChymiAe ,  nom- 
mé Kerby  ,  s'approcha  du  Roi  pen- 
tlant  que  ce  Prince  étoit  à  fe  promet 
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^70  Senu  cUs  plus  illuJlresVerfonn. 
ner  dans  le.  Parc.  Sire  ,  lui  dit-il  ^tene^^ 
vous  au  milieu  de  ceux  qui  vous  accompa- 
gnent  ;  votre  vie  efien  danger  par  des  ar- 
nuiS  à  feu  y  &  vous  pouve?  être  tué  dans 
cette  promenade^  Aux  queuionsqu'onluî 
fit  fur  cet  étrange  difcours,  il  répondit 
que  deux  hom/nes  ^  nommes  Grève  & 
Pickeringy  s^étoient  engagés  à  tuer  k 
Roi  ;  le  Chevalier  George  P^akeman  y 
Médec  n  de  la  Reine ,  à  fempoi/onner. 
Cette  informatioît  y  ajoutolt-il ,  lui  étoit 
venue  du  Docteur  Tongue  y  çuil  orne-- 
neroit  à  Sa  Majejlé ^  s  il  en  obtenoit  la 
permijjîon.  Tongue  étoit  un  Miniftre 
Anglican  ,  homme  adif ,  inquiet  , 
rempli  de  projets,  &  fans  jugement. 
Il  apporta  au  Roi  des  papiers  qui 
contenoieot  le  détail  d'une  confpird- 
tion  en  quarante-trois  articles.  Char- 
les n'ayant  pas  la  commodité  de  les 
lire ,  fe  repofa  de  ce  foin  fur  Damby, 
Grand-Tréforier ,  &  de  celui  d'en- 
tendra  les  délateurs. 

»  Tongue  déclara  que  ces  écrits 
n'étoient  pas  de  fa  main,. qu'ils  avoient 
été  jetés  fecrétement  fous  fa  porte  i 
.&  qu'il  en  foupçonnoit l'auteur ,  quoi- 
que fans  aucune  certitude.  Peu  de 
temps  après ,  il  revint  dire  au  Grand- 
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condamnées,  à  mort*  l'ji 

Tréforier  qu  il  ne  s'étoît  pas  tromp^j 
dans  fes  conjedures,  que  Tauteur  des 
écrits ,  qu'il  avoit  rencontré  deux  ou 
trois  fois  dans  les  rues,  étoit  convenu 
du  fait,  &  lui  avoit  donné  un  récit 
plus  étendu  de  la  confpiration  ;  mais 
qu'il  fouhaitoit  que  fon  non%  demeu* 
rat  caché,  dans  la  crainte  d*etre  aC- 
faffiné  par  les  Papiftes, 

»  La  nouvelle  information ,  eomm^ 
la  première  ,  chargeoit  Grève  &  Pic* 
kering  de  TintentiôD  de  tuer  le  Roî; 
&  Tongue  prétendit  même  qu'un  cer* 
tain  jour ,  ils  dévoient^  fe  rendre  à 
Windfor,  dans  cette  vue.  On  donna 
des  ordres  pour  les  arrêter  lorfqu'ils 
y  paroîtroient  ;  -mais ,  quoique  cettô 
alarme    fât  renouvellée  plus   d'une 
fois ,  Tongue  apporta  quelques  friv 
voles  raîfons  pour  expliquer  ce  dé- 
lai ;  &  le  Roi  conclut  de  ces  évafions 
autant  que  de  fa  manière  myftérieufo 
&  fubtile  5  dont  l'avis  étoit  communi- 
qué, que  tout  n'étoit  qu'une  fiftion.  ^ 
•   TOT  Tongue  revint  enfuite  auGrand- 
Tréforier  :  il  lui.  dit  qu'un  paquet  de 
lettres ,  écrites  par  des  Jéfuites ,  tou- 
chant la  confpiration,  devoit  être  mis, 
la.  nuit  fuivante,  à  la  pofte  de^iadfor, 
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172  Sent,  des  plus  iltujlres  Perjonrt» 
adrelfé  au  P.  Bedingfield  ,  Jéfuite  , 
ConfefTeur  du  Duc  d'Yorck.  Le  Roi, 
que  Damby  informa  de  cet  avis ,  ré* 
pondit  que  depuis  quelques  heures  le 
aguet  avoit  été  remis  au  Duc  par  le 
éfoite ,  &  que  ce  Religieux  avoit  dît 
qu'il   foupçonnoit  quelque  noir  def- 
fein  ;  que  les  lettres  contenoient  des 
explications  dangereufes ,  &  qu*il  n*y 
connoiilblt  pas  la  main  de  ceux  dont 
les  noms  y  étoîent  fignés.  Cet  inci- 
dent n'eut  pas  d'autre  effet  que  de 
confirmer  le  Roi  dans  (on  incrédu- 
lité. 

»  L'afiàire  feroit  demeurée  proba* 
blement  dans  cet  état ,  fi  l'inquiétude 
du  Duc  d*Yorck ,  en  apprenant  que 
é^s  Prêtres,  des  Jéfiiites  &  fon  Con- 
feileur  même  étoient  accufés  y  ne  lut 
eût  fait  defirer  que  la  prétendue  conf- 

i^Iration  fîit  approfondie  par  le  Cou- 
èil.  On  chercha  Kirby  &  Tongue, 
&  l'on  trouva  qu'ils  vivoient  dans  une 
liaifon  très-étroite  avec  Titus  Oates, 
le  même  de  qui  Tongue  avoit  reçu  les 
premières  informations.  Oates  déclara 
qu'il  étoît  devenu  fufpeâ  aux  Jé-fui- 
tes;  qu'il  avoit  reçu  du  Provincial 
de  cet  Ordre  un  fouâlet&  trois  coups 
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condamnées  a  mort.  173* 

de  bâton  ,  j>our  avoir  révélé  leur  com- 
plot; &  que  leur  ayant  entendu  dire 
qu'ils  étoient  dans  Tincention  de  lô 
punir  plus  févérement ,  il  avoit  pris 
le  parti  de  fuir  &  de  fe  tenir  caché. 
Cet  homme ,  dans  le  fein  duquel  lo- 
geôit  un  fecret  qui  renfermoit  le  def- 
tin  des  Rois  &  des  Royaumes,  vivoit 
dans  une  telle  mifere  ,  que  Kirby 
étoit  obligé  de  lui  donner  tous  les 
jours  du  pain  ;  &  fa  joie  parut  égale 
à  fa  furprife ,  lorfqu'il  eut  appris  que 
le  Confeil  étoit  enfin  difoofé  à  pren- 
dre cônnoîfTance  de  {t%  informations. 

»  Ce  délateur  d'un  complot  affreux 
étoit  lui-même  le  plus  infâme  de  tous 
les  hommes^  il  étoit  fils  d'un  Miniftre 
Anabaptifle  ,  Chapelain  du  Colonel 
Pride;  mais  ayant  reçu  les  Ordres 
de  l'Eglife  Anglicane,  il  avoit  été 
pourvu  d'urf  petit  Bénéfice  par  le  Duc 
de  Norfolck  :  il  fut  accufé  de  parjure, 
&  fon  adreflè  le  fauva  de  la  Juftice. 
Enfuite  il  devînt  Aumônier  d'un 
vaifleau ,  d'où  it  fe  fit  chaflfer  pour 
quelqu'excès  honteux  qu'on  craint 
de  nommer.  Sa  reflburce  fut  d'em- 
brafler  la  Religion  Romaine  ;  mais  il 
fe  vanta  dans  la  fuite  de  n'avoir  feint 
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'174  ^^^^*  ^^^  P^  illiifires  Pcrfonm 
cette  converfion  que  pour  fc  procu- 
rer le  moyen  de  pénétrer  les  fecrets 
<ies  Catholiques ,  &  de  les  trahir.  Il 
fut  envoyé  au  Q>Ilege  des  Jéfuites  à 
Saînt-Omer;  &,  quoiqu'âgé  de  plus 
de  trente  ans ,  il  y  pafla  quelque  temps 
au  nombre  des  écoliejs.  On  le  char- 
ma d*une  commiffion  pour  TEfpagne, 
G  où  il  revint  au  Collège  de  Saint- 
Omer  ;  &  les  Jéfuites  ,  las  enfin  de 
leur  difciple ,  prirent  le  parti  de  le 
congédier.  Il  eft  vraifemblable  que  ce 
fut  le  reflèntîment  de  cette  injure  qui 
le  porta  5  de  concert  avec  le  Doéleur 
Tongue ,  à  forger  Thorrible  plao  de 
confpiration  dont  il  accufa  les  Catho- 
liques. 

at>  Toute  fa  dépravation  n'empêcha 
pas  qu'en  paroiflant  devant  le  Cbn- 
feil ,  il  ne  fe  trahît  d'une  manière  qui 
auroit  fait  perdre  toute  forte  de  poids 
au  récit  le  plus  lié,  &  ruiné  le  plus 
grave  témoignage.  Dans  fon  voyage 
d'Efpagne ,  il  avoit  été  conduit,  dit- 
îl ,  à  Dom  Juan ,  qui  -îui  avait  pro- 
mis de  puifTants  fecours  pour  Taxc- 
cution  au  complot  des  Catholiques. 
Charles  lui  demanda  quelle  forte 
^'iiomme  étoît  Dom  Juan;  il  répou-» 


condamnes  à  mort.  IJf 

dît  qiie  Z)o}n  Juan  étoh  un  grand  hom^ 
me  maigre^  ce  qui  n*étoit  pas  vrai, 
corame  le  Roi  le  favoit  par  (qs  pro- 
pres yeux.  Il  fe  trompa  tout  à-faif 
(uf  la  fituation  du  Collège  des  Jé- 
fjites  à  Paris,  QuoiquHl  s*attribuât 
d'intimes  liaîfons  avec  lé  JefuîteCole- 
nian ,  il  ne  le  reconnut  point  lorfqu^il 
fut  placé  fort  proclie  de  lui,  &  fa 
feule  excufe  fut  qu*à  la  lumière  de  la 
chandelle  il  n'avoit  pas  la  vue  bonne  ; 
i]  tomba  dans  les  mêmes  erreurs  à 
regard  de  Wakeman^ 

»  Malgré  ces  objeâions ,  le  témoi- 
gnage d'Oates  parut  d*un  grand  poids^ 
&  bientôt  la  confpîration  fut  le  fujet 
de  tous  les  difcours  &  Tobjet  de  la 
terreur  publique.  La  violente  anîmo-^ 
Cté  que  le  peuple  nourriflbit  depuis  fi 
long-temps  contre  les  Catholiques , 
lui  fit  adopter  les  plus  groffieres  ab- 
furdités,  qui  tendoient  à  les  noircir; 
&  plus  chaque  circonftance  fembloit 
infernale,  plus  elle  s'accordpit  avec 
la  terrible  idée  qu'on  fe  faifoît  d*un 
Jéfuite.  Damby ,  toujours  oppofé  à 
rintérét  de  la  France  &  àes  Catho- 
liques, ne  manqua  point  de  fortifiei* 
tous  les  rapports  qui  pouvoient  être 
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X  j6  Sent,  des  plus  ilhiflres  Perjonn* 
nuifibles  à  ce  parti.  Ce  fut  lui  qui  , 
dans  Tordre  pour  arrêter  Coleman  , 
fît  "inférer  qu*on  ne  manquât  pas  de 
Ifaifir  fes  papiers  ^  article ,  en  effet , 
de  la  plus  haute  importance. 

«Coleman,  autant  de  lui-même 
que  par  Tordre  du  Duc ,  étoit  en  cor- 
refpondanc*  avec  le  P.  de  la  Chaife , 
avec  le  Nonce  du  Pape  à  Bruxelles , 
&  autres  Catholiques  e'trangers;  & 
fon  propre  2ele  le  rendant  fort  adif 
&  fort  intriguant,  îl  lui  échappoit 
fouvent  dans  fes  lettres  des  expret 
fions  violentes  &  fort  îndifcrettes. 
Tous  les  papiers  de  fa  correfpondance^ 
pendant  les  années  1(^74^  ^^IS  ^ 
partie  de  16^69  furent  enlevés;  ils 
coxitenoient  quantité  d*explications; 
fin^ulieres.  Entr'autres,  il  écrivoit 
^infi  au  P.  de  la  Chaife  : 

»  Nous  avons  entre  ks  (nains  un 
grand  ouvrage  ;  il  ri" e fi  pas  quefiion  de 
moins  que  la  converfion  de  trois  Royau-^ 
nies  y  €f  peut^ètreypar  ce  moyen^  de  ren- 
tière ruine  d'une  héréjie  pefiilentielle  qui 
a  dominé  long-semps  dans  le  Nord.  Il 
n^y  a  jamais  eu  de  plus  grandes  efpc^ 
rances  d^un  heureusKi  fucces  depuis  la 
ruQrf  de  la  Reine  Marie.  Dieu  nou^  ^ 


condamnées  a  morff  îjy 

donné  un  Prince  (  en  parlant  du  Duc 
rf Yorck  )  qui  efi  devenu  ,  je  puis  dire 
miraculeufement ,  très-^e'lé  pour  P hon- 
neur defervir  d*inftrument  à  ce  glorieux 
ouvrage  ;  mais  étant  bien  fùrs  aujji  de 
trouver  de  grandes  oppojitions  y  il  ejl 
important  pour  nous  de  nous  procurer 
autant  de  fecours  qu^il  nous  fera  pof^ 
Jibleyy. 

ce  Dans  une  autre  lettre  :  T ai  peine 
k  me  figurer  ^  dit-il ,  que  je  veille  ^Que 

je  vois  des  objets  rctts  cjuundje  confidere 
quun  Prince  y  dans  U/iccîe  ci'  /r\-/s  /i- 
vons^ efi  capable  (tun tel  degré di  -i /t  & 
de  piété ^  qu^il  ns  met  rien  en  comparai  .^/  "» 
de  la  gloire  du  Très-Haut  ^  du  Jalut  de 

Ja  propre  ame  ^  &  de  la  converfion  de 
notre  pauvre  Royaume  »• 

a  En  d*autres  endroits,  les  intérêts 
de  la  couronne  d'Angleterre,  ceux 
du  Roi  de  France  &  ceux  de  la  Re- 
ligion Catholique  font  repréfentésr 
comme  inféparables.  On  prétend  que 
les  intérêts  du  Duc  d'Yorck  ne  font 
pas  moins  inviolablement  liés   avec 

.  ceux  du  Monarque  François  ;  Charles 
inên>e  a  toujours,  dit-on,  le  même 
penchant  à  favorifer  les  Catholiques 
lorfqu^U  le  peut  fans  danger,  jiyec  dû 


178  Sent,  des  plus  iilufirls  V^rfonn. 
V argent  y  ajoute  le  Secrétaire  Angloîs', 
on  ne  manquera  pas  de  perfuader  tout  au 
Koi^  il  n^y  a  rien  çu^on  nepuijffi  ohte^ 
nir  de  lui  avec  de  Carient  5  même  àjpn 
préjudice.  L'argent  a  tant  de  pouvoir  fur 
hii ,  qu^il  n'efi  pas  capable  d'y  rê/ifter» 
Dans  cette  Cour  y  la  logique  y  fondée 
fur  t  argent  y  a  plus  de  force  que  tout 
autre  argument  ». 

»  Ces  raifons  lui  font  propofer  au 
P.  de  la  Chaife  d'eagagcr  le  Roi  de 
France  à  {aire  remettre  en  Angleterre 
la  fomnfïe  de  trois  cents  mille  livres 
fterling.  Il  afllire  qu*à  cette  condi- 
tion le  Parlement  pe  manquera  pas 
d*ctre  dlflTous  :  démarche,  dit-il,  à  la- 
quelle il  feroit  de  lui-même  aflèz  por- 
té, s'il  n'étoit  retenu  par  Tefpoir  aob- 
tenir  de  Targent  de  cette  Aflemblée. 

»Le  Parlement,  fait-il  remarquer 
encore ,  a  déjà  forcé  le  Roi  de  faire 
avec  la  Hollande  une  paix  contraire 
anx  intérêts  de  la  Religion  Catho- 
lique &  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne ;  s^il  (è  railèmble ,  il  rengagera  in-> 
Êiilliblement  dans  une  guerre  contre 
la  France  même.  II  paraît  zufCi  y  par 
les  mêmes  lettres ,  qiie  la  prorogation 
du  P^rlemeat  julqu^'au  s»ois  d'Avril  de 
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^  ^^75*5  étoït  venue  des  intrigues  du 
parti  françois  &  catholique ,  qui  vou^ 
îoit  faire  fentir  aux  Alliés  qu'ils 
n^avoient  aucun  iêcours  à  iê  promet^ 
tre  de  l'Angleterre. 

y^  La  publication  de  ce^  lettres  fit 
monter  au  comble  les  terreurs  quç 
le  complot  avoit  déjà  répandues  dans 
la  nation.  On  raifonna  moins  d'après 
la  force  des  témoignages ,  que  d'après 
celle  des  padions  &  des  craintes.  Il  par 
roît  certain  que  l'efprit  aâif  de  l'Eglite 
Catholique ,  fur  -  tout  des  Jéfuites , 
mérite  de  l'attention ,  &  qu'il  eft  dan- 
gereux pour  toutes  les  autres  Com- 
munions. Le  zèle  des  conver fions  eOr 
fi  vif  dans  ce  parti,  qu'il  a  fait  péné- 
trer fes  Mifiionnaires  chez  toutes  les 
nations  du  globe  terreftre;  &  que» 
dans  ce  ièns ,  on  peut  dire.  quHl  y  a 
continuellement  un  complot  papille 
contre  tous  les  Etats  Froteitants  ^ 
Païens  &  Mahométans .  • .  »  (i  j^  Après 


(  1  )  Notts  ii*^avQns  pas  chaogé  ime  (yllabe 
iliDS  ce  morceau  t  oÂ  l'on  remaf  qucra.  quel-* 
ques  traits  c»Dtr«  la  Religîda  Cat4ii»lkjue  » 

Îii  ne.  peuvent  cltQ<|a€c  fous  la  piuoic  à*^m 
ctiyaia  Fioteftinu 


l8o  Sent.  JeS plus  illuJlresPerJonn. 
la  converfion  d'une  grande  partie  du 
Royaume  d* Angleterre ,  les  Prêtres 
Catholiques  efpéroient  de  fe  rétablir 
dans  leur  pleine  autorité^  &  d'anéan- 
tir ce  qu'ils  nomnioient  héréfie.  Quoi- 
que ce  danger  pour  la  Religion  Pro- 
teftante  fut  encore  très-éloigné ,  on 
étoit  fort  juftement    alarmé  de  voir 
rhériticr  préfomptîf  de  îa  couronne 
fi  livré  à  fes  préventions ,  C  fortement 
attaché  à  des  intérêts  qui  n'étoientpas 
ceux  de  TAngteterre  ;  &  le  Roi  lui- 
même  engagé,  par  de  vils  intérêts ,  à 
favorifer  ïes  dangereufes  vues  de  fon 
frère  j  on  en  pouvoît  craindre  de  fa* 
taies  conféquences ,  &  la  nation  ou  le 
Parlement  ne  pouvoit  pouflèr   trop 
loin  les  précautions;  mais  que  le  Pon* 
tife  de  Kome  ofât  fe  promettre  la  fou- 
veraineté  du  Royaume  :  projet  qui^ 
dans  ks  ténèbres  même^j  du  onzième 
&  du  douzième  Cecle^  auroît  paru 
chimérique  ;  qu'il  eut  réfigné  cette 
autorité  aux  Jéfuites ,  c'eft-à-dire  ^  à 
celui  de  tous  les  Ordres  religieux  que 
les  Anglok  dételtoient  le  plusj  qu'on 
pût  entreprendre  un.  maiTacre  général 
des  Protenants ,  qui  étoient  plus  nom- 
breux cêat&is  que  le^  Catholiques  ^ 
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&  qui  jouiflbient  de  tonte  Tautorîté 
de  l'Etat  ;  que  le  Roi  même  dût  être 
afTaffiné,  &  jufqu*au  Duc  d'Yorck, 
Tunique  foutien  de  leur  parti  :  c*étoient 
des  abfurdités  auxquelles  nul  témoi- 
gnage humain  ne  pouvoit  donner  de 
vraifemblance  ;  bien  moins  la  dépofi- 
tion  d'un  feul  homme ,  noté  d^infa- 
mie  3  &  qui  ne  pouvoit  fe  garantir  de 
tomber  à  chaque  moment  dans  les  plus 
groflieres  contradiâions, 

»  Si  des  informations  de  cette  na- 
ture avoient  férîeufement  mérite  quel- 
que réfutation ,  les  lettres  de  Cote- 
m^n  auroient  fuffi  pour  leur  faire 
perdre  toute  forte  de  poids  ;  car  fe 
perfuadera-t-qn  que ,  dans  une  cor- 
refpondance  fi  long-temps  foutenue 
par  rhomme  de  confiance  du  parti  , 
on .  n'eut  pas  trouvé  la  moindre  trace 
de  foulévement,  de  feu ,  de  maffacre  ^ 
d'aflaffinat ,  d'invafion ,  fi  l'on  s'étoit 
occupé  de  ces  projets  f  Mais  cette 
réflexion  &  mille  autres  de  la  même 
clarté ,  furent  inutiles  contre  ta  pré- 
vention générale  dont  ta  nation  étoit 
faifie.  Le  complot  dHDtates  &  celui  de 
Coleman  furent  unîverfellement  con- 
fondus 3  &  révidence  du  dernier  pa- 


iS2    Sent*  des  plus  illujîres  Perfonn. 
roifTant  inconteftable ,  la  perfuanon 
du  premier ,  aidée  par.  les  deux  paf- 
fions  de  la  haine  &  de  la  terreur  » 
prit  poflèflion  de  tous  les  cfprlts. 

»  Il  pouvoit  arriver  néanmoins 
que  1^  temps  fît  ouvrir  les  yeux  au 
public ,  lorlque  la  tragique  aventure 
de  Godefrey  (i)  mit  le  comble  à  Til- 
luCon,  &  rendit  les  préjugés  de  la 
Qation  abfolumént  incurables.  Ce  Ma- 
giftrat  ayant  difparu  pendant  quelques 
jours ,  Ton  corps ,  après  beaucoup  de 
recherches  &  de  conjedures,  fut  trou- 
vé à  Prime-Rofe-Hill ,  dans  un  foiTé» 
On  crut  reconnoître ,  à  quelques  mar^ 
ques  autour,  du  cou,  qu'on  s'étoù  fervl 
d'un^  cprde  pour  Tétrangler  ;  il  y  avoit 
auffi  quelque/;  contufîpns  à  la  poitrine» 
&  ià  propre  épée  paflee  au  travers  du 
corps  ;  mais  9  comsoe  il  n'en  étoit  pas 


(v)  Le  Chevalier  Eâmumlsbuiy  Gode* 
-frey  >  Juge  de  paix  ,  d'une  a6livûë  fîngtt- 
liere  ,  chea  lequel  Oates  &  Tongue  avoient 
4xi  faire  leur  dépoficioa  en  quittaot  le  Co»- 
feU  da  Roi ,  dans  fincelittoa  de  dn^ulguet 
plus  Vite   le  pfécendu  can^ot  ^  ^   die  ^^ 
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fortî  beaucoup  de  fang  ,  on  conclut 
qu'il  avoit  été  percé  après  fa  mort ,  & 
qu*il  ne  s*étoît  pas  tué  lui-mcmç.  Il 
•avoit  fes  bagues  au  doigt,  &  <ie  l'ar- 
gent dans  fa  poche  ;  on  jugea ,  par 
conféquent,  qu'il  n'étoit'pas  tombé 
entre  les  mains  des  voleurs. 

30  Sans  pouffer  \qs  éclairciflèments 
plus  loin  ,  le  cri  s'éleva  qu'il  avoit 
été  âfTaflîné  par  les  Papiftes,pour  avoir 
recula  dépofîtion  d'Oates.  L'alarme 
£e  répandit  avec  une  rapidité  incroya- 
ble ;  &  tout  le  Royaume ,  concerné  de 
crainte ,  mais  animé  de  fureur ,  crut 
voir,  dans  le  fort  de  Godefrey,les  af- 
freux deil^ins   qu'on    attribuoit  aux 

Catholiques On    appréhendoit 

des  invailons  étrangères ,  des  foulé- 
vements  domeftiques,  des  meurtres^ 
des  empoifonnements  ;  nier  la  réalité 
du  complot ,  c*étoit  en  être  complice  t 
Royaliftes ,  Républicains  ^  Anglicans  ^ 
Seâaires  ^  Courtifaïas ,  Patriotes ,  tous 
les  partis  concoururent  dans  rillufion* 
Londres  s'emprella  pour  fa  délenfe^ 
comme  iî  l'ennemi  s'étoit  fait  voir  à 
fes  portes  ;  les  chaînes  furent  tendues^ 
les  paliilàdes  drelfées  ;  &  l'on  fe  fou^ 
vient  encore  d'un  mot  du  Clievalifijr 


Ï.84  Sent,  des  plus  ilbijlres  Perjann» 
Player ,  Chambellan ,  qui  félîcitoit  I3 
Ville  de  ces  précautions ,  fans  lej^ 
çuelles  tous  les  Citoyens  auraient  couru 
grand  rifque  de  fi  trouver  égorgés  h  len^ 
demain ,  à  leur  réveil. 

»  Les  artifices  ne  furent  pas  épar- 
gnés pour  enflammer  cette  frénéfie  ; 
le  corps  de  Godefrey  fut  apporté  dans 
la  ville ,  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple;  il  fut  publiquement  expofé  & 
vifité  par  des  curieux  de  toutes  fortes 
de  rangs.  Tous  ceux  qui  k  virent,  fe 
retireront  auffi  furieux  par  la  mutuelle 
contagion  des  fentiments  ,  que  par 
rimpreffion  même  de  TafFreux  fpec- 
tacle.  La  pompe  funèbre  fut  célébrée 
avec  beaucoup  d*appareil  ;  elle  fut 
conduite  par  les  principales  rues  de 
la  ville,  précédée  de  foixante  &  douze 
Eccléfîaftiques ,  &  fuivie  de  phis  de 
mille  perfonnes  de  dîltinâîon.  Pen- 
dant rOraifon  funèbre,  deux  Minis- 
tres, d'une  groflèur  remarquable,  (è 
tinrent  dans  la  Chaire ,  aux  cotés  de 
rOrateur,  dans  la  crainte  prétendue 
qu^en  rendant  \^s  derniers  offices  au: 
malheureux  Magiflrat,  il  ne  fût  aflTaf- 
fine  par  les  Papifles  a  à  la  vue  de  FaP^ 
fembiée».  . 
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M.  Hume ,  après  avoir  fait  fentir 
rabfûrdité  qu'il  y  avoit  à  charger  les 
Catholiques  &  les  Jéfuites  du  meurtre 
de  Godefrey,  continue  :  «  Il  faut  abfo- 
lument  fe  condamner  à  la  plus  pro- 
fonde ignorance  fur  les  auteurs    du 
meurtre  de  Godefrey,  &  prononcer 
feulement  en  général  que  cet  étrange 
incident  n'eut  peut-être  aucun  rap- 
port au  complot.  Tout  partièulier, 
&  fur-tout  un  Magiftrat  fort  aôif, 
pouvoit  avoir ,  dans  une  ville  telle  que 
Londres,  plufieurs  ennemis ,  dont  ïts 
amis  &  fa  famille  n*avoîent  aucune 
défiance.  Il  étoit  d'un  naturel  mélan- 
colique; &,  malgré  toutes  les  vraî- 
femblan ces  qu'on  oppofe,  on  peut  le 
foupçonner,  avec  quelque  raifon,  de 
s*étre  tué  de  fa-  propre  main.  L'affaire, 
ne  fut  point  examinée  dans  le  temps 
avec  affez  de  tranquillité  3,  ni  peut- 
ctre   avec  affez  de   raifon  ;  &  dans 
l'éloignement  où  nous  fomme^,  il  eft 
devenu   tout -a -fait  impoffible  de 
/éclaircir». 

Le  Parlement  ayant  été  informé 
de  la  dépofîtion  d'Oates ,  île  douta 
pas  un  moment  de  la  réalité  de  la 
Gonfpiration*  Les  Lords  Powis,  Staf 


îB6  Sent,  des  plus  illujires  Terfonn. 
ford,  Arundel,  Peters  &  Bellafis  furent 
envoyés  à  la  tour,*  &  bientôt  chargea 
du  crime  de  haute  trahifon.  a  L'ardeur 
fut  fi  vive  dans  les  deux  Chambres , 
qu'elles  s'afTemblerent  chaque  jour ,  le 
matin  &  l'après-midi ,  au  fujet  de  la 
confpiratiop;  car  nulle  autre  affaire 
ne  fut  admife. .  • .  Oates,  qui ,  fuppofé 
même  que  fes  dépofitions  fufTent 
vraies ,  n'en  devoit  pas  moins  pafler 
pour  un  infâme,  fut  applaudi^  carefle 
&  nommé  k  fauveur  de  la'  nation.  Il 
fut  recommandé  au  Roi  par  k  Parle- 
ïpent ,  logé  à  Withehall ,  protégé  par 
une  garde,  &  récompenfé  d'une  pen- 
fîon  annuelle  de  douze  cents  livres 
fterling* 

»  Ces  faveurs  &  ces  encourage- 
ments firent  bientôt  écloire  de  nou- 
veaux témoins. .  Guillaume  Eedloé , 
perfonnage  plus  infâme  encore ,  s'il 
eft  poflîble  qu'Oates  fut  le  premier 
qui  parut  fur  la  fcene  après  lyi.  Cet 
homme  étoit  d'une  très  baffe  naif- 
fance  ;  il  avoit  parcouru  toute  l'Eu- 
rope ,  fous  des  noms  &  des  titres  em- 
pruntés ,  fe  faifant  paffer  fouvent  pour 
tin  Seigneur  du  rang  le  plus  diftingué, 
&  trompant,  par  une  variété  de  fdbles 


condamnés  ^  mort.  1 87 

&  d'împoftiires,  ceux  qui  ne  le  con- 
noîflbient  pas.  Lorfqu'il  parut  devant 
le  Confeil,  il  ne  paria  que  du  meur- 
tre de  Godefrey. . . .  On  l'interrogea 
fur  la  confpiration  ;  mais  il  protefta 
qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflance, 
&  qu'il  ne  connoiflaît  pas  non  plus 
Oatcs.  Le  lendemain  ,  lorfqu^il  fut 
examiné  devant  le  Comité  des  Sei- 
gneurs, il  parut  mieux  difpofé,  & 
prêt  à,  donner  un  ample  cétail  du 
complot,  pour  lequel  il  voyoit  une  fî 
vive  curiofité.  Il  s'efforça  d'ajufterfa 
dépofition  à  celle  d'Oates,  qui  avoit 
été  publiée  ;  mais ,  pour  fe  rendre  auflî 
important  par  quelque  nouvelle  in- 
fbrmation,  il  ajouta  d'autres  circon{^ 
tances  plus  étranges  encore  &  plus 
effrayantes». 

Il  chargea  les  Lords  Powîs ,  Peters, 
Stafford,  Bellafis,  Carington  &  Bru^ 
denel ,  les  Jéfuîtes  Coleman  &  Ireland. 
On  arrêta  tous  ceux  qui  ne  l'avoient 
pas  d^à  été. 

a  Le  Roi,  qui  ne  faifoit  pas  dilîî- 
culté  de  jeter  dans  l'occafion  le  plus 
grand  ifdicule  fur  le  complot  &  fur 
ceux  qui  le  croyoient  réel ,  n'en  ju- 
gea pas  moins   néceifaire  d'adoptet 


î  88  Sent,  des  plus  illujlres  Perfonn. 
Topinion  du  peuple  devant  les  deux 
Chambres.  .  •  .  On  întroduifit  ^n 
nouveau  Teft  où  la  Religion  Catho- 
lique fut  traitée  d'idolâtrie;  &  tous 
les  Membres  qui  firent  difficulté  de 
le  recevoir ,  furent  exclus  des  deux 
Chambres.  Ce  BiU  paflTa  fans  oppofi- 
tion  dans  la  Chambre-Bafle  ;  mais  dans 
celle  des  Pairs,  le  Duc  d'Yorck  de- 
manda une  exception  en  fa  faveur  :  il 
leur  dit,  avec  beaucoup  de  chaleur, 
&  les  larmes  aux  yeux  j-tju'il  avoit 
recours  à  leur  générofité  pour  le  plus 
grand  intérêt  qu'il  eût  au  monde  ;  jS*  , 
quelle  que  fût  fa  Religion^  âjouta-t-il ,  il 
protefîoit  qiCelle  demeureroit  fecrete  entre 
Dieu  &  fon  ame  ^  &  qu'elle  ne  paroî- 
tfoit  jamais  dans  fa  conduite.  Malgré 
cet  effort  fur  un  point  fi  grave ,  il  ne 
remporta  que  de  deux  voix ,  preuve 
affez  forte  de  la  dilpofition  du  public. 
Je  ne  voudrois  pas  y  dit  un  noble  Pair 
dans  les  débats  fur  ce  Bill ,  qu'il  ref- 
tât  ici  un  homme  ni  une  femme  papifle  y 
pas  un  chien  papifle  ni  une  chienne , 
pas  un  chat  papifle  ,  pour  fauter  <§• 
miauler  autour  du  Roi  j*  & ,  ce  qui 
doit  paroître  encore  plus  extraordi- 
naire, ce  langage  fut  reçu  avec  ap* 
plaudKTement» 
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»  Les  jémoîns ,    encouragés    par 
cette  furie  générale  ,  firent  un  pas  de 
plus    dans  leurs  accufations.  •  • ,  Ils 
eurent  enfin  Taudace  de  nommer  la 
Reine   elle  -  même  ,  &   l'accuferent 
d'être  entrée  dans  le  complot  qui  tou- 
choit  la  vie  du  Roi.  Les  Communes  , 
dans  une  adrefle  au  Roi ,  favoriferent 
cette  fcandaleufe  accufation  ;  mais  les 
Pairs  refuferent  abfolument  de    s*y 
join4re.  C'eft  ici  plus  que  jamais  qu*on 
peut  foupçonner  les  chefs  populaires 
d'avoir  aidé  aux  adeurs  par  leur  inf- 
piration.  On  fait   que  TafFedion  de 
Charles  n'avoit  jamais  été  vive  pour 
"fa  royale  compagne  ;  &  voyant  foa 
frère  fi  détefté ,  il  avoit  une  r^îfon 
plus  forte  encore  de  fouhaiter  des  en- 
fants qui  puflent  calmer  la  jaloufe,  in- 
quiétude, de  fon  peuple....    Cepen- 
dant ni  le  motif  du  plaîfir,  ni  celui 
de  fon  intérêt  ou  de  fa  fureté  perfon- 
nelle ,  ne  purent  lui  faire  oublier  ce 
qu'il  devoit  à  l'innocence  infultée.  Ils 
s'imaginent ,  dit  -  il  hautement ,  que 
mes  dejîrs  font  fort   ardents  pour  un 
nouveau   mariage  i   mais  je  rCen  fuis 
pas  plus  capable  de  voir  maltraiter  une 
femme  innocente.  En  efifet ,  il  donna 


Ijb  Sent,  des  plus  illuflres  Perfonn. 
ordre  qu  Oates  fût  étroitement  ren- 
fermé; que  fes  papiers  fulTent  faifis , 
&  qu'il  ne  lui  fût  plus  permis  de  voir 
perfonne.  Cet  effronté  délateur  fe  vit 
obligé  de  recourir  à  rentremife  du 
Parlement,  pour  obtenir  que  la  liberté 
lui  fût  rendue. 

»  Pendant  les  féances  du  Parlement, 
pendant  fa  prorogation  ,  &  même 
après  fa  dîflblution  ^  les  procès  des 
prétendus  confpirateurs  furent  pouffes 
ians  relâche  ;  &  les  Cours  de  Judica- 
ture,  d'où  Tinjuftice  devoît,  s'il  étoit 
polîîble,  approcher  encore  moins  que 
des  affemblées  nationales",  parurent 
infedées  du  même  efprit  de  préven- 
tion &  de  rage.  Coleman,  le  plus 
odieux  ou  le  plus  fufped  des  accufés, 
commença  la  fcene  ;  fes  lettres  furent 
produites  contre  lui  ;  elles  conte- 
noierît,  comme  il  l'avoua  lui-même, 
des  expreflîons  fort  îndifcrettes;mais, 
à  l'exception  de  ce  que  fon  zèle  pour 
la  Foi  romaine  avoit  de  contraire  aux 
loix ,  on  né  voit  aucune  preuve  de 
crime,  &  bien  moins  de  trahifon,. 
Oates  &  Bedloé  jurèrent  qu'il  avoit 
reçu  une  comraiflîon ,  fîgnée  du  Supé- 
rieur des  Jéfuîtes ,  pour  roffice  de  Se- 
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crétaîrc  d'Etat,  &  qu'il  avoît  con- 
fenti  à  la  mort  du  Roi  par  le  poifon  , 
les  armes  à  feu  &  le  poignard  ;  il 
avoit  même  avancé,  foivant  la  dépo- 
fitîon  Q*Oatès  ^  une  guinée  de  fa  pro- 
pre bourfe,  pour  hâter  ces  fanglântes 
vues.  Toutes  ces  extravagantes  idées 
furent  confondues  avec  les  projets 
Contenus  dan$  fes  lettres  ;  &  Colemari 
reçut  la  Sentè*K:e  de  mort,  qui  fut 
promptement  exécutée  le  3-  Décem- 
bre 1678.  Il  fouffrit  avec  beaucoup 
de  réfignation  &  de  fermeté  ;  &  jui- 
qu'au  dernier  foupîr,  il  perCfta  dans 
les  plus  fortes  proteftations  d'inno- 
cence. 

»  A  Texécutlon  de  Coleman,  on 
fit  fuccéder  le  procès  du  P,  Irland , 
accufé  û*avoir  ligné ,  avec  fix  autres 
Jéfuîtes  la  grande  réfolution  de  tuer 
le  Roi.  Grève  &  Pickering  ,  qui 
s'étoient  chargés  d'examiner  les  ar- 
mes à  feu ,  furent  examinés*  avec  lui  : 
les  feuls  délateurs  étoient  toujours 
Oates  &  Bedloé.  Irland  foutint  qu*il 
étoit  dans  le  Comté  de  Stafford  pen- 
dant tout  le  mois  d*Aout,  temps  au- 
quel la  dépofition  d'Oates  le  mettoit 
à  Londres.  Il  prouva  fon  aUégatiaa 


ï^û  Sent.  Jes  plus  lllujirès  p€ffdnn* 
par  dé  bons  arguments  ;  il  en  aiiroit. 
pu  donner  de  certains ,  fi  Ton  n*avoît 
eu  rextrême  înjuftice  de  lui  refufer 
dans  fa  prifpn  tout  ufage  de  fa  plume 
&  la  liberté  de  faire  paroître  i^  té- 
moins* Tous  ces  malheureux ,  avant 
letir  interrogation ,  étoient  condam- 
nés dans  l'efprit  des  Juges ,  des  Jurés 
&  des  fpedateurs.  La  qualité  de  Jé- 
fuîte  ou  de  fimple  Catholique  fuffifoit 
pour  la  preuve  du  crime  j  le  Chef  de 
la  Juftice ,  en  particulier ,  mit  le  fceau, 
par  fa  conduite ,  aux  miférables  pré- 
ventions de  la  populace.  Au  lieu  de 
fervirde  confeil  aux  accufés^  comme 
fon  office   le  demandoit,  il   plaida 
contr*eux  ;  il  jeta  fur  leurs  témoins 
des  regards  capables  de  les  intimider; 
&  5  dans  toutes  les  occafions ,  il  fup- 
pofa  le  témoignage  des^  délateurs  in- 
conteftable  ;  il  oublia  les  règles  natu- 
relles de  la  modération  &  de  l'équité, 
îufqu'à  déclarer  publiquement  que  les 
Papiftes ,  Payant  pas  les  mêines  prin- 
cipes que  les  Proteftants  ,  n*avoîent 
pas  droit  à  la  Foi  commune   que  les 
derniers  méritoîent  par  leurs   prin* 
cipes    &    leurs  pratiques   de  Reli- 
gion. Tous  ces  infortunés  prifonniers 

ne 


condamnées  a  moru  '  ïÇJ: 
i^e  ceÏÏèrent  point  de  prendre  le  Ciel 
à  témoin  de  leur  innocence  ;  mais 
cette  fingularité  même  ne  fit  au- 
cune împreflîon  fur  Tefprit  des  ipec- 
tateurs  », 

Les  procédures  contre  les  Catho- 
liques accufés  du  complot,  ne  fouf-^ 
froient  aucune  interruptio-n*  L'année  ; 
fuivante,  167P,  «  le  Roi,  contre  fes 
propres  idées ,  fe  vit  obligé  de  céder . 
a   la  furie   populaire,    Whitebread  ,  ^ 
Provincial   des  Jéfuites  ,   Fetiw^ick  ,, 
Oawen^  Turner  &  Harcourt,  tous, 
Religieux  du  même  Ordre  ,  furent 
les  premiers  qui  parurent  en  Juftice,, 
Dugdale,    nouveau  témoin,  joignit 
fes  accùfations  à  celle  d'Oates  &  de . 
Beldoè.  Il  avoit  été  Maître  d'Hôtel, 
du  Lord  Afton ,  & ,  quoiqu'aifez  pau- . 
vre  >  fon   caradere  fembloit  un  peu. 
mieux  établi  que  celui  des  deux  au- 
tres; mais  le  détail  des  projets  de  maf*, 
facres  &  d'aflàffinats  dont  il  chargea 
les  Papiftes ,  ne  fut  pas  moins  mon(^ 
trueux  &  moins  incroyable;  il  dépo- 
fa  que,  même  en  Angleterre,  deux 
c^nts  raille  Catholiques  .étoi^nt  à  b 
veille  de  pftndre  les  armes.  Les  ac- 
cufés prouvèrent ,  p^r.  le  témoignage 
Ti^me  lit  I 


iM  Sent,  des  phisUbiJIres  P^rfonn. 
de  ieize  Etudiants  de  Saint-Omer ,  la 
piopàrt  gens  de  diftinôion ,  qu'Oates 
étoit  au  Collège  de  cette  vilk .  lorC- 
qu'il  avoît  juré  qu*il  etoit  à  Londres  ; 
mais  étant  Papiftes  &  Difciples  à^ 
Jéfùites  ,  leur  témoignage  n'eut  au- 
cun poids  ni  pour  les  Jurés ^  ni  pour 
les  Juges  r  Taccueil  même  qu'on  leur 
fît  dans  la  falle  de  Juftice  fut  mêlé 
de  railleries  &  d'outrages.  Un  d'en- 
tr'eux  ayant  dit  qiCOates  étoit  à  Saint- 
Orner  y  s* il  devait  s* en  rapporter  au  ti^ 
moignage  de  fis  fens.  Vous  autres  Par- 
piftes  ^  répondit  le  Chef  de  Juftice^ 
on  vous  apprend  de  bonne  hture  à  n'en 
fos  croire  a  vos  fins*  Les  accufés- re- 
çurent la  Sentence  de  mort ,  &  fu- 
rent exécutés,  en  perfiftant  jufquau 
dernier  foufflè  du  ton  le  plus  folem- 
nel,  le  plus  férieux  &  le  plus  délibéré' 
dans  leurs  proteftations  d'innocence  ; 
on  peut  en /juger  par  le  difcours  que 
Whitebread^  adreflà  à  l'afiemblée  à* 
T}'burn  »  : 
«(i)  Je  me  perfuade  qti-'on  s'eft' 


■t 


* 

(i)  Hiftbire  des'trQuklcs  «l'Angleterre» 


coniàmnês  a  morf.  liff  ' 

attendu  que  je  drrois  quelque  chofe 
touchant  Tafifàire  pour  laquelle  j'ai  été  ' 
condarowé:  &  amené  ici ,  afiff  de  fouf- 
ftîr  la  »  nîort.  Il  n'efl  rien  moins  que' 
ce;  qu'on  dît'  dé  la  confciration'  tou- 
chant là  mort  de*  Sa  Majefté ,  St  le* 
changeraent*^  dà'  gouvernement'  de 
TEtat  &  de  TEglife.  Vous  favez  tous; 
ou  dû  moins  vous  devez  favoir  que 
j'âî  maintenant  à'  cotnparoître  devant . 
la-fece'  du  Tout-PcriffiiTit ,  èt'qne:  'f^i 
aflurément  à  attendre  un'  Jugement*' 
décîfif  fur  les  penféei ,  les  paroles  de 
les  aâions  de  toute  ma  vie  ;  de  forte  ' 
que  je  ne  fuis  point  ptéfentement  en  ^* 
état  de  ne  pas  dire  la  vérité* 

»  Ceft:  pourquoi  je  déclare  en  fa^^ 
très-fainte  préfence  ,  &  comme .  j*ef-  ' 
père  d'obtenir  grâce  de  Sa  divine  Ma-  - 
jefté  devant  vous  qui  êtes  ici  préfents,  , 
&  devant  tout  l'univers ,  que  je  fors  ' 
de  ce  monde  auili  innocent  des  cho- . 
fes  dont  on  m*a  accufé  dans  cette  af-' 
faire ,  que  je  fuis  fortî  du  ventre'  de  î 
majnere  ;  &  que  je  fais  cette  déclara-  ] 
tion  en  renonçant  de  tout  mon  cœur 
à  toute  manière  de  pardon ,  d'abfolû- 
tîon  &  de  difpenfe  de  jurer ,  lorfque 
réccafîon-  ou  Pintérêt  le  peuvent  re- 
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iç6  ,Sent.  des  plus  illujlres  Per/bnn. 
quérir  ;  ce  qu'il  a  plu  à  quelques-uns 
de  nous  impofer ,  comme  un  effet  de 
notre  doânne  &  de.  notre  pratique  ; , 
mais  c*eft  une  chofe  fi  înjufte ,  que  je 
crois,  ainfi  que  fai  toujours  fait,  qu*il 
n*y  a  point  de  Puiflance  fur  la  terre 
qyi  me  puiflè  donner .  droit  de  le 
faire. 

»  A  l'égard  de  ceux  qui  m'ont  trèi- 
fauflement  accufé ,  comme  le  temps 
le  découvrira  fans  doute,  foit  en  ce 
monde  ou  en  l'autre ,  je  leur  pardon- 
ne de  tout  mon  cœur,  &  priie  Dieu 
qu'il  leur  veuille  donner  fa  lainte  gra- 
te  ,  afin  qu'ils  puiflent  fe  repentir  des 
înjuftes  procédures  dont  ils  ont  ufé 
cpntre  moi ,  parce  que  ,  fans  cela  y  ils 
trouveront  enfin  qu'ils  fe  font  fait^ 
plus  de  mal  à  eux-mêmes  que  je  n'en 
ai  fouffert  d'eux ,  quoique  j*en  aie 
beaucoup  fouffert. 

^30  Je  prie  Dieu  qu'il  veuille  bénir  Sa 
Afajefté  en  cette  vie  &  dans  l'éternité, 
pçoteftant  que  c'a  toujours  été  une.de 
mjîs  prières  journalières  ^  &  que  c'eft  . 
là  tout  le  mal  que  j'ai  jamais  fait  ou  " 
penfé  contr'elle.  De  plus  ,  je  déclare 
en  préfencé  de  mon  Dieu ,  par  ces 
dernières  paroles  que  je  prononce. 


tôniantnù  a  mort.  îÇJ 

que  je  n'ai  jaîmaîs  enfeigné  ou  cru  & 
que  je  ne  puis  croire  comme  Catho- 
lique ,  qu*il  foit  permis  d'attenter  à  la 
vie  ou  à  la  perfonfle  de  Sa  Majefte  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifîe 
être  ornais  qu^au  contraire,  on  eft 
obligé  de  lui  obéir ,  &  de  défendre 
&  confçrver  fa  facrée  Perfonne  de 
tout  fon  pouvoir. 

»  Je  déclare  de  plus ,  en  préfence 
de  celui  qui  conaoît  les  fecrcts  de 
mon  coeur ,  &  comme  j'efpere  d*être 
fait  participant  de  fa  face  glorleufe^que 

'  tout  ce  que  je  viens  de  dire  a  été  dit 
dans'la  pure  lincérité  &  fimplicité  de 

•  fùoh  ame  5  fans  aucune  ambiguïté  ni 

"  féfervation  mentale.    . 

»C*eft  là  tout  ce  que  fai  à  dire  (gr 
le  fiijet  de  ma  condamnation  ;  &  tovit 
ce  qui  me  refte  maintenant  à  faire, 
eft  de  recommander  mon  ame  entre 
les  mains  de  mon  divin  Sauveur ,  par 
les  feuls  mérita  &  foufifrances  duquel 
f  efpere  d'être  fauve. . 

»  Le  procès  fuivant  fut  celui  de 
Langhorm  ,  émînent  Jurifconfulte, 
chargé  de  toutes  les  affaires  des  Jé- 
fuites.  Oates  &  Beldoè  jurèrent  que 
toutes  les  Commiflîons  du  Pape  pour 
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.XSiS  Sent,  des  pbis  ilbifins  Perjbnn* 
établir  les  Catholiques' dans  les* prin* 
cipales  dignités  de  l'Angleterre,, 
avoîent  pafle  par  ks  mains.  Xorf- 
que  les  raîrs  Teurent  déclaré  cou- 
pable ,  la  joie  farouche  de  raflemblée 
éclata  par  de  grandes  acclamations* 
On  obierve  que  la  rage  populaire  alla 
fi  loin ,  qu'en  approchant  de  la  cour 
de  Juftice  ,  les  témoins  qui  venoient 
dépofer  en  fa  faveur  faillirent  d*étre 
mis  en  pièces  par  la  populace.  Un 
d*entr*eux  fut  maltraité  jufqu*à  faire 
craindre  pour  fa  vie;  un  autre,  c*étoît 
vme  femme ,  déclara  que  fi  la  Cour  oe 
Tafluroit  de  fa  proteâion  ,  elle  ne 
pouvoit  rien  dépofer  ;  mais  les  Ju^es 
ne  pouvant  lui  promettre  que  de  pyt- 
nir  ceux  qui  ièroient  capables  de 
Toutrager,  le  prifonnier  même  eot 
rhumanité  de  la  difpenfer  de  fon. of- 
fice. 

»L*obftînation  des  Communes  con- 
tre le  complot  papifte ,  fur-tout  après 
un  auffi  long  intervalle ,  fuppofe  un 
excès  de  crédulité  ou  d'înjuftice  qui 
n'admet  plus  .aucune  apologie.  La 
''Chambre  revint  aux  Lords  Catholi- 
ques, qui  n'étoient  pas  fortis  de  Ja 
,tour|  &  rage ,ie$; infirmités,: Té troife 


ccnidAm^s^^i  mort*  îp9 

•capacité  du  Vicomte  de  StalTord  le 
fendant  incapable  de  Te  défendre  lui- 
lïxême,  il  fut  décidé  qu^ilferoit  la 
prertiiere  vîôime,  pour  ouvrir,  par 
-la  condamnation ,  le  chelxiîn  à  ceUe 
des  autres.  Le  Chancelier ,  créé  de- 
puis peu  Comte  de  Nottîngham ,  fut 
nommé  grand  Steward  pour  la  con- 
duite de  ce  procès. 

»  Le  30  Novembre ,  trois  témoins 
furent  produits  ,  Oates ,  Dugdale  & 
Turbevilie.  Oates  jura  qu'il  avoit  vu 
remettre  à  StafFord ,  par  les  mains 
du  P.  Fenwick ,  une  CommiiTîon  fi- 
gnée  du  P,  Oliva,  Général  des  Jé- 
fuites,  par  laquelle  il  étoit  conftîtûé 
Tréforier  de  l'armée  papifte  qui  de- 
voit  être  levée  pour  fubjuguer  TAn- 
gleterre  ;  car  cette  ridicule  impoftuVe 
confervoît  encore  fon  crédit  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Dugdale 
dépofa  qu'à  Tuxal,  terre  du  Lord 
Auo.n  ,  le  Vicomte  de  Staflford  avoit 
voulu  l'engager  dans  un  complot  de 
tuer  le  Roi ,  &  lui  avoit  promis  pour 
cette  a^âîon  ,  outre  Thonneur  d'être 
canonifé  par  FEglife  ,  une  récom- 
penfe  de  yoo  livres  fterling.  Turbe- 
vilie affirma  que  le  Vicomte  à  Paris^ 
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.  200  Senu  des  plus  iltujlhs  Perjotm. 
dans  fon-propre  logement ,  lui  âvorîtr 
fait  la  même  propontîon.  L*ofFre  cl*ar— 
gent  pour  tuer  un  Roi  (ans  aucune 
explication  qui  puifïe  donner  à  TaC- 

•  faffin  quelques  probabilités  de  fuccès, 

-  ou  quelqu*efpérance  de  fuite  &  de 
Itreté^  eft  C  peu  croyable  en  eUe-m^- 
mc  y  &  peut-être  fi  facilement  foul»- 
nue  par  toutes  fortes  de  témoins  prof. 

.  tîtués  ,  qu*une  accufation  de  cette  na- 
.  ture  ,  Iorfqu*eIte  n*eft  accompagnée 
d'aucune  circonftance ,  doit  faire  très- 
.  peu  d'irapreffion  fur  des  Juges. 

»  Quoique  ces  délateurs  (emblaflent 
>  donner  peu  de  prife  à  Taccufé ,  les 
,  fiioyens  ne  lui  manquèrent  pas,  fur 
.  plufieurs  points  eflentiels ,  pour  dé- 

-  créditer  leur  témoignage.  Dugdale  ju- 
yoît  que  Stafford  ayôit  été  d*un  grand 
Confeîl^des  Catholiques,  qui  s*étoit 
tenu  au  château  de  Tuxal  ;  mais  Staf- 
ford  prouva ,  par  des  témoignages  îr- 
récufables ,  que ,  dans  le  même  temps  y 
il  étoit-  à  Bath,  ou  auprès  de  cette 
ville.  Turbeville  avoit  été  Novice  Do- 

^  Hîinicain ,  s^étoit  jeté  dans  les  troupes 

>«n  quittant  cet  Ordre,  &  vivoit  ac- 

..tuellement  à  Londres,  abandonné  de 

tous  fes  pareots ^ &. d^ns  unegrànde 


ceniamn/s  a  mortw  *  "!20l 
pauvrctié.  StaflFord  prouva ,  par  lé  té- 
moignage de  fês  aomeftiques^  9^^^ 
foît  à  Paris 5^  (bit  en  Angleterre^  on 
n'àvoit  jamais  vu  cet  aventurier  dans 
fa  eonipagnicr  II  devoit  paroître  étran* 
ge  qu*fl  Teût  négligé  jufqu'à  ce  point, 
après  s'être  ouvert  à  lui  fur  de  (i  grave» 
-  léfolutîons^ 

»  Pendant  le  procès.  Ter  clameurs 
&  les  outrages  de  la  populace  n'eu- 
rent pas  de  bornes  %  &  Jones  y  Win- 
nington  &  Ma^rnard  ,  chargés  de  h^ 
procédure,  y  emploverent  beaucoup* 
•d'éloquence  &  d'habileté.  Cependant^^ 
-malgré  le  défavatitage  de  toutes  ces 
-circoîïftances^  Tâccufé  fit  une  meiF- 
leure  défenfe  que  (es  amis^  ou  Tes  en^ 
oemisne  s'y  étoient  attendu8.L'înégare: 
conteftation  dans  laquelle  il  iè  trou^ 
-voit  engagé ,  fut  une  fource .  a&orr*- 
dante  êk  compafGon  pour  tous^  ceux 
auxquels   il    reftoit    quelque   fentî- 
ment  d'humanité.  Il  représenta  que-,, 
pendant    une    courfe    de    quarante 
ans ,  depuis  te  commencement  des 
guerres*  civiles ,  au  milieu  d*une  mur— 
titude  de.  dangers  y  d'embarras^  &  de 
pertes  y-  il  n'avoit  jamaîir  eefle  d'être 
£dele  à  l'honneur^  £toît-lf  izroj&S» 


402  SenuJêS :>pUis  iUuJtns Perfonn^ 
i]ue  dans  fa  vieiUeOè  >  fouiflànt 'd^ioie 
fortune  aifée ^affoibli rpar fes infinni- 
.t4s ,  il  eût  démenti  le  jcours  /de  fa^vœ 
^pour  .s'engager  dams  'une  coiijuratîcn 
.  dérefpérée  contre fon.'SQUverain ,  dcntt 
il  n'avoit. jamais  reçu  que  des  bienfaits 
,&  desrgraces? 

î>  Il  fit  obferver  rinfaoîîc  dts  té- 
jnovns  ^  les  eontradiéciorns  &  lesabdur* 
idités  4e  leurïTdépofitions ,  Pextrêoaie 
.indigence  dans  laquelle  ils  avoient  vé- 
cu 3  quoiqu-'engagés  »  difaient  -  ils ., 
^ans  une  conlpiration  avec  des  Kois^ 
des  Princes  i^.des  Seign^rs,  Iecr6- 
dit  &  Toputence  qu^ils  étoient  parvcH 
nus  à  fe ,  procyrer  par  ^teurs  :Qépo&- 
lions*  II  renouvetla  ies  proterftatîcnis 
d'innocence  d^uq  air  <b  tendre^  de 
iimplicité  plus  perfuafîf  que  tes  omo- 
ments  de  Téloquesce  ;  & ,  par  inter- 
valles ^  il  lui  échappoit  y  malgré  fail.^ 
Xq%  plus  vives  marques  de  furprife  & 
d'indignation ,  en  confidérant  ^impl^- 
dence  des  témoins.   ^ 

»  Il  <lo?t  paroître  aujourdTiuî  fort 
^topnant,  comice  il  le  parut  à  Staf^ 
ford  méme^  q^e  les  Pairs,  après  fîx 
jours  d'suidience  foleJEnnelle  »  aient  pu 
prendre  y  à  la.plur alité  de  vingt-quatre 


condamnas  a  mort.  20^ 

Toîx ,  le  parti  de  porter  Sentence  con- 
tre lui  ;  il  la  reçut  néanmoins  avec  ré- 
"fignation  :  Que  le  faim  Nom  du  Ciel 
/oit  loué!  ce  fut  Tunique  expreffioft 
de  fes  fentiments,  Lorfque  le  grand 
"Steward   \xx\  dit  que  les  Pairs  inter- 
céderoient  en  fa  faveur  auprès    du 
'Haï ,  pour  lui  feire  remettre  la  plus 
-cruelle  &  la  plus  îgnomînieufe  partie 
^de  fil  Sentence  qui  étoît  d*être  pendu 
^&  mis  en  quartiers ,  il  fondît  en  lar- 
'ines  :  mais  il  répondît  qu'A  étolttou- 
^chéfuftqu^à  ce  point  de  fbiblefïè,  par 
le  fentiment  de  leur  bonté ,  non  par 
ia  crainte  du  fort  qu*îl  alloît  fubîr* 

«'•Il  cft  remarquable  qu'après  la  de- 
4flarâtiott  de  Charles  ,  qui  eut  pour  Iiiî 
-f  indulgence  ordinaire  dans  le  même 
'cas.,  les  deux  Schérîfe,  Bethel  & 
'Comish,  fe  livrant  à  refprît  républî-^ 
'caîn  pour  flatter  Temportement  de 
leur  '  fedîon ,  toujours  faloufê  de  fe 
•Mûitarchîe,.  firent  naître  un  doutc'fur 
ie  pouvoir  qu^on  fuppofoît  au  Mo- 
narque d*accorder  cette  légère  fe- 
rveur. Vuifqnil  ne  peut  y.  dirent  -  tls^. 
fain  emîf rement  grâce  y  comment  pour-- 
roit'il  remettre  une  partie  de  la  Senànc^ 

Ife^jrapoferent  leur  doute  aux  deux 


J204  ^f^i^»  des flmiUuJlres  Perfomr^  ■ 
Chambres;,  celle  des  "Pairs  le  dédarz 
fuperflu  :  les  Communes  5  appréhen- 
'dant  qu'une  queftion  de  cette  nature 
ne  pût  conduire  à  &uver  Stafford ,  fit 
cette  finguliere  réponfe  r  La  Chambre 
efi  contente  qm  les  Sehérifs  fajfent  exd- 
€uter  Guillaume  auparavant  Vicomte  de 
Stafford^  par  la  feule  féparation  de  Jk 
tête.  Rien  ne  marque  miieux  la  furii& 
de  ce  temps-là  que  de  voir  te  Lord 
Ruiïel  y  malgré  la  vertu  &  Thumanité 
de  fon  caraâere,  féconder  dans  la 
Chambre-Baflè  ce  barbare^  fcrupule 
des  Schérifs. 

»  Dans  l'intervalle  ,  entre  la  Senw 
tehce  &  Texécution^  on  fit  mille  ef- 
forts pour  ébranler  la  confiance  de 
rinfirme  &  malheureux  vieillard  ,  & 
pour  lui  arracher  quelqu'aveu  de  la 
trahifoji  pour  laquelle  il  étoît  condamr- 
né  ;  on  répandit  même  le  bruit  qu'il 
avoît  tout  confefle.  Les  chefs  du  par- 
.ti,quî,  malgré  leur  crédu^t^  appa- 
jrente ,,  confervoient  fans  doute,  quek 
^e  fcfupule  fur  la  réalité  du  complot 
papîfte  y  triomphèrent  de  cette  fuppoi- 
iîtion  i  mais  Stafïbrd  >  rappelle  devant 
les  Pairs,  fit  Faveu  de  plufieurs  plans 
^ue  lui-même  ou  d'autres  avoient  for* 
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in&  pour  obtenir  une  tolérance  en 
faveur  des  Catholiques,  ou  du  moins 
quelque  mitigation  des  loix  pénales: 
&  c'étoît ,  dit-îl ,  la  feule  trahifon 
qu'il  eût  à  fe  reprocher» 

3>  Il  employa  les  moments  qui  lut 
reftoîent  à  fe  préparer  au  dernier  paf- 
fage ,  avec  l'intrépidité  qui  convenoit 
à  f élévation  de  (on  rang  &  de  fa  naif- 
fànce  9  &  qui  étçit  le  réfultat  naturel 
d^une  longue  vie  paflëe  dans  fhon- 
neur  &  dans  l'innocence  ;  ion  ame 
parut  tirer  même  une  nouvelle  force 
de  la  violence  qui  Topprîmoît»  En 
partant  pour  le  lieu  de  rexécution^ 
il  demanda  un  manteau  ^  dont  il  crut 
avoir  befoin  contre  la  r^eur  de  h 
faifon.  Peut-être ,  dît  -  il  ^  povrrois'je 
irembUr  de  froid;  mais  j  grâces  au  Ciel^ 
Je  re  tremblerai  pas  de  crainte.  Sur 
Téchàfaud ,  il  prononça  ,  avec  toute 
Faflurance  d'un  grand  homme  ^  le  dit 
"cours  fuivant  : 

\.:  a  Par  permiflîon.  de  Bîeu  Tout* 
Puiffant  (I)  ^  on  m*a  conduit  au  fup- 


•  •  'm'*^ 


(t)  n>ii 


• 


2û5  Senu  des  plus  iHufirês  Perjbnn* 
pllce  9  comme  (i  f étois  coupable  de 
liaute  trahifon»  Je.protefte ,  en  pré- 
sence de  Dieu  Eternel ,  Tout-ruiîf- 
fant  &  Tout-SavaBft ,  &  fur  le  falut 
de  mon  ame  ,  que  fen  fuis  aufllî  inno- 
•cent  qu'on  puifle  Têtre  ^  &  que  fe  n*âi 
jamais  fongé  aux  crimes  dont  on  m^ac- 
eu&» 

»  Je  confefle  que  c'eft  une  .graœ 
rfinguUere  de  la  Sainte  -  Trinité  de 
ro'avoir  accordé  tant  de  loifir  poi^r 
me  préparer  à  Téternité.  Je  n'ai  ,pas 
fait  un  C  bon  ufage  de  cette  ^grage 
^qve.f  aurais  dûî,  tant  jiûup  n'avoir  re- 
'cueîui  <mes  fen^i  cotnme  faurois  ipu 
!£9ure!9  .jE|ue  parce,  qu'il  fut  défendu^ 
31  y^a./juelqwes  /jours,  non -feulement 
.a  mes  amis , «mais  auili  à  ma< fenxme  & 
à  mes  enfants  >  de  me  voir  autrement 
.;qu*en  .préf^nce  de  mes  Gardes.  Cela 
^m'a  donné  beaucoup  de  peine  ;  mais 
:|-efperc  ^ueDîeu,  par  Ùl^  grande  miJSî- 
ricorde,  me  pardonnera  mon  in)peF- 
feâioa^  fi:  acceptera  ma  bonne  vo- 
lonté. 

»  Durant  le  temps  de  ma  prî(bn  » 
)^ai  (buvent  cherché  dans  mon  efprit 
quelle  étoit  la  caufê  efTentielIe  de 
aooa  accuiâtion  ^  parce  quc^jene  poij^> 
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vobtrouver.de  faute  en  moi ,  nî  même 
•d'y  avoir  jamais  penré;.&  je  ne  puis 
croire  que  ce  foit  pour  aucun  ^uti» 
.fujet,  que  parce  ^ue  je  fuis  Catho- 
lique. Je  n'ai  point  de  ration  de  rou- 
gir de  ma  Religion,  puifqu'eUe  n*en- 
fèigne  tjue  le  vrai  culte  de  Dieu,, 
'd'obéîr  au  Roi ,  &  de  Vàfïii jettir  duc- 
ment  aux  loix  temporelles. 

9  Je  me  (bumets  à  tous  les  articles 
ide  foi  qui  font  enfeignés  &  crus  dans 
F£gIUè  Caitholique  ,  -croyant  qu'ik 
Ibntles  plus  coqforines  à  laj>4ioI&de 
Dieu.  Et  9  comme  Ton  a  u  Couvrent 
pbjeâé  f)ueX£gii(èibttt3enoitqueles 
princes  Souverains. ^  excommunia 
par. le  Pape,  peuvent  être  dépofés  ou 
afiàffinéspar  leurs-fujets^j^ài  appris  .^ 
touchant  le  meurtre  des  Princes^com* 
me  un  point  de  la  Foi  Catholique  ^  v 
i}ue  cette  doârine  d^aflafliner  les 
Princes  *eft  diabolique ,  horrible  i 
maudite  &  contraire  à  la  loi  de  Diei^ 
de  la  nature  &  des  Nations.  Je  la  dér 
tefie  9  &  j'y  renonce  de  tout  >  mox| 
cœur;&,  touchant  la  doârine  dq 
dépofer  des  Rois,  elle  e(l  contraire 
aux  loix  fondamentales  deceRoyai»* 
me  9  injurieufe  à  la  fouveraine  Puii^ 


^OS  SêttL  dis  plus  itbijfres  Ttrfonn^ 
fence,  &  par  conféquent  iirrpîe  & 
damnable ,  fi  elle  fe  trouvoît  en  mot 
ou  en  quelqu'autre  d'entre  lè^  ftijets 
du  Roî.  Je  croîs  &  fe  confefle  qu*il  jr 
a  un  Dîeir,  un  Sauveur^  une  feinte^ 
Eglîfe  Càthofique ,  dant  je  veux  mou*- 
rir  membre,  avec  la  grâce  de  Difeu^ 
^  C^eft  à  mon  grand  regret  que  j'ai 
effenfè  mon  Dieu  en  pîufieurs  ma^ 
nieres ,  par  des  grande  pécher,  dont 
je  me  repens  ;  mais  je  rends  grac» 
a^  Sa  divine  Majefté,  que  ce  n'a  pas: 
été  par  les  chofes  dont  je  fuis  ac- 
eufé.   * 

»  Tous  les  Membres  de  cRaque 
Chambre  ont  le  droit  d'y  propofer 
ce  qu'ils  jugent  utile  pour  le  bien  dii 
Royaume  ;  j'y  ai  auifr  propofé  ce  qui 
ine  fembloit  bom  Que  la  Chambre 
fuge  fi  mes  avis  font  convenables  ott 
non  %  mais  je  ne  penfe  pay  dY  avoir 
^mais  rien  avancé  qui  ait  été  trouvé 
mal-à-propos ,  ou  contraire  aux  loîx 
&  aux  coutumes^  du  Parlement  ;  car  ^ 
fi  je  Tavois  fait ,  les  Lords  m'auroient 
châtie  en  quelque  manière  ,  comme 
ils  le  pouvoîent  y  de  forte  que  je  ne' 
fuis  coupable  de  rien  devant  Dieu  à 
^tégard-làv 


••  •  .  -  , 

ceniamnis  a  mort.        *2C^ 
»  L*on  parle  fort  des  indulgences  ^ 
(^ifpenfes  &  pardons  que  des  mîférables 
fanatiques  donnent  à  des  aflaffins  ,  re- 
belles, menteurs,  parjures  &  autres 
qui  ont  commis  de  tels  crimes]  mais 
je  protefte  maintenant,  en  ta  préfence 
de  Dieu  ,  que  jamais  je  n*ai  appris , 
ni  cru ,  ni  pratiqué  rien  de  fèmblable  ; 
mais  que  j*aî  toujours  foutenu  le  con- 
traire ;  &  je  dis  ceci  fans  aucune  équi- 
voque ou    réfervation    mentale  ;  & 
certes,  fi  j*étois  coupable  en  ma  pro- 
pre  perfonne ,  ou   que  je  cennufle 
quelqu'un  qui  eût  commis  les  crimes 
dont  je  fuîsaccufé,  je  ne  ferois  pas 
feulement  le  plus  grand  fou  du  monde, 
mais  un   enragé ,    &    auffî  méchant 
qu*aucun  de  ceux  qui  m*ont  accufé  fi 
fauilement;  &  je  ferois  caufe  de  ma 
propre  mort ,  qui  eft  un  péché  grand 
&  odieux.  Et,  quoique  j*aie  été,  de- 
puis peu ,  mené  devant  le  Tribunal 
des  Lords,  néanmoins  j*ai  fujet  de 
croire  que  j*y  fus  mené  la  première 
fois  pour  y  être  mis  à  Tépreuve ,  dans 
Tefpérancc  que ,  pour  fauver  ma  vie  , 
je  découvrirois  de  grandes  chofcs.  Et 
certes  je  Taurois  fait ,  fi  j*dVois  eu  con- 
«oifTance  d^aucun  mauvais  dei&ia  ou 


aie  Sent^^iiS  plus  iUuftru  Perjbnn. 
de  <]uelque  complot  UlegitiBre^  «fans 
aucune  ^xcçption. 

»  Mais  quand  même  f  aurais  mille 
vies  9  j'aimerois  mieux  les  perdre  tou- 
tes y  que  d'accufer  fau(]&ment  moi  ou 
un  autre.  Et  fi  ,  ayant  connoiflance 
de  quelque  trahifon ,  )e  le  niois ,  corn-- 
me  je  fais  maintenant  fur  le  falut  de 
mon  ame,  je  n'aurois  point  d^efpé- 
rance  d*ctre  fauve ,  comme  j'efpere  de 
l'être  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift. 
7>  Je  prie  Dieu  de  bénir  SaMajefté^ 
^  qui  efl:  mon  Roi  &  mon  Souverain  lé- 
gitime, auquel  j'étois  tenu  d'obéir  , 
par  les  loix  divines  &  humaines;  & 
je  fois  affuré  qu'aucune  Puiflànce  de 
la  terre  ne  me  peut  permettre,  ni  à 
qui  que  ce  foit5  de  lever  la  main  con- 
tre le.Jloi  ni  contre  fon  autorité;. & 
je  foutiens  que  la  fermeté  du  Gouver^ 
nement  de  ce  Royaume  eft  Tunique 
moyen  d'y  vivre  en  repos,  ce  que 
Dieu  veuille  continuer  long-temps. 

»  Je  crois  que  le  meurtre  eft  une 
chofe  horrible  ,  &  j'ai  toujours  été 
dans  cette  même  penfée  :  &  je  protefte 
fincérement  que  fi  je  pouvoîs  main- 
tenant me  délivrer ,  établir  telle  Re- 
ligion &  tel  Gouvernemetit  que  je 


-^eniamnitjL  mort.  «âll 
vôudrôîs,.&  me  rendre  auBÏ-granîl 
que  je  pourrois  le  fouhaiter  ^ .  par  la 
mort  aun'de  ces  malheureux  quL, 
par  leurs  faux  fennejlts,  font  caufe 
que  je  fuis  dans  le  lieu  où  je  me  trouve 
maintenant^  je  hais  le  meurtre  jufqu'à 
ce  point,  que  je  né  pourrois  me  ré- 
foudre à- le  faire.  Combien  moins  vou- 
droîs-jeêtre  caufe  de  la  mort jde  mon 
Roi ,  qui  eft  un  Prince  auflî  clément , 
qu  il  y  ait  jamais  eu  jufqu'ici  dans  les 
fiecles  pafTés ,  ou  qu'il  y  en  ait,  en 
quelque  pays  que  ce  foit ,  &  fous  le 
règne  duquel  le,  peuple  jouit  de  fa  li- 
berté autant  <ju  aucun  ^peuple  ait  ja- 
mais'fait  ?  "Et  s'il  plaît  à  Dieu  de  le 
conferver  en  vie  ,  -&  lui  donner  la 

Ïrofpérité  que  je  lui  ai  toujours  fou- 
aîtée,  je  me  promets  que  lui  &  fes 
Royaumes  fleuriront  autant  qu'au- 
cune Nation  ait  jamais  fait ,  ce  que 
je  prie  Dieu  de  lui  vouloir  accordier. 
»  Je  dqmande  très-humblement  par- 
don à  Dieu  Tout-Puiffant  &  Tout- 
Miféricordieux ,  de  tous  les  grands 
péchés  que  j'ai  commis  contre  Sa  di- 
vine Majefté;  je  fais  qu'il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  qu*il  fe 
convertiflfc  &  qu'il  vive ,  &  je 


u 


a  12  Sent,  des  plus  illujires  Perjônru 
confie  en  cette  efpérance ,  fâchant 
que  jamais  il  ne  rebute  un  cœur  con- 
trit.  Et ,  quoique  je  ne  fente  pas  dans 
mon  cœur  une  repentance  telle  que 

S'   la  fouhaîte ,  fefpere  néanmoins  que 
ieu  fe  contentera  de  ma  bonne  vo- 
lonté. 

i  Je  prie  tout  le  moncïe  de  me  par- 
donner le  tort  que  je  pourroîs  leur 
avoir  fait,  en  quelque  chofe  que  ce 
foît ,  volontairement  ou  à  mon  infu  , 
comme  je  pardonne  de  tout  mon 
cœur  à  ceux  qui  m'ont  offenfé.  Je 
pardonne  auflî  à  ces  parjures  qui  m'ont 
réduit  dans  cet  état  par  leurs  faux  fer- 
ments; 

»  Je  déclare  fur  ma  mort,  que  jâ^ 
mais  je  n Vi  dît  un  feul  mot  à  Oates  ni 
■  *  Turbeville  &  que  jamais  je  ne  les  ai 
vus  m  connus,  hormis  à  mon  exa- 
men. Touchant  Dugdale  ,  je  ne  lui 
•  ai  jamais  parié  que  d'un  Valet  de  pied, 
fans  que  je  fuflè  alors  feul  avec  lui  \ 
toute  la  vengeance  quefen  fouhaite, 
c  elt  quils  puiffent  fe  repentir  &  con- 
feffer  [e  mal  &  le  tort  qu^ls  m^ont 
tait,  afin  qu  il  paroîlTe  combien  je  fuis 
innocent:  Dieu  le  leur  pardonne.  J'ef. 
pcre  qu  il  plaira  à  Sa  divine  MajeflEé 


cendamnés  amorti  21 5 

mettre  bientôt  la  vérité  en  évidence, 
pour  vous  faire  voir  le  tort  qui  m'a 
été  fait. 

30  Je  crois  avoir  témoigné  que  j'ai 
une  confcience  y  parce  que  fi  je  n'en  ; 
avois  pas,  j'aurois ' alTurément  fauve 
ma  vie ,  en  me  reconnoiffant  coupa-  • 
ble.  J'agiroîs  contre  ma  confcience  , 
il  je  me  jetpis  de  gaieté  de  cœur  dans 
les  ténèbres  éternelles ,  en  niant  conf- 
tamment^   à   l'heure   de  ma  mort,- 
d'avoir  une  connoiffance  de  ce  dont 
je  fuis  accufé. 

»  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  pour 
le  repos  de  ma  confcience  ;  &  je  pro-  - 
têfte ,  fur  le  falut  de  mon  ame  y  que , 
tout  ce  que  j'ai  dit  eft  véritable,  j 

»  Je  ne  dirai  que  fort  peu  de  chofe  ; 
de  mon  examen  ;  &  fi  tout  s'eft  fait 
félon  la  teneur  des  loix ,  c'eft  de  quoi 
je  ne  puis  parler ,  à  caufe  de  la  gran- 
deur du  parti  ;  mais  fi  lés  chofcs  fe 
font  faites  au  contraire ,  Dieu  le  parr  • 
donne  à  ceux  qui  en  font  la  caufe. 

»  Tous  mes  Juges  étoient  honnêtes" 
gens  5  &  étoient  autant  obligés  à  ju- 
ger juftcment  ,  que  s'ils  avoient  été 
fous   feiment,  à  l'égard  de  ce  qui 
avpit  été  prouvé  légitimement ,  &  à 


2^14'  Sejit*  des  plus  illùjfresl^er/bnn. 
ne  donner  leurs  avîs  que  feloh  qu'ils 
fé  fentoicnt  convaincus  dans  leur 
confcience;  mais  H  quelqu'un  en  a 
ufé autrement.  Dieu  le  lui  pardonne, 
comme  je  fais  de  tout  mon  cœur. 
»  Je  finirai  par  une  ihflante  prière 

J)Our  la  Pèrfonne  de  Sa  Màjefté  ;  je 
buhaite  qu'elle  puifie  jouir  de  toute 
,  forte  de  proipérîtés ,  &  gouverner  fon 
peuplé  félon  les  loix  &  lesinftitutions 
divines  ;  que  le  peuple  puiilè'  être  re- 
connoiflànt   de  la    bénédidîon  que 
Dieu  leur  a  donnée  fi  miraculeufe- 
ment,  &  obéir  au  Roi  félon  fon  de- 
voir»  Je  demande  pardon  à  Dieu, 
d*un  cccur  humilié;  de  tous  les  pé- 
chés que  j*ai  commis  contre  Sa  fainte 
Majeftéf  &  j^efpere  d'obtenir  le  fâlut 
éternel  j  par  la  mort  &  les  mérites  de 
Jcfus-Ghrift ,  entre  les  mains  duquel 
je  remets  mon  ame,  &  prie  tous  ceux 
que  je  puis  avoiroflFenfés ,  de  me  vou- 
loir pardonner ,  comme  je  pardonne  à 
ceux  qui  m'ont  fait  du  mel. 

»  Je  prie  Dieu  de  ne  vouloirpoînt 
venger  nion  fang  innocent  fur  cette 
nation,  ni  fur  ceux  qui  font  caufe 
qu'il  eft  répandu.  Je  protefte  par  ces 
d6r0iies69  paroles,  que  je  ne  fuis  point 
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coupable ,  &  j'efpere  que  Dîeu  Tout- 
Puiflant,  Tout-Saint  &Tout-Jufte, 
me  jugera  félon  mon  innocence  a>, 

»La   populace  ,    qu'on  avoit  vu 
t«omphef<lu  procès  8ç  dé  la  condam- 
nation du  Vicomte  c^eStafifbtxi,  fon- 
dit en  larmes  à  la  vue  dé  cette  tendre 
confiance   qui    brilla  jufqu*au    der- 
nier moment  dans  les  traits,  la  con- 
tenance &  l*accent  de  ce  noble  vieil- 
lard. Le  profond  Clence  des  fpeda- 
tcurs  ne  tut  interrompu  que  par  des 
foupirs  &  des  fanglots  ;  ils  trouvèrent 
néanmoins  9  avec  difBculté,  la  force 
d*applaudir  aux  proteftatîons  d'inno- 
cence qu'il  ne  fe  laffoit  point  de  ré- 
péter.  Nous  vous  croyons  y  Mihrd  ; 
çuâ  le  Ciel  vous  bénijfe  ,  Mihrd  !  Ces 
expreflions  fortoient  d'un  ton  foible 
&  entrecoupé  ;  l'exécuteur  mêtpe  ne 
put  fe  défendre  d'une  efpece  de  fyjn- 
patlrie  ;  il  leva  trois  fois  la  hache  dans 
rîntention  de  frapper  le  coup  fatal ,  &' 
trois  fois*  il  fentit  que  la  réfotution 
lui  manquoit.  Un  ftupir  accompagna 
fan  dernier  effort,  qui  mit  la  vuâime 
en  poflèllîon  de  l'étemel  repos.  Toute 
raflemblée  crut  fentir  le  coup  ;  & 
lorf^j^ue  la* .  tête  fut-  levée  ;  avec  lexfr 


21 6  Sent.  Ses  plus  ilbijlrts  Perfonn. 
ordinaire  :  l^oici  la  tête  tPun  traître , 
on  n*entenciit  pas  prononcer  un  mot 
dans  une  fi  nombreufe  foule  ;  la  pi- 
tié j  le  remords  ,4'étonnement  avoient 
pris  pofTedion  de  tous  les  coeurs,  & 

"  le  déployoient  fur  tous  les  vifages. 

»  CVft  le  dernier  fang  qui  fut  ver- 

fé  à  Foccafion  du  complot  papifte: 

incident  que   les  Angloîs  devroient 

fouhaiter  pour  Thonneur  de  leur  na- 

*  tîon ,  de  pouvoir  effacer  de  la  mé- 
moire des  nommes ,  mais  qu'il  eft  né- 
ceflaire  de  perpétuer  ,  autant  pour 
maintenir  la  liberté  de  THiftoire,  que 
pour  garantir  ,  s'il  eft  poflîble ,  leur 
poftérîté  &  toute  la  race  humaine 
d'une  fi  barbare  6c  fi  honteufe  illu- 
fion.  •  • . 

»  Eh  1685* ,  Oatcs  fut  mis  en  Juf- 
tice,  fur  deux  accufations  de  parjure  : 
Tune  ,  pour  avoir  juré  qu'il  étoit  pré- 
fent  à  Londres,  au  Grand-Confeil  Ca^ 
tholîquç  du  24  Avril  1675  ;  l'autre  , 
pour  avoir  juré  auffi  que  le  P.  Ireland 
étoit  à  Londres  entre  ie  11  &  le  12 
d'Août  8c  au  commencement  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Jamais  cri- 
minel ne  fut  convaincu  avec  plus 
iïé^\ïde,Qçe  :  vingt- deux  Aaglois ,  qui . 
.   "^   '  '  avoient 
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avoîen t  fait  leurs  étude&^à  Sain t-Omer, 
la  plupart  gens  de  pôîds  &  de  riaif! 
fance,  rendirent  témoignage  qu*Ôates 
étant  entré  au  Collège  de  cette  ville 
vers    Noël  de  Tannée    précédente, 
n'en  avoît  jamais  été  abfent  qu'une 
nuit,  jufqu*au  mois  de  Juillet  fuivant. 
Quarante-fept  autres  témoins  ,.  tous 
d'un  caraâere  fans  reproche ,  jurèrent 
que  le  Père  Ireland  étoit  parti  le  5 
d'Août  pour  StafFordshire,  où  il  étoit 
demeuré  jufqu'au  milieu  de  Septem- 
bre ;  &  ce   qu*on  aùroit  fait  valoir 
quelques  années  auparavant  comme 
une  cîrconftance  eflentielle ,  neuf  de 
ces  ifémoîns  étoient  Anglicans* 

»  Oates  fut  condamné  ,  par  Sen- 
tence, à  une  amende  de  mille  marcs 
pour  chaque  accufation  ,  au  fouet 
deux  jours  différents ,  à  la  prifon  pour 
'  le  refte  de  fes  jours,  &  cinq  fois  Tan- 
née au  pilori.  Son  impudence  ne  (o 
démentit  point  au  milieu  de  la  con- 
viftîon  ,  ni  fon  courage  au  milieu 
du  châtiment;  il  en  appella  folem-^ 
nellement  au  CieJ ,  avec  des  protefta- 
tion  dé  bonne  foi.  Quoiqu'il  eût  été 
fouetté  avec  t^nt  de  rigueur ,  qu'oa 
n'avoit  pu  douter  que  le  defliin  de  \% 
Tofnc  IL  K 


ai8  Sent,  des  plus  îllujlres  Perfonn. 
Cour  ne  fut  de  le  faire  expirer  fou« 
les  coups  ,  il  fe  rétablit  par  le  fecoury 
de  fespartifans,  &  vécut  jufqu'au  règne 
de  Guillaume ,  fous  lequel  on  lui  fit 
une  penfîon  annuelle  de  quatre  cents 
livres  (lerling.  Quantité  de  particu* 
liers  lui  demeurèrent  attachés  dans 
l'excès  de  fon  opprobre ,  &  le  regar- 
dèrent comme  un  Martyr  de  la  caufe 
proteftante.  La  populace  parut  tou- 
chée à  la  vue  d'une  punition  plus  fé^ 
vere,  en  effet,  qu'elle  ne  Teft  ordi- 
nairement en  Angleterre  ;  &  la  Sen- 
tence de  pri(bn  perpétuelle  fut  jugée 
contraire  aux  loix. 

»  Les  Pairs  prirent  connoîflànce 
de  la  conviwèion  d'Oates  ;  enfuite  , 
ne  fe  bornant  point  à  décharger  les 
Seigneurs  Papiftes  ,  Powis ,  Arun^ 
del ,  Bellâfis  ,  'Ty f one  &  Damby ,  de 
l'ancienne  accu(atIon  des  Communes^ 
ils  allèrent  jufqu'à  propofer  la  révo- 
cation des  Jugements  portés  contre 
Statford^  fe  fondant  fur  la  fauifeté  re- 
connue du  témoignage  qui  Tavoitfait 
condamner  ;  mais  ce  Bill  jetoit  une 
tache  (i  noire  fur  les  procédures  des 
excluants,  qu'il  trouva  beaucoup  d'op- 
pofition  dans  la  Chambre-Haute  ^  & 
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-qae  celle  des  Communes,  après  une 
feule  leâure,  le  laiflà  tomber.  Quoi- 
que la  réparation  de  l'injuftice  foit  le 
iecond  honneur  qu'une  nation  puiHe 
obtenir,  les  conjeâufes  ne  permet- 
toient  guère  d'accorder  une  fi  pleine 
judific^tion  aux  Catholiques,  &  de 
fixer  fur  les  Profeftants  une  imputa- 
tion il  folemnelle  ». 


Kij 
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\ 


OLIVIER    PLUNKET, 

Arch^èque  tTArmagh  ^  Primag  tim-^ 
laire  d'Iriande  ;  O 

EDWARD   FitZ-HARRIS, 

Execuu'sJ  Londres  en   tffSl  s  ^  f^' 

mier ,  Accufé  de  confpiration  ;  l&  fe- 

rond  y  convaincu  i* avoir  donné  cours 

à  un  Libelle  injurieux  à  Sa  Ma-- 

jejlé. 

Le  Primat  dlrlande  fut  tf abord 
accufé  dans  fon  pays  (i) ,  &  fon  çro- 
cès  y  fut  coinnîpncé  ;  il  fut  même 
mené  à  la  Cour  pour  y  être  jugé  ; 
mais  ceux  qui  pourfuivoient  fa  mort, 
qui  étôient  tous  des  gens  d*une  vie 
libertine  &  diffemée  ,  s*étant  apper- 
çus  que  k  Prélat  parviendroit  à  les 
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convaincre  de  fauflèté,  fe  fauverent 
à  Londres ,  où  ils  renou  vellerent  leurs 
accufations  contre  TArchevêquei  & 
demandèrent  qu'il  fût  conduit  à  Lonr 
dres  pour  y  être  jugé.  Quelqu  irré- 
guliere"  que  fût  cette  démarche ,  fe$ 
ennemis  réuflîrent^  &  Plunket  fut 
transféré  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre ,  où^  il  demeura  fix  mois  renfer- 
mé dans  une  étroite  prifon. 

Le  13  de  Mai ,  il  fut  ameoé  à  la 
Barre  du  Banc  du  Roi,  &  accufédes 
crimes  qu'on  lui  avoit  imputés^  en  ïr-r 
hnde.  L'Archevêque  demanda  qu  ïl 
lui  (\xt  permis  de  faire  venir  de  fon 
pays  les  témoins  &  les  pièces  qui 
pouvoient  fervir  à  faire  paroître  fo^ 
innocence.  Il  obtint  cinq  femaines; 
ce  délai  ne  put  fufEre,  il  falloit  leveri 
àQS  copies  de  divers  regiftres,  raf- 
fembler  des  témoins  répandus  dans 
plufieurs  Provinces  ;  & ,  pour  comble 
de  malheur,  la  contrariété  des  vents 
i'oppofoit  encore  à  !a  prompte  arri- 
vée des  écrits  qui  lui  étoient  Ç  né- 
ceilàires.  Perfonne  n'ayant  paru  au 
jour  fixé,  l'Archevêque  follicita  en- 
core douze  jours,, <iui  lui  furent refa- 
fés  par  le  Chef  de  la  Ju'ftice* 

Kiiî 
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Le  Primat  parut  donc  de  nouveao: 
devant  les  Juges ,  qui  lui  firent  lire 
ïine  féconde  fois  les  chefs  d'accufa- 
tion  dont  on  le  cRargeoit. 

L  D*avoîr  écrit  par  un  nommé 
Niai  ou  Néal ,  fon  Page ,  à  M.  Baî- 
defchi ,  Secrétaire  du  Pape,  &  à  quel- 
ques autres,  afin  qu*ils  fbîHcitaflent 
les  Puiflances  étrangères  d'envahir 
rirlande  ; 

II.  D*avoir  employé  le  Capitaine 
Canonéale  auprès  d'un  Prince  étran- 
ger* pour  en  obtenir  du  fecours  ; 

III.  D'avoir  levé  8ç  exigé  de  l'ar- 
gent du  Clergé  d'Irlande  ,  pour  y 
faire  entrer  à^s  étrangers ,  &  entre- 
tenir foixante  &  dix  mille  hommes  j 

IV.  D*avoir  eu  ce  nombre  d'hom- 
mes tout  prêt  j  d'en  avoir  feît  ies 
liftes  3  &  ordonné  à  un  nommé  Duflfy, 
Religieux ,  d'enrôler  deux-  cents  cin- 
quante hommes  dans  la  Paroifle  de 
Foghart,  au  Comtéde  Loruth; 

V.  D'avoir  vifité  tous  les  forts  & 
liavres  d'Irlande,  &  choifi  celui  de 
Carlingfort,  comme  le  plus  propre 
pour  y  faire  débarquer  les  étrangers 
qu'il  avoit  mandés; 

Vif  D'avoir  tenu  plufieurs  conful- 
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tatîons  'fecretçs  fyr  les  moyens  de 
iburnir  Targent  promis  à  ces  étran- 
gers ; 

VIL  D'avoir ,  dans  une  alïèmbléc 
qui  fe  tint  il  y  a  dix  ou  douze  ans  au 
Comté  de  Monaghan ,  exhorté  trois 
cents  Gentilshommes  qui  fe  trouvè- 
rent de  ce  Comté  ,  &  de  ceux  de  Ca- 
van  &  d*Armagh ,  à  prendre  les  ar- 
mes, afin  de  pouvoir  recouvrer  leurs 
biens. 

L*^Archevêt}ue  eut  beau  fé  récrier 
contre  rinjuftice  &  rabfurdité  de  t^ 
accufations,  il  fut  condamné,  conwne 
coupable,  a^ Tupplice des  traîtres^ 

Quelques  jours  auparavant ,  on 
avoit  porté  la  même  Sentence  au 
Sieur  Fiti-Harris  r  c'étoît  un  Gentil-' 
homme  né  Proteftant ,  ainfî  que  fon 
pcr^,  qui  étoLt  Chevalier  y  qualité 
fort  confidérable  en  Angiêterre.  Tous 
deux  ayant  enfuite  embraflë  la  Reli- 
gion Romaine,  le  fils ,  deux  ans  avant 
ion  exécution ,  étoit  remré  dans  fa 
première  Communion  A^s  avoir 
mangé  la  meilleure  partie  de  ion  bien 
en  débauches ,  il  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir quelques  bienfaits  de  Sa  Majef^ 
té  9  qui  Tavoit  autrefois  connu ,  lorf<» 

Riv 


2^4  ^^^^*  des  plus  illuflres  Perjonn. 
qu!il  rempliffoit  quelqu'emploi  dans 
iès  armées  ;  mais ,  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  fon  bienfaiâeur,  il  s'occupa 
â  faire  courir  un  Libelle  ,  dont  il  fut 
accufé  d'être  l'Auteur ,  &  qui  étoit 
intitulé  :  Lettre  iPun  jinglois  parlant 
bon  anglais  y  à  un  défis  amis.  Cet 
écrit  étoit  plein  de  maximes  fi  abo- 
minables, &  de  propofiitions  fi  inju- 
rieufes  au  Roi  d^Àngleterre ,  au  Duc 
d' Yorck  &  à  la  mémoire  des  deux  der- 
niers Rois,  que  les  deux  Chambres 
du  Parlement  tenu  à  Oxford ,  trou- 
vèrent qu'il  fuffifoit  qu'on  l'en  eût 
trouvé  faifi ,  pour  le  déclarer  coupa* 
ble  de  haute  trahifon. 

Le  deffein  de  Fitz-Harrîs  étoit  de 
faire  mettre  fecrétement  ce  Libelle 
dans  la  poche  Aes  Presbytériens  ^ 
contre  lefquels  il  fe  fut  rendu  dénon- 
dateur  ;  mais  malheureuièment  il  eut 
rindifcrétion  de  confier  fa  réfolution 
à  un  de  fès  amis,  dont  il  efpéroit 
quelque  fecours.  Cet  ami  feignit 
d'entrer  dans  (es  fentim^ts,  &  il 
l'engagea  à  revenir  le  lendemain 
pour  en  parler  plus  amplement.  Ils 
ne  fe  furent  pas  plutôt  lépârés ,  que 
cet  ami  prétendu  fe  renaît  chez  te 
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Juge  de  paix  5  à  qui  il  révéla  toute 
ra&lre.  Celui-ci  lui  confellla  de  dif- 
fimuler  encore  y  le  pria  de  le  cacher^ 
avec  quelques  autres ,  dans  fa  cham- 
bre au  moment  où  Fitz-Harris  devoit 
y  venir  ^  pour  qu'ils  pufliènt  entendre 
ieur  entretien.  Fitz  -  Harris  ne  tarda 
pas  à  arriverai!  parla  librement,  corn- 
ine  la  veille  &  lendemain.  Sur  la  dé- 
poiition  des  témoins^  il  fut  conduit 
a  la  tour.  , 

Cette  /affiiire  pouvant  avoir  de 
grandes  cbnféquences,  fi  on.  n*en  pré- 
venoit  prompteraent  les  fuites ,  Sa 
Majefté  partit  de  WindC>r ,  maifon  de 
plaifançe  ou.  elle  pafle  Tété  ,  pour  fe 
rendre  à  Londres*  Elle  arriva  à  Wi- 
theal  à  fept  heures  du  matin ,  &  en 
lûéme  temps  elle  fit  adèmbîer  fofi 
Confeil.  Toutes  chofes  y  ayant  été 
examinées ,  le  Roi  nomma  douze  Ju- 
rés pour  faire  le  procès  de  Fitz-Harris^ 
Le  19  Juillet  ^  il  fut  conduit,  par 
cay ,  fur  tes  fept  heures  du  foir,  d«^ 
la  tour  à  Weftminftefr  On  entendit 
plufieurs  témoins  contre  lui ,  &  il  ne 
fournit  que  de  très -légers  moyens 
pour  les  récufer,  &  de  très-foibles 
preuves  poyr  infirmer  leurs  dépofi- 

K  ▼ 


a26  Sent:  éesplus  illujlns  Per/bnn, 
tions.  Tous  les  témoitis  ayant  été  oms^ 
les  Juges  fe  retirèrent  en  particulier 
dans  une  chambre,  d'où  étant  revenus 
un  quart  d'heure  après,  déclarèrent 
raccufé  criminel  de  haute  trahifbn  ; 
enfui  te  le  bâton  blanc  que  porte  le 
Chef  de  la  Comtniffion,  comme  la 
marque  de  fa  place ,  fot  rompu ,  pour 
faire  connoître  que  (on  pouvoir  vc- 
Doit  de  <eCrer.  Hârris  fut  ramené,  par 
eau ,  à  la  tour  jufqu'au  1 1  du  mois ,. 
deftiné  par  Sa  M ajefté  pour  l'exécu- 
tion. 

Ce  jour,  les  Schérife  de  Londres 
&  de  Midlefex  allèrent  trouver  le 
Lieutenant  de  la  tour  à  huit  heures 
du  matin  ,  &  dematuierent  que  le 
fieur  Ed^rard  Fitz-Harris  leur  fût  rois 
entre  les  mains  pour  faire  exécuter  ià 
Sentence  :  il  leur  fut  livré ,  après  qu^its 
lui  en  eurent  figné  une  décharge.  On 
le  mit  fur  une  claie  pofée  for  deux 
ais  ^  &  on  le  traîna  par  le  milieu  de 
la  ville  jufqu'aux  prifons  de  Nevgate. 
A  la  porte  de  cette  prifon  étoît  le 
Sieur  Olivier  Plunket ,  Primat  d'Ir- 
lande ,  condamné  ^u  même  fupplice. 
tOn  le  traîna  devant  Fitz-Harris ,  & 
"th  furent  conéuits-de  cetJte  manière 
jufiju*i  Ttburn. 
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Après  qu'ils  y  furent  arrivés ,  on 
fit  mettre  une  charrette  fou$  la  po- 
tence ,  le  Seigneur  PJunket  y  monta 
le  premier,  fit  le  ligne  de  1^  Croix, 
^  enfuite  falua  lesSdiérife  &  les  au- 
tres fpe(ft.at^urs,  avec  un  vifag^  jtrès^ 
gaiî  fes  joues  étpjent  colories  d'un 
vermillon  qui  lui  étoit  natur-el.  Peu 
de  perfonnes  purent  retenir  leurs  lar- 
ines  ;  aufB  étoit-ce  un  fpeâajçle  biça 
touchant ,  de  voir  dans  cet  état 
un  vénérable  vieillard  plein  de  mé- 
rita .&  de  vertus.  L'exécuteur  «'étant 
approché ,  lui  mit  au  cou  uae  corde 
çiui  avoit  un  aœud  coulant  :  le  Pré- 
lat ôta  fon  chapeau  pour  faire  paf- 
iêr  la  corde;,  &  retira  fes  cheveux, 
qui  fe  trouvèrent  engagés  dellbus.  D 
:remit «nfuite fon  chapeau,  avec  au* 
tant  de  tranquillité  .que  /il.n'eât  eu» 
aucun  intérêt  à  cette  trifte  tragédie 
Sa  couleur  ne  changea  point  ^  il  re- 
garda l'affemblée  d'une  contenance 
ferme;  &  haufTatu:  la  vqIx  pour  {9 
Élire  eatendr.e  ,  il  dit  :. 

«  ,Cl)  Aj^ant  à  paroîtce  dao«  foi* 


«•• 
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22^  Sent,  dès  plus  ittiiftrts  Ferfoniu 
pea  de  temps  devant  un  Juge  qui  ner 
peut  être  trompé  par  de  faux  témoins  ^ 
parce  qull  connoit  le  fecretdes  coeurs  t 
je  protefte  que  je  vais  déclarer  la  vé- 
rité avec  toute  forte  de  candeur,  fans 
me  fervir  d'équivoque ,  ni  employer 
aucun  terme-  quer  dans  fa  fignifica- 
tion  ordinaire». 

Après  cette  proteftation ,  il  fit 
connoître  l'extraordinaire  procédure 
qui  avoit  été  faite  contre  lui ,  déduî^- 
fit  les  divers  chefs  d'àccufation  que 
Bous^  avons  rapportés ,  &  répondit  fur 
chacun  dîme  manière  qui  aevoit  per- 
fuader  qu'on  n'kvoit  fait  contre  lut 
aucune  dépofîtion  qui  ne  fût  fauflè. 

«  J'afliire  avec  ferment ,  continua- 
t-îl,  que  je  n'ai  jamais  fbngé  à  aucun 
des  crimes  qu'on  m'a  imputés,  n'ayant 
envoyé  d'argent  ni  à  Rome ,  ni  à  au- 
cune autre  Cour  pour  affaires  tempo- 
relles ou  civiles ,  ne  m'étant  trouvé  à 
aucune  aflèmblée  de  Gentilshommes^ 
n'ayant  vifité  aucun  fort  d'Irlande,  nî 
levé  d'argent  pour  y  faire  entrer  lesr 
étrangers;  &  à  l'égard  des  foixante  & 
dix  mille  hommes  qu'on  m'accufe 
d'avoir  voulu  tenir  prêts,  il  n'y  a 

aucune  perfonne  debon-fens  qui  ait 


êùniamn/s  à  mon.  -  -2.^ 
<]uelque  connoiflànce  du  pays ,  qui  lie 
voulût  croire  ,  quand  je  l*avouerois  '^ 
parce  que  tous  les  reveaus  d*Irlancie  ^ 
tant  fpirituels  que  texnporeb ,  poffé- 
éés  par  tous  les  fujets  du  Roi ,  pour^ 
loient  à  peine  fuffirepour  la  levée  Se 
pour  l'entretien  d'im  fî  grand  nombre 
4e  tsoupesr 

»  Un  grand  Seigneur,  Pair  du 
Royaume ,  m'a  envoyé  porte-parole 
qu^on  me  fauveroit  h  vie ,  fi  je  vou- 
Idis  accufèr  d'autres  perfonnes;  J'ad 
répondu  que  n^ayant  jamais  eu  con«- 
noiilànce  d'autres  faâîeux  ou  confpiK 
i^teurs  que  de  ceux  que  toute  Plr^ 
lande  connoît  fous  le  nom  de  Torçs\ 
je  ne  trouve  point  de  crime  plus  noir 
que  d'ôter  la  vie  à  un:  innocent;:  &  fi 
ce  crin^e  eft  honteux  à  tous  les  Chré-^ 
tiens,  il  le  feroit  beaucoup  davaur- 
tage  à  un  homme  de  ma  profeffion  ^ 
Prêtre  de  l'Eglife  Romaine ,  comme 
je  l'avoue  ouvertenient ,  quoique  je 
m'en  reconnoiflè  indigne.  Je  ne  nie 
point  que.  je  n'aie  fait  les*  fondions 
d'un  £vêque  Catholique,  tant  que 
lfexercice:de  cette  Religion  a  été  fou& 
ferte  en  Irlande  ;  j'ai  tâché ,  par  toute 
htû  d'iofiruâipas  &  de  ûaf uts  y  à 


/ajO  Sent,  dès  plni  illuftreê  Perfonru 
faire  rentrer  le  Clergé  dans  fon  de- 
voir \  ceux  qui  n'ont  pu  fe  réfoudre^ 
sl  changer  de  vie ,  Tont  devenus  me$ 
accufateurs.  Je  ne  veux  parler,,  au 
refte  ,  que  des  iSbuls  EcdéHaftiquef  ^ 
D'ayant  jamais  connu  les  quatre  au*^ 
très  qui  iè  font  portés  témoins  con* 
tre  moi;  leurs  faux  ièrment^*, qui  eau- 
fent  ma  mort,  (ont  la  reconaoiP 
fance  à&  mes  bons  ofHces. 

»  Je  prie  Dieu  de  «e  point  leur  îm* 
puter  le  crime  d'avoir  répandu  moa" 
lang;  }e  leur  pardonne  de  tout  mon 
cœur,  aufli-bieir  qu'aux  Jiiges  qui 
m'ont  reflifé  un  temps  fuffifant  pour 
faire  venir  mes  témoins  &  mes  pa- 
piers ;  fe  pardonne  de  la  même  forte 
a  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  me 
faire  venir  d'Irlande  pour  être  pgé  à- 
Londres ,  où  il  étott  moralement  im^ 
^oflîble  que  mon  affaire  eût  un  bon 
luccès;  je  prie  aju(G  quon  veuille  mç- 
pardonner,  it  j'ai  eu  le  malheur  d'oP 
fenfer  quelqu^un.  Je  fouhaite  au  Roi  ^ 
â  là  Reine ,  à  M.  Hé  Duc  iTY^irck  &c  à 
toute  la  Famille  RoyaSe  une  par&ite- 
ianté,  une  longue  vie^  >toutfi  forte 
de  pf oipérkés  fur  la  terre,  &c  une  étei^ 
Aelle  fâicité  dans  le  CmsL  Jeibul 
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ardemmeat  pouvoir  me  juftifier  au- 
près ck  Dieu  des  grands  péchés  que 

;j'ai  commis  contre  fes  commande- 
ments;  jen  r^flens  les  plus  fen^fibles 

.  regrets  ;  &  s'il  me  reftoit  mille  années 
à  vivr« ,  je  les  emploierois  à  y  iatîs- 
faire  »• 

Après  qu*il  eut  ceiTé  de  parler ,  il 
mit  entre  les  mains  du  Skur  Be- 
thel ,  Tun  des  ScEérife ,  u|i  papier  qui 
contenoit  le  dUcours  qu'il  venoit  de 

-  pronofKer,  &  jura  tout  de  nouveau 
devant  Dieu  &  ftir  Tefpérance  de  fon 
falut,  qu'A  n'avoit  rien  dit  qui  ne  fut 
la  vérité ,  le  tout  •  fans  déguifement 
&  fans  réferve  mentale ,  &  que  la  fi- 
gnature  qu^on  trouyeroit  au-bas  de 
récrit ,  étoit  la  fîenne.  Le  Prélat,  en 
finiflant ,  donna  ion  chapeau  à  Texé- 
cuteur ,  tira  une  coëfïe  de  nuk  de  h 

.  poche ,  &  répondit  à  quelques  de- 
mandes que  lui firentles  $chéri&. 

Un  Miniflre  de  la  Religion  VMt^- 
tante  fe  préfenta  devant  lui  'y  mais  «jil 
lui  tourna  te  dos ,  fans  lé  vouloir  j^- 
garder  ;  enfwite  il  feçouvriile  vifage 
entier  avec  &  ooëHe  y  &  demeura  plus 

.  d^une  d«md-te»re  dans  Je  phjs  pro- 
iond  recjiàeitteiMat»  Jl  étoit  debouj:. 


/ 


!2  J2  Sent,  dés  plus  illufirei  Perfonn. 
attaché  à  la  potence ,  mais  non  pâ^ 
encore  pendu.  Durant  tout  ce  temps, 
cm  ne  le  vît  point  changer  de  pofture; 
îï  eut  toujours  les  mains  libres ,  &  dans 
une  même  (îtuation ,  fi  ce  n*^eft  lort- 
qu*il  faifoît  des  fignes  de  Croix ,  ou 
qu'il  fe  frappoit  la  poitrine,  ce  qui 
arrivoit  fouvent* 

On  fit  monter  Fit2-Harris,  qur , 
étant  dans  la  charrette ,  demanda  au 
Capitaine  Richarfon  fi  on  n*avoît 
point  donné  quelqu'ordre  aux  Sché- 
rîfs  pour  difpofer  de  fon  corps.  Ce 
Capitaine  cJyant  dk  qu*il  ne  dcvoît  pas 
s*en  inquiéter,  il* pria  qu'on  fît  venir 
le  Do<5teur  Hawkins  pour  Taffifter  en 
mourant.  Les  Schérits  firent  auffi-tôt 
monter  ce  Dofteur;  ik  s'embrafTe- 
rent;&  TexéGuteur  voulant  lui  pafler 
la  corde  au  cou,  le  Doôeur  prit  fon 
chapeau ,  &  Fitz-Harris  ôta  (a  perru- 
que» Quand  la  corde  fut  paflee ,  il  tira 
un  grand  mouchoir  de  te  poche ,  & 
le  noua  derrière  fa  tête.  EnfuiteTexé- 
cuteur  voulant  Pattacher,  itParréta, 
en  difant  qu*il  vouloit  faire  (qs  prières 
à  genoux ,  ce  qull  fit  fur  l'heure  avec 
lé  Doâeur.  Un  quart  d*heure  après  ^ 
Us  fe  levèrent  tous  deux  y  &  i'erabr^- 
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ferent  encore  une  fois\  Le  Schérif Be- 
thel  demanda  à  Fitz  Harris  s'il  n'avplt 
point  quelque  chofe  à  dire  ;  &  qu'en 
rétat  où  il  fe  trouvoit,  il  devoit 
n*avoir  aucun  foin  que  de  décharger 
fa  confcience.  Il  répondit  que  le  Doc- 
teur de  la  tour  feroit  favoir  au  pu- 
blic tout  ce  qu'il  avoit  à  déclarer ,  & 
qu'il  l'avoit  laifTé  par  écrit,  figné  de^ 
fa  main» 

Le  Do6teut  Martin  Woodftreet, 
qui  étoît  préfent  auprès  des  Schérifs,^ 
le  prefla  de  dire  s'il  mouroit  Papifte . 
ou  Proteftant.  Il  répondit  de  nouveau 
que  l'écrit,  qu'il  avoit  laifTé  entre  les 
mains  du  DoàteurHawkins  fatisferoit 
tout  le  monde  1  &,  fur  ce  que  le  mê- 
me Doâeur  lui  répliqua  que  la  fatis- 
faâion  du  public  feroit  plus  grande  ^ 
s*il  vouloit  lui-même  faire  cette  dé- 
daration,  il  Et  encore  la  même  ré- 
ponfe  9  &  dit  ce  qui  fuit  pendant  qu^ 
f  exécuteur  attachoit  la  corde  à  la  po» 
tence  i 

«Ci>  Bon  peuple,  ce  genre  Infamô 


(i)  Bid. 


^34  S^^^"  ^^  P^^  îllujires  Perfonru 
de  mort  me  paroît  plus  eifroyabrc 
que  la  mort  même.  Les  péchés  que 
j*aî  commis  contre  Dieu  peuvent  bien 
m'avoir  attiré  de  tels  Jugements;  mais^ 
quant  aux  crimes  pour  lefquels  je 
meurs ,  je  le  prends  ici  à  témoin  que 
je  n^ai  eu  de  part  au  Libelle  que  pour 
découvrir  au  Roi  ce  qui  s*eft  paiTé 
contre  lui.  J*étoîs  employé  pour  cela, 
bien  que  ceux  qui  m'employoîent 
aient  refufé  de  me  faire  juftice  quand 
on  m*a  fait  mon  procès.  Je  prends  auflî 
Dieu  à  témoin  fi  de  ma  vie  j^aî  tou- 
ché aucun  argent  que  pour  de  pareils 
fcrvîces. 

a»  Quant  aux  témoins  qui  ont  juré 
contre  moi.  Je  déclare  foîemnelle'ment 
à  tout  le  monde,  8:  au  moment  de  ma 
mort,  que  jç  n*ai  point  vu  le  Minîftre 
du  Prince  étranger  avec  lequel  oti 
m^accufe  d'avoir  eu  des  conferemres 
depuis  le  commencement  de  la  décou- 
verte de  la  confpiratîon  ;  que  je  ne  luî 
ai  jamais  parlé  de  ma  vie ,  non  plus 
qu*à  fon  Confeflèur,  &.que  je  n*ai  eu 
aucune  affaire  avec  eux ,  directement 
ni  indireéècment,  quoique  le  Cheva- 
lier Guillaume  Waller  &  les  autres 
aient  fauiTement  juré  le    contraire* 


eoniamnes  k  mort^  2^f 
«Quelle  apparence  y  a-t-ii  que  ce  Mi- 
niftre  m*eût  voulu  donner  trob  mille 
écus  pour  çompofer  ce  Libelle?  Jq 
laiflTe  aux  gens  éclairés  à  en  j  uger.  Lé 
Doâeur  Hawkins  a  entre  tes  mains, 
tout  ce  qui  me  refte  à  déclarer.  Je 
pardonne  à  tout  le  monde ,  &  j'ef^ 
père  que  Dieu  me  pardonnera.  Je  de- 
mande les  prières  de  tout  ce  bon  peu- 
p^e,  afin  qu'il  m*obtienne  un  heureux 
pafl'age  en  l'autre  monde  ». 

Après  ce  difcours ,  Fitz-Harrîs  de* 
manda  aux  Schérifs  fi  on  ne  laifTeroit 

{)oint  Ton  corps  à  la  dirpofition  de  ù. 
emme  ;  fur  quoi  l'un  d'eux  lui  lut 
Tordre  portant  qu*il  feroit  coupé  en 
quatre  quartiers ,  Içs  quartiers  mis  fur 
les  portes  d^  la  vilte ,  &  là  tète  fur  le 
pont  de  Londjeç.  ^  M  boim^  heure  ^ 
dit-^il ,  en  (jdu^nt  tes  Schérifs  ,  &  il 
abaijGEi  le  mouchoir  pour  fe  couvrir  le 
yifage. 

Alors  on  lia  les  mains  au  Primat 
dlrlan4e.,  aînfiqu*à  lui.  On  lit  en- 
fuite  marcher  le  cheval  par  qui  la  char- 
rette ^toit  traînée,  &  l'un  &  l'autre 
demeurèrent  pendus.  L^exécuteur  les 
prit  tous  deux  par  les  pieds,  &  les  tira 
chacun  l'efpace  de  trois  minutes.  Ua 


2^6  Sent*  des  plus  illitjlres  Perjonn. 
peu  après ,  il  les  dépouilla  tout  nucfs  , 
fans  les  détacher  de  îa  potence.  Lé 
premier  qu'il  en  tira ,  fut  le  corpi  de 
l'Archevêque  :  il  Tétendît  fur  une  pe- 
tite table ,  où  lui  ayant  fendu  Tefto- 
mac  5  il  lui  arracha  le  cœur ,  qu'il  fit 
voir  au  peuple,  en  difant:  P^oîci  le 
cœur  du  traître  ;  en  même  temps  il  le 
jeta  dans  le  feu ,  auffi-bien  que  (qs 
entrailles  ;  enfuîte  lui  ayant  coupé  là 
tête ,  il  cria  :  Voici  la  tire  du  traître. 
On  ne  remarqua  aucun  changement 
dans  le  vîfage.  Il  mit  cette  tête  dans 
une  corbeille ,  après  quoi  il  coupa  les 
quatre  membres,  &  \ts  mit  avec  fa 
tête.  On  enterra  le  tout  auprès  des 
corps  des  Jéfuîtes  exécutés  à  Lon- 
dres deux  ans  auparavant  :  c'eff  une 
grâce  que  ce  Prélat  avoît  demandée; 
te  refte  du  corps  fut  jeté  au  feu.L'exe^ 
cuteur  fit  la  même  chofe  à  celui  de 
Fit2-Harris,  dont  les  reftès  furent 
auffi  enterrés. 

Peu  de  temps  après ,  on  imprima  à 
Londres  la  déclaration  queFîtz-Harris 
avoît  donnée  au  Dodeur  Ha\rkîns  lé 
jour  de  fa  mort.  Elle  avok  été  faite  en 
préfence  de  trois  témoins,  qui avoient 
£gné  avec  lui  ;  te ,  afin  d'ea  jnieux 
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tttefter  la  vérité,  ce  Dodeur  avoît 
mîs  au-bas  fon  certificat ,  par  lequel 
îl  déclare  en  foi  de  Chrétien ,  &  fur 
la  parole  d'un  Miniftre  deTEvangile, 
qu*avant  que  Fitz-Harris  commençât 
à  écrire  aucune  chofe ,  il  Taflura  plu- 
Ceurs  fois  que  ,  quoi  qu'il  pût  décou- 
vrir, il  nedevoit  avoir  aucune,  efpé- 
rance  de  fauver  fa  vie ,  ni  éviter  I21 
damnation  éternelle ,  s'il  écrivoit  quel- 
que chofe  qui  fût  contraire  à  la  véri- 
té, &que,  rayant  exhorté  fur 'cha- 
que point  important  d'examiner  avec 
grand  foin  tout  ce  qu'il  déclareroit, 
u  s'étoit  mis  à  genoux  de  temps  en 
temps ,  extraordinairemènt  toucné  de 
fes  fautes,  &  avoît  appelle  Dieu  & 
les  Anges  à  témoins  qu'il  n'écrivoit 
rien  que  de  véritable.  Voici  fa  décla- 
ration : 

oc  Ma  Religion  en  général  eft 
celle  qui  a  été  anciennement  reçue 
àans  les  quatre  premiers  Conciles  gé- 
néraux ;  &  ma  croyance  en  particu- 
lier eft  la  foi  des  Chrétiens ,  tenue 
dans  les  trois  fymboles  à&s  Apôtres^ 
de  S.  Athanafe  &  de  Nicée.  Pour 
ce  qui  regarde  les  crimes  pout 
lefquels  je  meurs  ^  la  feule  part  que 


2»3  8  Sent,  des  plus  îllujires  Perfonn. 
j*ai  eu  au  Libelle  ,  eft  d'avoîr  été  em- 
ployé pour  faire  favoir  au  Roi  tout 
ce  qui  le  faîfoit  contre  lui;  dans  cette 
vue ,  j'ai  tâché  d'en  avoir  une  copie  , 
&jé  l'ai  eue  enfin  de  M.  Ewerard^ 
entièrement  de  fa  main  ;  la  partie  du 
Libelle  que  fai  donnée  au  même 
M.  Ewerard  comme  un  gage  ou  af- 
furance  que  je  ne  le  découyrirois 
point,  je  Tavois  eue  de  Milord  Ho- 
ward ,  &  je  n*ai  jamais  touché  d'autre 
argent  du  Roi ,  que  celui  qui  me  fut 
donné  pour  avoir  apporté  un  Libelle 
intitulé  :  Le  Roi  dévoilé  &  les  articles 
de  la  Duchejfe  de  Porjlmouth. 

»  Milord  Howard  m'apprit  un  jour 

Ïu'on  avoît  deflein  de  (e  faifîr  de  la 
erfonne  du  Roi ,  &  de  le  garder  dans 
la  ville  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  aux 
demandes  des  auteurs  de  Tentr^prife. 
Le  nommé  Haines  &  moi  entrâmes 
dans  ce  deflTein  ;  nous  avons  eu  plu- 
sieurs conférences  avec  ce  Milord , 
qui  ,  pour  nous  encourager,  nous 
faifoit  entendre  qu'on  cbangeroit  le 
gouvernement  d'Irlande ,  en  ôtant  les 
revenus  additionnels  des  Evêques ,  & 
autres  droits  qu^on  diftribueroit  à 
ceux  du  parti.  Pendant  qu'on  me  te-* 
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fioît  dans  les  prifons  de  Nevgate  , 
les  Schérifs  Bethel  &  Cornish  me 
vinrent  trouver  avec  un  préfent  de 
Milord  Howard ,  &  m*apporterent  des 
articles  de  la  part  de  M.  Ewerard , 
dans  lequel  il  Taccufoit  d'être  un  ef- 
pion  de  la  Cour  ou  de  M.  le  Duc 
aYorck ,  employé  par  le  Roi  pour 
répandre  le  Libelle  dans  les  maifons 
des  Proteftants»  afin  de  les  perdre: 
ce  que  je  jure  fur  ma  mort  n'avoir  ja- 
mais eu  penfée  de  faire  ^  &  perfonne 
ne  m'a  jamais  rien  propofé  de  fem- 
blable. 

»  Les  miêmes  Schérifs  me  dirent 
que  je  (erois  jugé  dans  deux  ou  trois 
jours  ;  que  le  peuple  vouloit  me  pour- 
îliivre  ;  que  le  Parlement  fe  porteroit 
partie  contre  moi  ;  qu'aind  je  ne  pou- 
vois  éviter  la  mort  qu'en  découvrant 
la  confpiration  des  Papiftes  ;  &  que  ^ 
fi  je  voulois  déclarer  qu'elle  fe  faifoit 
pour  introduire  la  Religion  Romaine, 
ou  donner  quelqu'un  qui  rendît  la 
Reine ,  ou  M.  le  Duc  d  i  orck  coupa- 
ble ,  ou  enfin  inventer  quelque  nif- 
toire  qui  confirmât  les  bruits  qui 
couroient  de  la  confpiration ,  le  Par- 
lement me  rendroit  non  feulement  le 


7.^  Senu^s  plus  illuJlres'Perfonn. 
bien  de  mon  père,  mais  tous  les  fruits 
depuis  le  rétabliflement  du  Roi. 

»  Je  confefle  que  dans  Tétat  déplo- 
rable où  je  me  trouvai,  fans  amis, 
fans  argent  j^  ma  femme  toute  prête 
d^accoucber ,  mes  enfants  fans  fubfîf- 
tance,    &  n*ayant  d'ailleurs    aucun 
moyen  de  fauver  ma  vie ,   qu'en  fai- 
fant  ce  qtfon  fouhaîtoît  de  moi  ;  j'y 
ai  confentî ,  non  point  par  ambition, 
mais  dans  la  vue  de  m'épargner  une 
mort  infâme  ;  les  Schérifs  m'appor- 
tèrent des  înftrudions  qu'ils  difoient 
venir  des  Seigneurs  &  des  Commu- 
nes aiTembîées  ce  même  jiour,  pour 
JJréfenter  une  adreflfe  au  Roi  en   ma 
aveur,  fi  je  voulois  agir  fuivant  ces 
înftruâîons  ;  je  fis  d'abord  une  hif- 
toire  fur  la  confpiration  ,  qui  ne  pou- 
voit  nuire  à  perfonne  ;  fur  quoi  lé 
Schérif  Cornîsh  me  dit  que  toutes  ces 
chofes-là  avoient  été  criées  dans  les 
rues  depuis  deux  ans ,  &  que  je  pou- 
vois  en  dire  davantage  fi  je  voulois  ; 
enfuîte  il  me  prefla  de  parler  fur  plu- 
fieurs  articles ,  qui  étoient  ce  que  con- 
tenoit  l'examen  fubi  devant  MM.  Ro- 
bert Clayton^  George  Tréby,  & 
d'autres  chofes  doat  il  ne  dit  rien  alors, 

concernant 


•    «I 
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concernant  la  Reine ,  M.  le  Duc 
d*Yorck  &  le  Comte  de  Damby  î 
faute  de  quoi,  &  de  dire  que  les 
Seigneurs  Halifax,  Hyde,  Claren- 
don  ,  Feversham ,  &c.  étoient  pen- 
{îonnaires  de  France  ^  qu*on  devoît 
brûler  la  flotte ,  &  mettre  le  gouver- 
nement des  forts  entre  les  mains  des 
Catholiques,  il  étoit  impodible  de 
me  fauve r. 

»  Je  déclare  encore  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  du  Pair  Patrick  n*eft  pas 
véritable ,  &  qu*on  Ta  tiré  de  moi  par 
force  ;  qu'on  m'a  auflî  fait  dire  tout 
ce  que  j'ai  dépofé  contre  la  Reine  & 
contre  M.  le  Duc  d'Yorcfc ,  touchant 
le  meurtre  d'Edmond  Godefrey  ;  je 
leur  demande  pardon  de  tout  mon 
cœur  de  l'injure  que  je  leur  ai  faîte  , 
auflî-bien  qu'au  Comte  de  Damby  , 
qu'on  vouloit  <!' autant  plus  charger 
de  ce  meurtre ,  que  le  crime  du  meur- 
tre n'avpit  point  été  inféré  dans  fou 
pardon  ». 

Depuis  le  moment  de  l'exécution 
du  Primat  d'Irlande,  on  découvrit 
prefque  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves  de  fon  innocence.  On  le  plai- 
gnît fort  de  n'avoir  pu  obtenir  que 
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fon  Jugement  fût  reculé.  Non  feule- 
ment les  Catholiques,  mais  même 
les  Proteftants  publioient  hautement 
qu*il  n'avoit  point  mérité  fon  fup- 
plice  :  ce  qui  lervit  beaucoup  à  le  dis- 
culper ,  c*eft  qu'un  de  fcs  témoins  , 
appelle  Duffy ,  qui  avoît  été  autrefois 
Religieux  de  S.  François,  &  qui , 
par  libertinage ,  avoit  quitté  la  Reli- 
gion Romaine,  avoua  à  1a potence, 
où  fes  crimes  le  conduifirent,  qu'il 
avait  calomnié  l'Archevêque.    • 

Ce    malhcyr^ux  ,     non  -  content 
d'avoir  çoiitribué  à  le  faîrç  condam- 
ner par  fa  dépofitîon  ,  voylut  encore 
être  témoin  de  fa  mort,  pour  aflbu- 
vir  la  rage  qui  l'animoit  contre   lui. 
Après  cet  affreux  fpeéèacle^  il  s'«n  re- 
tourna à  Dublin ,  capitale  du  Royau- 
me ,  où  étant  allé  trouver  .un  Juge  de 
paix,  il  lui  raconta  le  Jugement  & 
l'exécution  du  Primat,  &  lui  dit  en- 
fuite  que ,  pour   ruiner   le  parti  des 
Catholiques  Romains,  il  falloit  faire 
mourir  le  Duc  d  Ormond ,  Vîce-Roi 
d'Irlande,  &  qu'on  en  jeteroîtlafaute 
fur  eux  ;  qu'on  feroit  par-là  un  com- 
plot comme  en  Angleterre  ;  &   que 
leur  Religion  étant  abattue  ,  il  feroît 
aifé  d'établir  par-tout  la  Proteftante. 
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I<e  Juge  ayant  écouté  Duiïy ,  le 
fît  conduire  en  prifon ,  &  donna  avis 
au  Vice-Roi  de  ce  qu'il  lui  aypit  dit. 
Cemifërable  fut  condamné  à  être  pea- 
du  ;  &  lorfqu'il  fe  vit  attaché  à  la  p6- 
tence ,  il  déchargea  »  mais  trop  tard  , 
le  Primat  dont  il  avoit  caufé  le  Cup^ 
plice,  &  coafeilà  publiquement  Corn 
faux  témoignage. 


Lij 
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les  lords  RUSSEL  &  SmNEY, 

décapités  à  Londres;  le  LordKSSEK^ 
égorgé  de  fa  propre  main  dans /a  pri^ 
Jon  s  le  Chevalier  AMSTRONG  & 
HALLO  W AI ,  Négociant  de  Brif- 
iol^ 

Exécutés  en   t68^  y  pour   crime   de 
con/piration; 

JACQUES    Duc    £fe  MONT- 
MO  UT  H, 

Fils  naturel  de    Charles  II  y  décapite 
en  tffSâ  y  pour  crime  de  rébellion* 

J  ACQUES  DE  MoNTMOUTH ,  fils  na- 
turel de  Charles  II,  Roi  d'Angleterre  , 
&  de  Lucie  Walters ,  naquit  à  Roter- 
dam  y  environ  dix  ans  avant  que  fbn 
père  montât  fur  te  trône  de  la 
Grande-Bretagne.  Conduit  en  France 
à  rage  de  neuf  ans,  il  y  fut  élevé  dans 
la  Religion  Catholique.  Charges  ayant 
été  rétabli  dans  les  Etats  de  fes  peres^ 
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le  fit  venir  à  fa  Cour ,  le  créa  Duc  de 
Montmouth ,  Duc  &  Pair  du  Royau- 
me, Chevalier  de  TOrdre  de  la  Jarre- 
tière ,  Capitaine  de  ks  Gardes ,  & 
Tadmit  au  Confeil. 

Les Ecoflbis s*étant  révoltés,  Char- 
les envoya  fon  fils  pour  les  combat- 
tre; il  les  défit,  &  les  traita  avec  une 
humanité  &  une  générofité  bien  re- 
marquables. Etant  pâffé  au  fervîce 
de  France,  avec  un  Régiment  anglois, 
il  fe  fignala  contre  les  Hollandois,  Se 
il  fiât  élevé  au  grade  de  Lieutenant-' 
Général  des  armées  du  Roi.  En 
167P,  il  triompha  encore  une  fois 
des  rebelles  d^Ecoflè  ;  mais  peu  aprè^; , 
il  oublia  fa  vertu ,  fon  père  &  fes  bien- 
faits, pour  s'engager  dans  unecônfpi- 
ratiôn  contre  fa  couronne  &  fa  vie. 

a  (i)  Le  Duc  de  Montmouth,  dît 
M.  Hume ,  pofledoît  toutes  les  qua- 
lités qui  pouvolent  le  rendre  agréable 
à  la  populace  :  une  valeur  diftinguée  ^ 
des  manières  douces ,  une  générofité 
peu  réfléchie,  une 'figure  gracieufe. 


(1)  Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Scuart* 

L  iif 
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Cette  faveur  populaire  s*étoit  fort  ac- 
crue par  la  bame  générale  qu'on  por-^ 
toit  au  Duc  4'Yorck,  La  capacité  de 
MontiQOUth  étoit  médiocre ,  &  ion 
naturel  facile;  de  forte  qu'avec  tant 
de  part  à  Tafifeâion  du  peuple ,  il 
n'auroit  jamais  été  dangereux  ^  s'il 
ne  s'étoit  aveuglément  réfigné  à  la 
conduite?  de  Shaftsbury ,  homme  d'un 
caraâere  inquiet,  d'un  efprit  fubtil 
&  fans  principes.  Cet  audacieux  po« 
litîque  l'avoit  flatté  du  fuccès  de  uic- 
céder  à  la  couronne.  On  avoit  adroi- 
tement répandu  l'hiftoire  dNin  contrat 
de  ma^riag^  paffé  entre  le  Roi.  &  la 
mère  de-Montmouth  >  qiû  fe  conftr- 
voit  fecrétement  dans  une  caflètte 
noire  ;  &  ce  bruit  avoit  été  reçu  très- 
'avidement  du  peuple.  Dans  un  temps 
où  rhorreur  du  Papilme  étoit  deve- 
nue, fi  vive,  il  étoit  à  craindre  que 
l^s  AngloÂs  n'adoptaiTent  cette  fic- 
tion^ &  qu'ils  ne  fe  déterminaflent 
^  violer  ouvertement  l'ofdre  de  la 
fuccefllon.  .  .  .  Charles,  pour  faire? 
évanouir  tous  ces  bruits,  autant  que 
pour  diiliper  les  alarmes  de.  fon  frére^ 
confentit  à  déclarer ,  en  plçin  Confeil^, 
quQ  k  naiiTancedii^iDuc  de  MoQt- 
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mouth  étoit  illégitime  ^  &  défavoua 
toute  promeilè  de  jpariage  faite  à  fa 
mère»-»-  -^% 

.  En  1683  ,  le  RfOÎ  ayant  été  atta* 
que  d'une  fièvre  ^'on  crut  dange- 
reufe,  le  Duc  de  Montmouth ,  le  Lord 
Grey  &  le  Lord  Ruflel ,  excités  par 

.  rinquiet  Shaftsbury  •,  convinrent ,  dans 
la  fuppofition  que  1^  maladie  fût  mor- 
telle ,  de  prendre  les  armes ,  &  de 
s'oppofer  a  la  fucceflSon  du  Duc 
d  xorck.  La  fan  té  de  Charles  fe  ré- 
tablit ,  mais  ces  dangereux  projets 
c'en  fubfîfterent  pas  moins.  Le  Comte 
de  Sbaftsbury  étant  mort  peu  de  temps 

~ap^  y  oa  renoua  TafFaire  »  en  y  en- 
gageant de  nouveaux  confpirateurs. 
Il  fe  forma  un  Confeil  de  fix  pe,rfon- 
nes  ,  Montmouth ,  Ruflel  ,  Eflex , 
Howard ,  Algernoon  ,  Sydney  &  Jeai> 
Hambden,  petit-fils  dû  grand  Chef 
parlementaire.  Tous  ces  Seigneurs  ^ 
réfolus  de  remuer^  différoient  extté- 
mement  dans  leurs  vues.  Montmoutb 
avoit  conçu  Tefpérance  de  s*otivrîr  ua 
chemin  au  trône;  Sydney  étoit  paf- 
fîonnépour  la  république  jEfTex  avoit 
embrafle  le  même  plan  ;  Ruflel  & 
Hambden  ^  également  attachés  à  Taon 
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cienne  conftîtiitîon ,  ne  fe  propofbîerit 
que  Texclufion  du  Duc  d'Yorck ,  & 
la  réparation  des  défordres;  Howard 
étoît  un  homme  fans  principes,  tou- 
jours prêt  à  fe  déclarer  pour  le  parti 
dans  lequel  on  pouvpît  lui  faire  trou- 
ver quelqu'avantage.  Malgré  cette  dif- 
férence de  caradcres  &  de  vues  ,  leur 
haine  commune  contre  leDuc  d^Yorck, 
&  rAdminiftration  préfcnte^les  réunit- 
foient  dans  un  même  parti ,  &  la  voie 
du  foulévement  fut  embraffée  fans  re- 
tour. 

Tandis  que  les  mécontents  s*occu- 
poîent  de  leur  projet,  il  fe  formoit. 
une  autre  confpîration  compofée  preC- 
que  toute  entière  de  Marchands^d'Ar-^ 
tin:ins  &  de  Bourgeoîs  de  Londres. 
On  devoit  aflbLflîner  Charles  dans  un 
voyage  qu'il  faifoit  tous  les  ans  à  New- 
maîket,pour  la  courfe  de^ chevaux. 
Le  feu  ayant  pris  à  la  maifon  où  le 
Roi  logébit ,  il  quitta  ce  pays  huit 
jours  plutôt  qu*on  rie  s'y  étoit  atten- 
du ;  &  Taffeire  qui  devoit  fe  confom- 
mer  à  fon  retour,  fut  heureufement 
manquée. 

Keiling ,  un  des  confpirateurs  bour- 
geois, ayant  eu  vent  du  projet  des 
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Seigneurs  9  &  craignant  que  des  in* 
trigues  aufli  répandues  ne  vinilènt  i 
fë  découvrir,  prit  le  parti  de  les  ré- 
véler au  Secrétaire  d*£tat.  La  chofd 
ayant  paru  claire  &  précife ,  on  don- 
na ordre  dVrêter  les  mécontents; 
Afontmouth  fe  cacha;  Ruilèl  fut  en- 
voyé à  la  tour  ;  Grey  fut  pris ,  maïs 
il  eut  le  bonheur  d*échapperà  ceux 
qui  le  conduifoient;  Howard  fe  vit 
découvert .  dans  une  cheminée  où  il 
fe  tenoît  caché;  &  n'ayant  pas  plus 
d'honneur  que  de  fortune,  reipérance 
du  pardon  rengagea  à  tout  révéler  ; 
Eflèx ,  Sydney  &  Hambden  furent  ar- 
rêtés fur  fon  témoignage  ;  chaque  jour 
les  émîflàires  de  la  Juftîce  arrachoient 
des  coupables  de  leurs  retraites ,  pour 
les  charger  dé  chaînes.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  Texécution  des  plus  it- 
hiflres  d*entr*eux. 

Le  Lord  Ruflel  fut  cité  le  premier.  ■ 
Comme  les  dépofitions  des  témoins 
n*etoient  pas  aflez  cîrconftanciées , 
TafFaire  fut  long-temps  débattue;  mais 
enfin  il  fut  déclaré  coupable»  Le 
vieux  Comte  deBedfordj  fon  pere^ 
en  ayant  été  inftruit ,  fe  donna  tous 
ks  mouvements  pbffible»  pour  avri- 
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cher  fon  fils  au  fupplice.  Il  ofifrit  juf- 
qu  a  cent  mille  livres  fterling  à  la  Du- 
cheilè,  de  Portfinouth^  Maîtreflè  du 
Roi.  Charles  fut  inexorable  ;  ce  Prin-> 
ce  avolt  eu  beaucoup  à  fouffirir  de  la 
violence  du  parti,  &  n'avoit  pas  man- 
qué d'obferver  qu«  le  criminel,  outre- 
(esdeflèins  fecret&,,s'étoit  porté  cons- 
tamment à  la  plus  extrême  appofîtioo: 
dans  les  débats  de.  fa  Chambre.  On 
rapporte  même  que  cette  chaleur  lui 
avoit  fait  adopter  un  célèbre  fenti- 
ment^  qui  s^eu  confervé  dans  une  d& 
fes  lettres.  Si  fon  père  y  difoit-il,  avoic. 
confeUld  au  Roi  de  rejeter  k  Bill£ex^ 
clu/ion  y  il  auroiiéte  le  premier  à  propo^ 
fer  contre  lui  une  accufation  parlement 
taire.  Le  Roi  ne  confentit  qu'à  lui 
remettre  la  partie  la  plus  ignominieuse 
de  la  Sentence  prononcée -contre  les 
traîtres.  Milord  Rujfel^  dit-il  froide* 
^Q,ïn^nt,  éprouve    aujourd'hui  ^le  Je 
pojfede   la  prérogative   qu'il  a  Jugé  a- 
propos  de  me  dijputer  dans  C affaire  du 
Comte  de  Stafford.  a  Charles.,  dît  M. 
Hume,  après  avoir  éprouvé  lui-mê- 
me que  1^  furie  du  parti  pgpofè  ne 
îui  permettoît  pas,  fans  un-grand  dan- 
ger, de  faire  grâce  à  tant  de  malheu- . 
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-rcux  Catholiques ,  qull  croyoït  inno- 
cents ^  fidèles^  afïeâionnés  même  i 
(a  Ferfbnne  »  jugea  vraifemblablemené 
que  le  tranchant  de  la  loi  étant  prêt  a 
tomber  (ur  fes  adverfaires  même ,  ils 
ne  poiivoîent  raifonnablement  s'atten*  ^  • 
dre  à  lui  voir  employer  fou  autorité 
pour  les  fauver».  '        » 

Ruilèl^  après  Ta  condamnation  » 
écrivit  cette  lettre  au  Duc'tfYorek^ 
contre  lequel  il  s*étoit  toujours  mon- 
tré fi  oppofé  : 

«Avec  la  perm:i$sion  de  VoTnif 

j!^LT£SS£  ïtoYALE  y       , 

»  (i)  La  manière  dont  je  me  fuis 
bppofè  aux  intérêts  de  Votre  Altefle; 
Royale,  m*"ôte  pre(que  la  hardîeflè  de 
faire  auprès  d'elle  le  perfonnage  de 
fuppliant  y  quoiqu'il  (bit  queftion  de 
fauver  ma  vie^  Dieu  m^eft  témoin  que 
}e  n*ai  agi  par  aucun  principe  de  mau- 
vaife  volonté  ou  d'animofité  xontre 
ia  perfonne  même  de  Votre  Altefle 
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Royale,  maïs  uniquement  parce  que 
f  étoîs-perfuadé  que  c'étoit-ïà  la  vaîe 
la  plus  fûre  de  maintenir  la  Religion 
établie  par  les  loix  ;  fi -Je  me  fuis  trom* 
pé ,  f  ai  néanmoins  agi  de  bonne  foi , 
fans  aucunes  vues  criminelles» 

n  Car  pour  ce  qui  eft  d'ayoir  formé 
quelque  lâche  projet  contre  votre 
perfonne ,  je  me  flatte  que  Votre  Al- 
tefle  Royale  me  rendra  la  Juftice  d'être 
perfuadé  que  je  fuis  incapable  de  con- 
cevoir de  fi  indignes  penfées.  A  pré- 
fent  je  fuis  réfblu  &  je  fuis  prêt  à  m'en- 
gager  folemnellement,  s'il  plaît  au 
Roi  de  me  faire  grâce  j  &  u  Votre 
Altefle  Royale  daigne  intercéder  en 
ma  faveur  9  de  ne  me  mêler  plus 
du  tout  d'aucune  oppofitîon  contre 
Votre  Altefle  Royale ,  &  d*aller  vivre 
en  tel  endroit  du  monde  qu*il  plaira 
àSaMajeflé  de  défigner;  &  je  prierai 
Dieu  tous  les  jours  pour  la  confèr- 
vation  &  la  profpéritéde  SâJMajefte, 
&  pour  le  bonheur  de  Vôtre  Altefle 
Royale.  A  moins  que  les  ordres  de 
Sa  Majefté  ne  m'appellent  a  fon  fer- 
vice ,  auquel  cas  je  feroîs  tous  mes 
efforts  pour  ^ên  acquitter,  comme 
je  le  cevrôîs^jè  m'éloignerai  entiers- 
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ment  des  affaires  d*Angleterre.  Si 
Votre  Altefle  Royale  me  veut  faire 
la  grâce  de  s'intéreflèr  pour  moi  ^ 
comme  ce  fera  une  obligation  qui 
furpaflèra  tout  ce  que  je  puis  efpérer, 
elle  fera  auilî  fur  mon  cœur  les  plus 

}>rofondes  impreflîons,  la  crainte  de 
a  mort  n'étant  pas  capable  de  me 
toucher  aùflî  vivement  que  le  fera  une 
auffi  grande  obligation, 
3>  Je  fuis  , 

»  Avec  la  permifCon  de  Votre  AI- 
teile  Royale^ 

9  Ds  Votre  Altesse  Royalb^ 

aiXe  très-humble  &  très-* 
obéiilant  ièrviteur  ^ 

»  G,  RUSSEL»    . 

»  A  Nevgate ,  le  i6  Juillet  1685  ». 

L*époufe  du  Lord  infortuné ,  fem- 
me d'un  mérite  diftingué ,  fille  &  hé- 
ritière du  fameux  Comte  de  Sou- 
thampton,  informée  de  Finutilîtéde 
la  démarche  de  fon  mari ,  alla  (è  jeter 
aux  pieds  du  Roi ,  &  rappella ,  fes  lar- 
mes aux  yeux,  les  fei  vices  &  la  fidé- 
lité de  fon  pere^  comme  une  expia- 
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tion  pour  les  erreurs  quiavoîent  en* 
traîné  fon  fils.  Maïs ,  voyant  que  fes 
prières  &  fes  pleurs  ne  pouvoient 
fouclier  le  cœur  de  Charles^  Lady- 
Ruflèl  trouva  dans  fon  cœur  aflez  de 
courage  pour  marcher  à  la  prîfon  de 
fon  époux ,  &  le  conjurer  de  ne  point 
démentir  dans  (es  derniers  moments 
là  nobleHè  de  fon  rang  &  îa  dignité 
de  leur  alliante.  «Lejourdefexécu- 
tion  y  ils  fe  dirent  he  dernier  adieu 
avec  un  mélange  décent  dé  tëndreïle 
&  de  ferUlet^  ».  IJ'anmtWP^  de  là  mort 
ejl  foffét  9  dit  Ruflèl  en  &  tcmm wt  ^ 
après  Tavoir  uu  partir» 

rlie  £iorâ  Cawehdish  y  foû  Hitime 
ami  9  ne  TabandonTia  point  dans  (bu 
infortune  ;  îl  lui  oflfrit  généreufement 
de  ménager  ion  évaflon ,  en  cHangeant 
d^habits  9  &  de  demeurer  à  la  place  » 
cxpofé  à  toutes  fortes^de  rîfques;Kut- 
fél  refufa  de  mettre  fa  vie  à  couvert 
en  compromettant  fon  ami..  Le  Ûuc 
de  Montmouth  lui  fit  aufli  roffre  de 
fe  rendre  prifonnîer  avec  lui ,  s'il 
croy oit  que  cette  démarche  pût  con-: 
tribuer  à  ia  fureté.  Une  mefiroit  d^avr- 
€un  JLvamags^  répondft-il ,  de  yoirpi-r 
ïïir  nus  unuj  mv^c  moU 


condamnes  a  mon.  ^^f 

Bumet ,  qui  ne  quitta  point  Ruflêï 
jufqu'au  dernier  moment ,  rapporte 
des  traits  qui  marquent  non  feule- 
ment du  fang-froid ,  mais  de  la  gaieté 
dans  ces  triftes  circonftances.«  J*étoîs 
aveclui,  dit-il,  ïorfque  tes  ^chérifs. 
lui  vinrent  Cgnîfier  Tordre  expédié 
pour  fon  fupplicé  :  Fun  étoît  Rich  , 
qui  y  étant  de  ta  Chambre  des-  Com-^ 
munes ,  y  avoit  opiné  pour  le  BilT 
dfexcfufîon ,  mais  qui ,  depuis  îa  difIcK 
lutîoQ  du  iParlement ,  avoit  changé  de 
parti.  En  (a  présence  ^  Milord  Ruflel 
lut  fort  gravement  l*ccrit  qu*bn  luï 
préféfltoit  ;  mais  torfqù'il.  te  vit  fort!  ^ 
il  me  dit  que  s*it  avoit  ofë  badiner 
dans  ime  conjonâure  fi  (erîeuie  ,  il 
auroit  dit  à  Rich  qu^îls  n'auroient 
plus  te  plsdfir  de  (è  voir  au  Parlement^ 
pour  y  travailler  enfemble  à  faire  ex- 
cture  t héritier  ffffijk.  La  veille  de. 
Texécution ,  il  fut  pris  d*un  fàigne- 
ment  de  nez  ;  IL  nefi  pas  necejfaire  y 
Docteur  y  me  dit-il,  que  je  mefajfefai-- 
gner  pour  arrêter  ce  mal^  c^ejï  ce  qu'om 
fera  demain. 

»  Il  fe  retira  dans  fâ  chambre  vers 
minuit ,  &  ne  fe  coucha  qu'à  deux 
teures  du  matin  j  il  dormoit  profon-- 


2^6  Sent»  Jesflus  illuJlresTerfonîu 
dément  à  quatre ,  lorfqu^on  le  réveîf- 
la  ^  (uivant  {çs  ordres.  Il  fut  bientôt 
habillé,  &  ne  voulut  pas  perdre  te 
temps  à  fe  faire  rafer.  Aujourd'hui  y 
dit-il  yjt  n*  ai  pas  befoin  de  bonne  mine* 
M'ayanf  conlulté  fur  le  préfent  qu'il 
devoit  foire  à  Texécuteur ,  je  lui  dis 
que  ce  feroit  affez  de  dix  guinées..^ 
CeU  ejl  flaifam  ,  répondît-il  en  fou- 
riant ,  qtC  il  faille  donner  de  Targmipour' 
Je  faire  trancher  la  tite.  Un  moment 
avant  que  d^êtré  conduit  à  Téchafaud» 
H  monta  (a  montre  2  Cen  ejl  fait  pour 
k  temps  ,  dît-il ,  Je  ne  dois  plus penfer 
qiû  a  V  àernîtf. 

»  En  allant ,  (ïir  les^  dix  heures ,  à 
la  place  de  Texécution ,  il  rencontra 
Milord   Cawendîsh  ,  qui  Tattendoit 
pour  lui   dire  adieu  :  ils  s^embraflè- 
rent  fort  tendrement.  A  peine  s^etoiexit- 
ils  féparés ,  *que  MiTo^rd  Ruffel  ayant 
fait  réftexîon  fur  le  caraâere  de  (bri 
amî ,  revint  fur  fes  pas  pour  Icconju- 
rer  de   prendre  la  Religion  plus  à 
cœur,  Taflùrant  que  c*étoît  h  feule> 
ch^ofe  qui  Teût  foutenu  &  confbjé  dans 
fon  malheur.  Pendant  la  meilleure  par- 
tie du  chemin,  il  chanta.de>  Pfeaumes,, 
difant  quelquefois  qu'il   efpéroit  de 
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chanter  bientôt  mieux  :  &  jetant  les 
yeux  fur  la  multitude  de  peuple  qui 
ctoit  venue  au  fpedacle  ,  il  ajouta 
qu'il  comptoit  auffi  de  fe  voir  bien- 
tôt en  meilleure  compagnie». 

L'échafaud  avoit  été  drefle  dans  la 

{)lace  de  Lincoln*s-Inn  (1),  qui  étoit 
brt  éloignée  de  la  tour;  &  fans  doute 
on  s'étoit  propofé ,  en  faifant  pafler 
Ruffel  par  tant  de  rues ,  de  montrer 
aux  faftieux  de  Londres  leur  Chef 
bien-aimé,  autrefois  Tobjet  de  leur 
confiance ,  &  maintenant  expofé  aux 
dernières  rigueurs  de  la  loi.  Comme 
il  étoit  généralement  aimé  du  peuple, 
il  avoit  peu  d'ennemis  dans  la  faâion 
oppofée  à  la  fienne ,  &  fon  fort  ex- 
cita la  même  compaffion  dans  tous  les 
coeurs  (enfibles.  Sans  prononcer  un 
feul  mot)  fans  changer  décontenance, 
il  plaça  fa  tête  4lle  bloc ,  &  l'exé- 
cuteur la  fépara  du  corps  eu  deux 
coups. 


(0    Hiftorre  de  la  Maifon  deScuart, 
par  M.  Hume 
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Avant  de  mourir,  ce  Seignear 
avolt  remis  aux  Schérl&  la  lettre  fui- 
vante ,  adreffée  à  Sa  Majefté ,  &  qui, 
fuivant  (es  intentions,  ne  lui  fut  re** 
mife  qu'après  fa  mort^  par  le  Colonel 
Ruflel  y  ion  oncle  : 

«  Avec   la    pekmissiok    db 

.,    Votre   Majesté  , 

»  (i)  Comme  celle-ci  ne  doit  être 
remife  qu'après  ma  mort,,  fefpere 
que  Votre  Majefté  excufera  la  har- 
dieiTe  que  prend  un  homme  condam- 
né, de  lui  écrire;  mon  principal  objet 
eft  de  demander  pardon  à  Votre  Ma- 
jeflé  de  tout  ce  que  je  puis  avoir  fait 
#u  dit  qui  ait  pu  paroître  contraire 
aurefpeâ  qui  lui  étoit  dû,  ou  à  ion 
fervice;  &,  quoiqu*à  cet  égard  je  pro- 
tefte  jufqu^à  mon  d||piier  moment  de 
n'avoir  jamais  rien  pratiqué  contré  votre 
Perfonne  ni  contre  votre  gouverne^ 


(i)  Nouveaa  Suppléaient  au  Diftion- 
naire  de  fiayle. 
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«ietit  y  &  que  je  n*ai  aucune  connoit 
fance  des  projets  formés  contre  Tun 
ou  l'autre ,  je  ne  nie  pourtant  pas  qûe 
je  n  aie  entendu  plufieiirs  chofes,  & 
que  je  n*en  aie  dit  quelques-unes  con- 
traires à  mon  devoir ,  pour  lefquelles 
yîmplore  le  pardon  de  Votre  Majes- 
té ,  après  avoir  imploré  celui  de 
Dieu. 

»  Je  prends  la  liberté  d'ajouter 
que ,  quoiqu'on  en  ait  agi  durement 
avec  moi ,  je  pardonne  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  part  à  ce  mauvais  traite- 
ment, depuis  le  plus  grand  jufqu'au 
plus  petit.  Je  prie  Dieu  de  bénir  vo- 
tre Personne  &  votre  gouvernement^, 
&  de  conferver  fous  votre  admînif^ 
tration  la  tranquillité  publique  &  la 
vraie  Religion  Proteftante  ;  &  je  vous 
prie  de  me  permettre  de  finir  mes 
jours  par  la  fincisre  proteftation  que 
mon  ccBUjr  a  toujours  été  dévoué  à 
tout  ce  que  j'ai  cru  être  le  véritable 
intérêt  de  Votre  Majefté/Si  je  me 
fuis'  trompé  à  cet  égard ,  j'efçere  que 
votre  colère  contre  moi  finira  avec 
ma  vie ,  &  qu  elle  ne  retombera  en 
aucune  façon  fur   ma  femme  &  fur 
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mes  enfants  :  c^eft  la  dernière  grâce 
que  vous  demandera , 

»  Avec    ia     permission    dit 
Votre  Majesté, 

3D  Le  très-fidele ,  le  très-refpec- 
tueux  &  le  très-obéiflànt 
fujet , 

30  G.   RUSSEL. 

»  Ne\rgate,  le  ip  Juillet  1685  ^» 

Les  perfonnes  qui  haïflbient  Ruf- 
fel  ^  ayant  répandu  que  cet  écrit 
étoit  fuppofé ,  fa  veuve ,  fidelle  à  la 
mémoire  &  à  Thonneur  de  fon  mal- 
heureux époux ,  foutint  le  contraire 
dans  la  lettre  qu'elle  prit  la  liberté 
d'adrefTer  au  Roi  : 

a  Avec    la    permission    de 
Votre  Majesté  , 

»  Ci)  J'apprends  que  les  ennemis 
de  mon  mari  ne  font  pas  appaifés  par 


(i)  Ibid. 


V 
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fon  fang ,  &  qu'ils  continuent  encore 
à  le  rendre  odieux  à  Votre  Majefté  : 
c*eft  un  grand  furcroît  à  ma  douleur 
d*apprendre  qu^on  a  p'erfuadé  à  Votre 
Majefté  que  l'écrit  qu*il  donna  aux 
Schérifs  fur  Téchafaud ,  ri*eft  pas  de 
lui.  Je  puis  dire  avec  vérité,  &  je  fuis 

Î)rête  à  attefter  de  la  nîanîere  la  plus 
blemnelle,  que  (durant  fa  prifon )  je 
Vâi  fou  vent  entendu  parler  de  ce  qui  y 
eft  contenu  p  &  dans  les  mêmes  ter- 
mes qui  y  font  employés  :  ce  que  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  ac- 
cès '  auprès  de  lui ,  peuvent  attefter 
auflî  ;  &  certainement  c'eft  une  bien 
foible  raifon  que  d'alléguer  une  phrafe 
ou  deux,  dont  un  autre  fe  fert,  tan- 
dis qu'il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire 
que  d'adopter  les  expreflions  qui  nous 
plaifent,  ou  dont  on  a  coutume  de  fe 
feryir  en  converfation. 

»  Qu'il  me  foit  permis  de  déclarer 
encore  à  Votre  Majefté  que  tout  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  Mémoire  lu  à 
Votre  Majefté,  Dimanche  au  foîr, 
comme  ayant  été  dît  en  ma  préfence, 
left  exaftement  vrai  ;  &  je  ne  doute 
pas  que  le  refte  de  ce  qtfil  renferme, 
ne  le  foît  auffi ,  ayant  été  écrit  à  ma 
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requifition.  Je  puis  aflurer  que  celui 
qui  en  eft  l'auteur,  s'eft  montré  dans 
toute  fa  conduite  envers  mon  époux, 
a^tant  quelle  m'a  été  connue,  fidèle 
fujet  de  Votre  Majefté,  ami  Cncere 
de  mon  mari,  &  pafteur  confcientieux 
&  tendre  en  ce  qui  regardoit  les  in- 
térêts de  fon  ame.  Je  fupplie  donc 
très  -  humblement    Votre    Majefté 
d'avoir  la   charité  de  croire   qu'un 
homme  qui ,  durant  tout  le  cours  de 
fa  vie  ^  a  toujours  agi  avec  la  plus 
parfaite  candeur,  n'a-poînt  été  cou- 
pable de  faire  ,  à  l'heure  de  la  mort, 
une  aâion  auffi  contraire  à  la  probité 
&  àlafincérité,  que  de  donner,  com- 
me étant  de  lui,  un  écrit  qui  n'au- 
roit  pas  été,  à  proprement  parler, 
de  fa  compofition. 

»  Si  je  puis  recevoir  quelque  confo- 
lation  après  avoir  perdu,  &  cela  d'une 
manière  fi  trifte  ,  le  meilleur  de  tous 
les  maris.  Votre  Majefté  feule  peut 
me  la  donner,  en  ayant  meilleure 
opinion  de  lui;  jemefuis  même  flattée, 
lorfque  j'ai  eu  l'honneur  de  me  pré- 
fenter  devant  Votre  Majefté ,  de  vous 
y  avoir  difpofé,  non  tant  par  Tau- 
torité  de  mon  témoignage,  que  par 
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révîdence  de  la  vérité.  J'efpere  de 
n*avoîr  rien  écrit  ici  qui  puilîè  dé- 
plaire a  Votre  Majefté  -,  G  néanmoins 
il  s*y  trouvoit  quelque  chofe  de  tel , 
je  vous  fupplie  humblement  de  le  re-^- 
garder  comme  venant  d'une  femme 
abforbée  par  la  douleur,  &  de  vour 
loir  pardonner  à  la  fille  d'un  homme 
qui  a  fervi  le  père  de  Votre  Majefté 
dans  les  plus  facheufes  extrémités  (  & 
Votre  Majefté  même  dans  les  poftes 
les  plus  éminents  )  »  &  à  une  personne 
qui  ne  fait  point  avoir  jamais  offenie 
Votre  Majefté  C  ci-devant).  Je  ne  c0G- 
ferai  de  faire  des  voeux  pour  les  jours 
&  pour  la  profpérité  du  règne  de  Vo- 
tre Majefté». 

Sydney  parut  devant  le  Tribunal 
après  RulfeL  Fils  du  Comte  de  Ley- 
cefter^  il  ayoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  guerres  civiles  du  dernier  règne  ; 
&,  quoique  peu  dominé  parFenthou* 
Haime  du  temps  ^  il  avoit  flbien  fervi 
le  parti  républicain ,  qu  il  fut  nomme 
de  la  Cour  de  Juftice  qui  fit  le  procès 
au  Roi  ;  mais  il  fe  difpenfa  de  prendre 
féance  parmi  les  Juges.  Enfuite  il 
s'étoit  fortement  oppofé  à  rufurpation 
de  Crom^rel;  mais  n'en  ayant  pas 
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moins  employé  tous  fes  efforts  contre 
le  rétabliflement  des  Stuarts ,  il  avoît 
mieux  aimé  renoncer  à  Tamniftie  gé- 
nérale., &  fe  condamner  i  vivre  hors 
de  fa  patrie ,  que  de  fe  foumettre  au 
gouvernement  d*une  famille  qu  il  dé- 
teftoit. 

Audi  long-temps  que  le  parti  ré- 
publicain eut  quelqu*exiftence ,  on  lui 
vit  un  zèle  fort  adif  pour  tous  les  plans 
favorables  à  cette  caufe  ;  maî^,  en 
1677 ,  fa  préfence  étant  devenue  né- 
ceflaire  à  fes  intérêts  particuliers ,  il 
tlemanda  grâce,  &  l'obtint  du  Roi. 
Lorfqu*à  Toccafion  du  complot  pa- 
pifle  les  faâions  recommencèrent  à 
s'échauffer,  Sydney ,  plein  de  ces  no- 
tions de  liberté  qu'il  avoit  puiféesdans 
les  exemples  célèbres  de  Fantîquîté,  fe 
joignit  au  parti  populaire,  &c  fe  trou- 
va difpofé  à  chercher  une  féconde 
fols ,  parmi  les  horreurs  d*une  guerre 
civile,  fon  cher  fantôme  de  républi- 
que &  de  liberté. 

Sydney  étoit  coupable,  mais  U 
falloit  appuyer  fa  condamnation  fur  la 
dépofîtion  de  deux  témoins,  fuivant 
Jes  loix;  &  le  Lord  Ho^rard,  fon 
coixiplice^  fe  préfentoit  feul.  De  vieux 

papi  ers 
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papiers  qu'on  faifit  chez  lui,, dans  lef- 
quels  il  examînoit  quel  gouvernement, 
le  monarchique  ou  fariftQcratlque., 
méritoit  la  préférence;  papiers  qui. 
n*ayoier)t  i^mais  vu  le  jour,  paru- 
r>eat  aux  Juges  équi%'a!ûir  au  témoin- 
qui  manquoît ,  &  il  fut  condamné  à 
mort. 

Burnet  raconte  que  les  Schérifs  lui 
étant  venu  (ignifier  Tordre  de  fon  fup- 
plice,  ce  il  leur  dit  qu  il  nç  s'^muferoit 
point  à  fc  plaiîîdre..de  leur  procédé; 
que  le  monde  ne  lui  étolt  plus  rien  ; 
ju*ii  les  prioit  néanmoins  de  réfléchir 
ur  la  complaifance  lâche  qu  ils  avoient 
eue  de  lui  choifîr  des  Jurés  partiaux  , 
Si  tous  indiqués  par  les  gens  du'  Roi  ; 
qu*aur-efle  ce  jqu  il  leur  en  difoîtétoit 
moins  pour  lui-même  que  pour  leur:, 
propre  honneur.;  Un  de  ces  Magiftrats ? 
touclié  de  ces^  réflexions ,  ne  put  re-* 
teoir  fes  larmes^;  &  ce  fut  lui-même. 
^^i  dijr  "cette  particularité  .à  un  de  (q^ 
gmis^de  qui  l^  tenait  TÀUotCbn ,  qui. 
me  l'a  rapportée  ij.  ^     .,  ^    .   \, 

Sydoey  alla  à.  uied  au  lieu  de  foij 
fupplîcé,  où  il  lalua  le  peuple;  & 
^étam-mis  à  genoux  ,  il  -fit  une  petite 
prière  d'environ  dôuxm^nutes.Ilç'étçit 

Tome  IL  "       "    *  M    ^*' 
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accompagné  d'aucun  Eccléfiaftîque , 
parce  qu'il  avoit  toujours  eu  des  fen- 
timents  tout  particuliers  fur  la  Reli- 
gion* Après  qu'il  fe  fut  levé,  il  donna 
!e  difcours  fuivant  aux  Schérifs  ^  &  il 
les  pria  de  le  publier ,  en  difant  que 
c'étoit  ce  qu'il  fouhaitoit  laifler  après 
lui.  Il  mit  fa  tête  fur  le  bloc  /  & 
l'exécuteur  l'emporta  d'un  feul  coup  ; 
on  donna  fon  corps  à  fes  amis  pour  le 
faire  enterrer.  Voici  la  tradudion  de 
récrit  qu'il  remit  aux  Schérifs; 

cE  Hommes  ,   frères  et  pères  , 

AMIS  ,    compatriotes    ET    ETRAN-. 
GERS  , 

»  Cl)  Peut-être  qu'on  s'attend  que 
je  dife  de  grandes  chofes ,  mais  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  les  foibfefTes  de 
mon  grand  âge,  augmentées  par  une 
étroite  prifon  l'efpace  de  cinq  mois, 
ne  me  le  permettent  pas  ,  d'autant 
plus  que  nous  vivons  dans  un  temps 
où  la  fidélité  paflè  pour  trahîfon:  je 
n'en  oferois^dire  un  mot ,  quaiqu'ap- 

(i)  Troubles  d'Angleterre. 
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paremment  ceux  qui  font  autour  '  de 
moi  s^attendent  à  quelque  chofe  de; 
cette  nature  ,  ma  condamnation  le 
témoigne  allez.  Weft,  Rumfey  & 
Keeîing,  que  Ton  a  fubornés  pour 
prouver  la  confpiratîon ,  n*ont  dît  au- 
tre chofe  de  moi ,  fi  ce  n  eft  qu*ib  ne 
me  connoiflbîent  pas.  Il  y  en  a  d*au* 
très  qui  me  font  inconnus  ,  &  qui  Ce 
font  fervis  de  mon  nom  &  de  celui  de. 
quelques  autres ,  pour  donner  du  cré- 
dit à  leurs  deffeins.  On  fait  que  le 
JLord  Howard  eft  infâme  par  fa  vie  ^ 
&  par  le  grand  nombre  de  fes  parjures  j 
&  n'étant  qu'un  feul  témoin,  il  ne 
pourroit  pas  fuffire ,  quand  il  feroit 
d'une  vie  irréprochable  ;  outre  qu'on 
ne  lui  a  promis  de  lui  pardonner  les 
crimes  qu'il  a  commis  que  pour  en 
attraper  d'autres ,  &  les  faire  prifon- 
nîers,  &  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  fort 
pardon  fans  fe  vendre  lui-même  pour 
faire  feTment  contr*eux, 

»  Maïs ,  cela  à  part ,  toute  l'afiFaîre  a 
été  réduite  aux  écrits  qu'on  veut  que 
les  Officiers  du  Roi  aient  trouvé  dans 
mon  cabinet, fans  autre  preuve  qu'ils 
aient  été  écrits  de  ma  main ,  que  la 
feule  reffemblance  du  caraâere,  qui 

Mij 
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cft  aifé  à  contrefaire  ;  &,  comme  on 
a  déclaré  dernièrement  dans  TafFaire 
de  Lady  Carr ,  cela  ne  peut  fervîr  de 
pileuve  légitime  dans  des  caufes  cri- 
minelles. 

3>  Mais ,  quand  même  j'auroîs  con- 
feffé  de  les  avoir  écrits ,  ma  caufe  n'en 
feroit  guère  pire,  parce  qu'il  paroît 
qu'ils'  regardent  un  long  traité  écrit 
depuis  long  -  temps ,  pour  fèrvîr  de 
reponfe  au  livre  de  Filmer ,  que  tous 
les  honnêtes  gens  jugent  fondé  fur  des 
fuppofitions:  impies,  qui. font  égale- 
ment préjudiciables  aux  Magiftrats  & 
aux  peuples.  S^il  avoit  droit  de  pu- 
blier l'opinion  dont  il  étoit  ><que  tous 
les  hommes  font  nés  fous  une  nécef- 
ffté  qui  procède  delà  loi  de  Dieu  &• 
de  la  nature,  _de  fe  foumettrc  à  un 

'  gouvernement  monarchique  abfqlu  , 
qui  ne  puiffe  être,  limité  par  aucunq 
loi  ou  ferment;  &  qu'un  Roi  a  ce 
droit  &  cette  puifTance ,  foit  qu'il  y 
fort  parvenu  par  la  naiffance ,  l'élec- 
tion, Ja  fùcceflion^  rufurpatîonVou 

,  par  quelqu' autre  voie  que  ce  foit^  fans 
que  nul  puifFe  contredire  à  fa  volonté  ^ 
mal»qiic,  tant  les  perfonnes  que  les 
biQnsrde.fes  fujets,  y  font  fournis  in^ 
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dîfpenfablement  :  je  ne  fais  pourquoi 
je  n*aurois  pu  fouteoir  une  opinion 
contraire ,  fans  contrevenir  aux  loix. 
»  Je  pôuvois  produire  mes  pem- 
{éts  publiquement  avec  autant  de 
liberté  que  lui,  &  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elles  étoient  appuyées;  & 
croire  que  Dieu  avoit  mis  les  peuples, 
dans  Torlgine  des  gouvernements , 
dans  la  liberté  d*établir  tel  gouverne- 
ment qu'il  leur  plairoit  :  que  les  Ma^ 
giftrats  étoient  établis  pour  le  bien 
des  peuples  y  &  non  pas  les  peuples 
pour  rhonneur  &  la  gloire  des  Magif- 
trats  :  que  le  droit  &  la  puilïince  des 
Magiftrats  de  chaque  pays  étolt  celle 
que  leur  donnoîetit  les  loix  de  leur 
pays  :  que  ces  loix  doivent  être  ob- 
fervées  auflî-bien  que  les  ferments 
qu'ils  avoient  faits ,  comme  ayant 
force  de  contrat  entre  les  Magiftrats 
&  le. peuple,  lequel  ne  pouvoit  être* 
violé  fans  courir  rifque  de  détruire 
tout  le  bâtiment. 

3>  Mais  on  avoit  dit,  long -temps 
auparavant,  qu'il  falloit  que  je  mou - 
ruflb  ,  &  qu'on  ne  manqucroit  pas 
de  moyens  pour  exterminer  les 
meilleurs  Proteftants    d'Angleterre, 

M  iij 


270   Sent,  des  plus  illufires  ^er/hnn*. 
en  rcmpliffant  le   Parquet    de   gens 
qui  ont  été   la  honte    du   Barreau. 
Aucun  autre  qu*eux  ne  fe  feroit  avî- 
•fé  de  feroblables  moyens  pour  faire 
mourir  un  homme,  que   d*admettre 
des  Jurés  qui   ont  été  élus   par   les 
folliciteurs  du  Roi  &  le  Sous-Sché- 
rif  ;  de  recevoir  à^s  témoins  tels  que 
nons  avons  dit  ci-deflus  ;.  de  refufer 
la  copie  d*ane  aecufation ,  &  ne  pas 
forfFrir  que  le  Statut  des  quarante  Cx 
d*Edouard  III  fût  lu  ,  qui  porte  ex- 
pre dément  que  cela  ne  (bit  refiife  à 
^perfonne ,  en  quelqu*occafion  que  ce 
loit ,  dé  donner  fd  voix  fur  les  prin- 
cipaux points  de  la  loi,  fans  ouirla 
Partie  ;  &  vu  que  Je  Statut  des  vingt- 
cinq  d'Edouard  lïl ,  fur  lequel  ils  di*- 
foient  que  je  feroîs  préfenté  en  Juge- 
ment ,  réferve  au  Parlement  toutes  les 
Cuufes  fiir  le  fijjtt  de  la  trahifon ,  ils 
ne  peuvent  s'attribuer  cette  puiflànce, 
fans  ufurper  un  droit  qui  ne  s'accor- 
da jamais  avec  la  loi ,  la   raifon  ou 
le  fens  commun  ;  c'eft  par  ces  intri- 
gues qu'on  m'a  amené-ici. 

»  Mais  Dieu  le  leur  pardonne  ;  & 
détourne  les  malheurs  dont  la  nation, 
eft  menacée  à  caufe  d'eux  !.  Seigneur^ 


eeniamnes  a  mert^  >ùrft 
iànâifie  cette  foufFrance  en  moi  ;  &  , 
^quoique  je  tombe  comme  une  vic- 
time aux  idoles ,  ne  foufFfe  pourtant 
pas  que  Tidolâtrie  s*^établifle  dans  ce 
pays;  bénis  ce  peuple  &  le  garde  ;  dé- 
.fends  ta  propre  caufe,  &  défends  ceux 
qui  la  défendent;  encourage  les  foibles, 
ibutiens  ceux  qui  ont  le  cœur  'droit  ; 
.donne  ta  fagedë  à  tous,  fais  réuffir 
.toi^te  chofe  à  ta  gloire;  permets  que 
je  meure  en  te  glorifiant  de  tous  les 
DÎenfaits  que  j*^ai  reçus  de  toi ,  &  de 
ce  que  tu  m'as  confacré  à  être  un 
.témoin  de  ta  vérité,  de  Tancienne 
-caufe  où  jVi  été  élevé ,  &  pour  la- 
quelle tu  t'es  fouvent  déclaré  d'une 
manière,  admirable  »♦ 

On  prétend  qu'un  des  incidents  qui 
contribua  le  plus  à  prouver ,  dans  Tef- 
prit  des  Juges,  la  réalité  de  la  cons- 
piration des  Lords  RufTel  &  Sydney, 
fiit  l'événement  qui  arriva  dans  la 
chambre  où  Eflex  étoît  prifonnîer 
pour  la  même  caufè.  Ce  Seigneur , 
élevé  dans  tes  principes  de  la  légiti-^ 
mité  du  fuicide,  craignant  que  (bti. 
procès  ne  finît  mal ,  fe  rappella  le 
trait  du  bifaïeul  de  fa  femme ,  le 
Comte   de  Northumberland  ^    qul^ 
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pour  ne  pas  périr  par  la  main  d*un 
Dourreaii ,  fe  donna  un  coup  de  pif- 
tolet  ;  îl  fr  coupa  la  gorge  avec  un  ra- 
foîr  qu'o»  lui  avoit  envo-yé  à  la  place 
d*un  canif  dont  il  fe  fervoit  pour  les 
ongles  ,  &  qu'il  avoit  demandé  un  ma- 
tin. Son  valet ,  furpris  de  n^être  point 
appelle  à  Theure  ordinaire,  regarda 
par  le  trou  de  la  ferrure ,  &  vit  fon 
maître  étendu  fur  le  plancher.  La  por- 
te fut  enfoncée;  on  le  trouva  mort , 
&  les  circonftances  de  ta  plaie  prou>- 
voîent  feules  que  le  coup  ne  venoît 
que  de  fa  main.  Les  Avocats  du  Cpn- 
feil  profitèrent  de  cet  événement 
pour  faire  fentir  aux  Jurés  que  le 
Lord  5  en  fe  détruifant,  avoit  appré- 
hendé la  Sentence  due  à  la  part  qu'il 
aVoit  eue  à  la  confpiratîon  avec  Ruilèl 
&  Sydney. 

Hallowai,  Négociant  de  Brîftol  ^ 
connu  pour  un  des  confpirateurs  ,  & 
réfugié  aux  îfles  de  TAmérique,  fut 
pris  &  ranjené  à  Londres.  Il  avoit 
d*abord  été  condamné  par  coutumace; 
mais  le  terme  qu*on  lui  avoit  accordé 
pour  fe  préfenter  n'étant  pas  expiré  y 
on  lui  oiTrit  de  lui  faire  fon  procès, 
.Hajlow^ai   avoua  une  partie  de   fon 
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crime ,  &  s*abartdoHîîa  à  la  clémence^ 
du  Roi,  qui  le  fit  exécuter  comme 
{qs  autres  complices.  Au  moment  de 
mourir  y  il  prononça  en  public  le  dit- 
cours  qui  fuit: 

a  (  I)  Pour  fermer  la  bouclie  aux  faî- 
feurs  de  pafquinades  &  de  libelles  qui 
reniplilTent  le  nïotide  de  faux  bruits', 
contraires  au  repos  de  Sa  Majefté  ic 
au  bien  de  l'Etat,  fai  cru  être  obligé 
de  Élire  un  rapport  fidete  de  tout  ce 

.  que  je  fais  dfela  eonjuratio»  |)i^eftan- 
te ,  delà  manière  dont;  je  m^fuis  en- 
gagé ,  &  des  motifs  qui  m*y  ont  portée 
»  C'a  été  un  grand  malheur  pour 
moi  5  qui  n'étois  qu'un  (Impie  parti- 
culier ,  que  je  me  fois  voulu  mêler 
des  afifeîres  de  l'Etat  ;.&  que ,  dès  que 
j^ai  été  pafle  Bourgeois ,  j*aie  pris  l'in- 

.  térét  du  Roi  &  du  Royaume  plus  à 
tœur  que  le  mkn  propre.  Comme 
f  entendois  ailè2  bien  la  manière  de 
laire  des  toiles ,  quand  les  toiles  de: 
France  furent  défendues  y  j'entrepris 
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274  ^^^^*  ^^^  ptu^  iibi/hesPerJonn, 
rfintroduife  cette  fabrique  dans  notie 
Angleterre ,  &  de  la  mettre  dans  toute 
fa  perfedion;  ce  quiauroit  beaucoup 
contribué  au  foulagement  des  pau- 
vres :  j'en  fis  Tépreuve  dans  la  :  pro- 
vince de  WarwicK,  où  j'employai  plus 
de  cent  pauvres  perfonnes  à  la  manu- 
fadure  ;  &  dans  quinze  mois ,  j'en  vins 
fi  bien  à  bout ,  que  je  faifois  d'aufS 
bonnes  toiles  que  les  François, &  qu'il 
falloit  s'y  bien  connoître ,  pour  dif- 
tipguer  les  miennes  des  leurs.  Mais^ 
comme  la  défenfe  ne  (vit  pas  obfervée 
fi  rigouréufement"  qu'il  auroit  été  à 
fouhaitcr,  les  toiles  de  France  fe  ven- 
dirent plus  que  jamais,  &  je  fus  con- 
traint de  me  défaire  des  miennes  avec 
perte.  Je  ne  perdis  pourtant  pas  cou- 
rage ,  efperant  de  pouflèr  mon  deflein^ 
fi  j,e  pouvoîs  obtenir  un  aâe  du  Par- 
lement, &  faire  voir  que,  de  la  ma- 
nière que  je  l'avoîs  conçu  ,  cette  fa- 
brique augmenteroit  les  revenus  du 

•Roi  de*  deux  cents  mille  livres  fter- 
lîng ,  feroît  gagner  leur  vie  à  quatre- 
vingt  mîHe-panvrcs  omrners ,  &occu- 

-  peroit  quarante  mille  arpents  de  terre.. 
»  J*fen  fis  la  propoîîiion    au  feu 


condamnés  à^mont  Tff 

Cotnte  d*Efïèx ,  au  mois  de  Juin  de 
Pati  itfSo,  qui  m^envoya  vers  le  Comté 
de  Rochefter,  qui  étoit  pour  lors  Pré- 
fident  de  la  Tréforerie  ;  &  celui-ci  ma 
renvoya  au  Chevalier  Edouard  Dec* 
ring ,  qui  me  donna  de  quoi  me  met- 
tre en  train ,  &  m'exhorta  à  attendra 
la  convocation  prochaine  du  Parle- 
ment. Pendant  la  tenue  des  féances  , 
je  fis  quelques  pièces  de  toile  qu'on- 
porta  dans  la  Chambre  de  TOrateur  ^ 
pour  les  comparer  avec  les  toiles  d^. 
France..  Dans,  le- temps  que  je  travail*-- 
ÎDÎs  ainfi  à  mes  aflàires,  la  con|ura-r 
tion  papifte,  qui  étoit  fur  le  tapis ,  lesc 
recula  oeaucoup.  Il  me  fallut  done  at- 
tendre le  Parlement  d'Oxford  ;.&  alors 
fe  Comte  de  Clàrendon  &  quelques  ait^ 
très  préparèrent  .un  aâe.  dont  je  cou-r 
thaï  le. projet  ;  & ,  quoîque  je  previfler 
bien  que.  cela  mie  férvlroît  de  peu  ,^ 
néanmoins    l'amour  de  là  patrie  &: 
Tavantage   qu'elle  en  iseevroit  xa^ 
obligèrent.. 

«Pendant  la  tenue  des Parîementsr. 

ines  afiàîres  me  rendoient  curieux 
fallois  fouvent  chez  les  Gazetier» 
goùr  favoirce  qui  fe  paflbitr chacune 
en  parloit  à  fa.  fantaifie  ;.  on  dilbît 

Mv}: 


27^  ^Sent*  des  plus  lllujlres  Perjonn. 
qu'on^  faifoit  bien  des  chofes  contre 
l'Intérêt  de  la  Religion  Proteftante  ^ 
(qu'on  violoit  les  privilèges,  &c.  Je 
laifle  à  juger  aux  autres  de  ce  qui  en 
èft.  Quoi  qu*il  en  foit,  ces  diicours 
nie  préparèrent  Tefprit  à  entrer  dans 
la  conjuration-,  . 

'  »  C'eft  en  1 682 ,  au  mois  de  Juil- 
let, qu'on  m*en  parla  pour  la  première 
fois  ;  je  voy  ageoîs  avec  un  homme  qui 
revenoit  de  Londres,  &  qui  me  ra-r 
conta  les  particularités  de  Téleâiott 
des  Schérifi,  qui  yétôit  faite  le  mois 
pafÏ8,me  ta  repréfentant  comn^eunc 
aftion  violente ,  &  un  defTein  dîabo-? 
lique  des  Papiftes  pour  perdre  ceux 
qui  avoient  prefle  la  pourfulte  de 
leur  confpîratîon  dans  les  Parlements 
précédents ,  &  que  j*aî  toujours  tenu 
pour  les  véritables  amis  du  Roi  &  de 
la  nation. 

30  II  me  dit  que  les  ténioîns  étoient* 
prêts  depuis  long-temps ,  îSais  qu'oa 
ne  trouvoit  point  de  Juges  qui  vou- 
luflènt  admettre  leurs  dépofitions  i 
que  cette  difficulté  étoit  maintenant 
levée,  puifqu'ils  avoient  fait  élire, 
par  la  force  à.Q%^  armes ,  des  Schérîf^ 
qtiî  fàuroîent  bien  trouver  des  Juges 


condamnes  à  mort.  277 

à  leur  fantaifie;  que  le  Roi  étoit  ob- 
fedé  de  méchants  Confeillers  qui  lui 
cachoîent  la  vérité  des  chofes  ;  que 
s*ils  pourfutvoient  leurs  deflèins  en 
faifant  dépofer  North  &  Rich  le  jourde 
S.  Michel ,  &  élîfant  un  Lord-Maire, 
comme  ils  avoient  fait  des  Scherifs, 
la  Noblefle  proteftante  avoit  réfotu 
de  faire  un  foulévement  général  en 
^Iverfes  parties  de  l'Angleterre ,  afin 
de^  tacher  de  délivrer  le  Roi  de  fes 
•méchants  Confeillers,  &  de  faire  faire 
le  procès  aux  criminels. 

»  Qu^il  ^toit  afTuré  q^ue  fi  lé  Roi 
■favoit  les  motifs  de  leur  foulévement, 
îl  livreroit  auffi-tôt  les  criminels,  & 
fe  rangerait  de  leur  parti  5  qu'on  avoit 
réfolu  de  commcni:fef  au  mois  de  No- 
vembte  à  Londrers,  à  Briftol,  à  Ex- 
cefter ,  à  Taunto» ,  à  Chefter,  à  Yorck 
&'  à  New  -  Caftet^  &  que  ,  dans  ua 
mois ,  nous  en  faurions  bien  davan- 
tage ;  que  c'étoit  à  nous  à  penfer  conf- 
inent on  sY  prendroît  à  Briftol ,  ce 
€faé  nous  fîmes ,  &  conclûmes  qu*oa 
pourrok  fe  faifi'r  de  Briftol  avec  trois 
cents  cinquante  îkommes,  fanseffufion 
defang,  ^    , 

»Un  mois  après  ^  la  »eme  per* 


OryB  Sent,  des  plus  lUufires  Per/onm 
Honnt  me  vint  trouver,  &  me  dit 
qu'on  avoit  change  la  (orme  du  deP 
iêin ,  &  qu'on  en  donneroit  avis  en 
temps  &  Heu.  Au  mois  d*Avril  fui- 
rant ,  fouis  parler  d*ùne  confpiration. 
contre  le  Roi  &  le  Duc  d'Yorck ,  qui 
avoit  été  forgée  par  trois  ou  quatre 
perfonnes,  &  je  témoignai  Thorreur 
que  j'avois  d'une  aâion  il  lâche ,  étant 
perfiiadé  qu'il  n^  ayou  perfonne  dans- 
notre  quartier  qui  ne  fût  de  mon  feu- 
timent  ;  deflein  qui  ne  pouvoit  jamais 
réulîîr,  n'étant  appuyé  que  de  cinq, 
ou.  fix  particuliers,  qui  ne  purent  ra— 
mailër  fept  ou  huit  cents  livres. fter— 
ling  pour  l'exécuter. 

»  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  d'autres: 
perfonnes   qui   pouflbient  le  deiTeia. 
général  delà  confpiration^.qui  avoiant 
déjà  fondé  les  efprits>.  &  fait  quel- 
ques- préparatîfs^  en  Ecofle  &  en  Ir- 
lande ;  mats  on  n'en  eft  jamais  vebu  à 
aucune  réfolution  l^i  fur  le  temps ,  ni^ 
iur  la  manière,  quioîqu'Us  aient  ét4 
oiîze  mois  en  confultatiôn  ,.  à^  compr 
i:er  depuis  le  teibps  que.  f  en  ôi  apprk  ~ 
4es  premieres^nouveUe^  -9,.  fufqu  à  celui 
où  elle  a  été  découverte.  En  voilà  aP- 
ièz  pam:  convaincre  le.  n)^ndé.  ^'ili 
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y  a  eu  une  confpiration.  Je  ne  nom- 
jfnerai  ici.  perfonne ,  parce  que  f  ai  fait 
un  dét«til  de  tout  à  Sa  Majefté. 

y^  Signe  y  Jacob  Hallo^tai». 
Il  témoigna,  en  fîniflant,  du  re- 
gret de  s*être  engagé  dans  cette  conf- 
piration^ quoique  ce  fut  fans  malice  , 
&  pour  avoir  été  mal  informé,  croyant 
qu'on  n*en  vouloitqu*au  Pâpifme,  & 
non  pas*  au  Gouvernement  ;  qu*ll 
n'avoît  voulu  accufer  perfonne ,  de 

Î)eur  qu*On  ne  difë  qu*il  avoit  vouîu 
auver  fâ  vie  aux  dépens  de  celle  de^ 
autres  ;  &  que  l'Unique  chofe  qui  te 

fachoit  en  mourant,  étoit  de  îaillèr 
ies  parents  &  fes  créanciers  en  peine; 

-efpérant  d'ailleurs  que  Dieu  lui  feroit 
tnifëricorde ,  &  lui  pardonneroit  une 
faute  dont  il  avoit  tant  de  repentir^ 
&  qu'il  avoit  commife  fens  en  prévoir 

.les  faneftes  fuites. 

Le   Chevalier  Amftrong^,  fo^tif 

:colx$me  Hallowai,  parut  à  fon  tour;. 

-  ce"  Seigneur,  que  Gnarîes  haïiïbit  par-' 
tîculiérement  ,&qu*il  accufoit  d'avoir 
îeduit  le  Duc  de  Montrtiouth ,  étafit 
venu  en  Hollande  po«r  parler  à  quel- 
ques amis ,  fut  faifi  par  Corneille 
Paads,  BaiUif  de  Leyde ,  4  la  foUi- 


28o  Sent,  des  plus  îlUiJlrcs  Ferfonn. 
citation  du  Secrétaire  dû  Sieur  Churf* 
ley  ,  &  livré  aux  Anglois  pour  la  fom- 
me  de  cinq  mille  livres  fterling  ,  à  ce 
qu'on  dît.  Tous  les  honnêtes  ^ens  eu- 
rent horreur  d'une  fcmblable  per* 
fidie  ;  &  MM.  les  Etats  de  Hollande 
en  témoignèrent  du  mécontentement, 
ordoiinant  à  tous  ks  fiaillifs  &  Séné- 
chaux  de  ne  fe  mêler  pkis  déformais^ 
de  faire  de  femblables  emprifonne- 
ments,  fans  un  ordre  exprès  de  leur 
part. 

Les  Angloîs  ne  furent  pas  plutôt 
maîtres  d^Amftrong  ,  qu'ils  le  mirent 
c!ans  un  yacht  3.  &  firent  voile  vers 
l'Angleterre  ;  étant  arrivé  le  20 
Juiiî,  il  fut  mis  à  Newgate  le  lenr- 
demain,  &  amené  devant  les  Juges 
le  24,  On  lui  demanda  ce  qu'il  avoît 
à  dire  pour  fa  défenfe,  puifqu'il  n'avoit 
pas  comparu  au  jour  de  l'affignatioix  ^ 
&  qu'il  étoît  privé  du  bénéfice  de  la: 
loi»  Il  répondît  qu'il  fouhaitoit  qu'on' 
*  lût  un  Statut  fait  dans  la  fixieme  an- 
née  d'Edouard  VI  ^  pac  lequel  celui 
qui  a  été  condamné  pa/défaut,.  rentra 
dans  fes  droits ,  pourvu  qu'avant  que 
l'année  foit  expirée ,  il  fe  vienne  re- 
mettre  entre  les  mains  de  k  Cour 
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'  Souveraine  d'Angleterre ,  &  qu'il  of- 
fre de  réfuter  les  accufations  qu'on 
lut  fait.  Il  ajouta  que  Tan  n'étant  pas 
.  encore  écoulé ,  il  étoit  encore  dans 
•  les  termes  du  Statut;  mais  ks  Juges , 
qui  étaient  d*un  tout  autre  fentiment, 
le  condamnèrent;    il  fut  exécuté  le 
30  Juin,   après  qu'il  eut  livré  l'écrit 
fuivant  aux  Scbérifs  : 

a  Cl)  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'il  m'a  donné  le  temps  de  pen- 
fer  à  la  mort,  &  de  me  préparera 
pafïèrà  une  Meilleure  vie.  Cependant, 
quelque  court  que  foit  ce  temps,  )e 
crois  être  obligé  d'en  employer  une 
partie  à  me  juftifier  des  calomnies 
Gont  ^Avocat  du  Roi  m'a  noirci.  Op 
"  a  dit  qu'une  perfonne  de  qualité  aflu- 
roit  que  j'avois  été  un  efpion  de 
Cromxx^l ,  moi ,  que  les  principaux 
amis  du  Roi-clloifirent  pour  lui  por- 
ter des  lettres  de  change  &  des  pa- 
quets fort  importants  pendant  fon  ban- 
niffement  &  fon  féjour  à  Bruxelles.  Je 
xn'en  rapporte  à  Sa  Majefté  même  : 
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(i)  Troubles  d'Angleterre, 


àSa  Sent*  des  plus  illufiresPerform^ 
elle  fait  avec  combien  de  fidélité  je 
m'acquittai  dç  ma  commiiGon  ^  &  des 
réponfes  dont  elle  m'avoît  charge» 
Aufl)  en  fus -je  bien  récompenfé  à 
mon  retour;  car,  fix  jours  après ,  je 
fus  mis  en  prifon  dans  Gatchoufe ,  où 
Je  demeurai  près  de  trois  mois.  Avant 
ce  voyage,  favoîs  été  plus  d'un  an 
prifonnier  à  Lambeth,  &  enfuite  je 
fus  encore  en  prifon  à  la  tour ,  où  je 
demeurai  jufqu'à  ce  que  cetufurpateur 
mourût. 

a»  Eft-ce  là  le  traitement  qu^on  fait 
à  des  efpions  &  des  Pendonnaires  ; 
FEvéque  d'Oxford  &  d'autres  per- 
(bnnes  de  qualité  peuvent  rendre  té- 
moignage à  mon  innocence  fur  ce  fu- 
jet.  Samedi  dernier  j^ai  été  amené  de- 
vant Je  Banc  du  Roi ,  où  Ton  m'a  ob- 
jeâé  une  Sentence  de  banniffement 
qui  a  été  prononcée  contre  moi.  Je 
jrépôndis  que  fétois  fur  mer  lorfque 
cette  Sentence  fut  donnée ,  que  j'en 
appelk>is  comme  d'abus,  (uivant  la 
Jôi  <i'£douard  VI,  qui  permet  ledit 
appela  pourvu  que  les  douze  mois  ne 
foientpas  expirés.  Cependant,  quoi- 
qu'on eût  accordé  ce  droit  un  peu  au- 
paravant à  Halloxrai  ^  on  n'a  point  eu 


eonêamnls  a  mort.  2Sj 
id^égard  à  mes  raifons ,  &  j'ai  été  con-^ 
damné  avec  la  dernière  fé vérité. 

»  L'Avocat  du  Roi  a  dît  que  j*étoî* 
un  de  ceux  qui  avoient  voulu  tuer  le 
Roi  5  lorfque  le  feu  prit  à  Newmar- 
ket.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je 
n'ai  jamais  eu  aucun  defTein  contre  ta 
vie  du  Roi,  ni  même  contre  le  Gou- 
vernement. Si  Ton  eût  écouté  mes 
raifons,  j'aurois  prouvé,  par  dix  ou 
douze  Gentilshommes  &  par  tous  les: 
domeftiques  de  ma  maifôn ,  que  la  dé-^ 
pofition  du  Lord  Howard  étoit  fauflè, 
puifque  je  dînai  ce  jour-là  chez  moi.. 
»  J'ai  vécu  &  je  meiirs  dans  la 
Religion  Proteftante  ,  &  dans  la 
Communion  de  l'Eglife  Anglicane, 
Je  ibuhaiterois  de  tout  mon  cœur 
d'avoir  vécu  plus  conformément  aux 
règles  de  la  Religion  que  je  profefle  j 
mais  j'efpere  en  la  miféricorde  de 
Pieu,  &  aux  mérites  de  nion  Sau- 
veur, qui  aura  pitié  de  mpî,  me  par- 
donnera mes  péchés,  &  me  fera  par- 
ticipant de  la  gloire  éternelle.  Je  lie 
muripure  point  contre  la  mort  ni  con- 
tre mon  fupplice ,  mes  crimes  ne  l'ont 
que  trop  mérité.  Je  pardonne  fincére-^ 
«açnt  à  tous  ceux  qui  m'ont  ofifenfé ,, 
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&  même  à  ceux  qui  font'caufe  de  ma 
mort ,  quoique  je  ne  puîfle  approuver 
la  Sentence  qui  a  été  prononcée  con- 
tre moi,  parce  qu*^elle  eft  contraire 
aux  loix  du  pays.  En  un  mot,  comme 
je  n'ai  jamais  confpiré  ni  contre  le  Roî, 
ni  contre  le  Royaume,  je  meurs  en 
fouhaitant  du  bien  à  tout  le  monde , 
en  priant  Dieu  qu*il  lui  plaîfe  de  bé- 
nir fon  Eglife ,  le  Roî  &  tout  le  peu- 
ple ,  en  recommandant  mon  ame  entre 
ks  mains ,  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

»  Thomas  Amstrong  ». 
Depuis  la  découverte  de  la  conf- 
pîratîon  (i),  le  Duc  de  Montmouth 
s*étoit  tenu  C  bien  caché»  que  la  Coût 
n'avoît  pu  le  découvrir  ;  mais  enfin  ; 
las  du  fâcheux  état  où  îl  fe  trouvoit  ", 
il  écrivit  à  fon  père  une  lettre  extrê- 
men^nt  foumîfe,  où  il  Talfuroit  qu'il 
n*avoit  eu  aucune  part  aux  dernières 
affaires  ;  que  fi  Sa  Majefté  daignoît 
lui  pardonner  quelques  démarches  im- 
prudentes ,  il  fouhaitoit  rentrer  dans 


(i)  Rapin  Thoyras. 


• 

.  '      eondanùtes  ^  mort*  7,%^ 

fes  bonnes  grâces  par  rinterceflîon  du 
Duc  d'Yorck,  Charles,  qui  aimoît 
temlrement  le  Duc ,  ne  put  diffimu- 
Jer  fa  joie  en  recevant  cet  écrit  ;  mais 
dans  le  deflein  de  faire  de  plus  -am- 
ples découvertes  de  la  confpiration  , 
U  écrivit  au  Duc  ce  billet  de  fa  main: 
Si  le  Duc  de  Montmouth  veut  fe  rendre 
digne  de  ma  clémence  y  il  faut  quilft 
remette  entre  les  mains  du  Secrétaire 
d^Etat  ,  &  qvLil  prenne  là  réfolution  de 
me  dire  tout  ce  qu^il  fait ,  fè  réjîgnant 
entièrement  à  ma  volonté. 

Montmouth,  en  paroîflànt  à  la 
Cour,  fe  garda  bien  de  parler  avant 
d'avoir  eu  fon  pardon  dans  la  meil-. 
leure  forme.  Il  écrivit  ou  figna  en- 
fuite  une  lettre  telle  que  le  Roi  exi- 
geoit,  où  Taveu  de  la  confpiration 
étoît  clairement  énoncé.  Quelque 
temps  après,  il  eut  honte  d'avoir  trahi 
fon  parti  :  il  pria  inftammeht  le  Roi 
de,  lui  rendre  fa  lettre.  Charles  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  intention, 
de  la  garder  contre  fa  volonté ,  de 
peur  de  lui  donner  lieu  de  dire  qu'il 
avoitété  forcé  à  l'écrire;  mais  qu'il' 
lui  donnoit  jufqu'au  lendemain  pour 
confidéfier  à  quel  rifque  cette  demande 
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rexpofoit.  Le  jour  fuivant,  le  Duc  de- 
manda fa  lettré'avec  encore  plus  d*inf- 
tance  qu'auparavant.  Le^  Roi  la  lui 
rendît,  mais  en  même  temps  il  lui  or- 
donna de  quitter  le  Royaume.  Le 
Duc  (è  retira  en  Hollande  >  où  ^  fous 
la  proteôion  du  Prince  d'Orange ,  il 
trouva  toutes  fortes  d'honneurs  &  de 
<ii(linâions. 

En  i^8y ,  le  Duc  d'Yorck  ayant 
fuccédé  à  Charles  II,  l'ambition  du 
Duc  de  Moatmouth,  toujours .  envi- 
ronné d'efprits  faâieux  ,  fe  réveilla» 
On  apprit  fon  arrivée  fur  la  côte  oc- 
cidentale d'Angleterre  avec  trois  vaîf- 
feaux.  A  peine  débarqué  à  Lime, 
dans  le  Comté  de  Dorfet  ,^  il  fe  vit  à  . 
la  tête  de  deux  mille  hommes.  Il  pu- 
blia un  Manifefte  où ,  en  foutenant  la 
légitimité  de  fa  naiffance,  il  qualifioit 
le  Duc  d'Yorck  de  traître ,  de  tyran  , 
de  meurtrier  &  d'ufurpateur  papide  : 
il  le  chargeoit  du  grand  incendie  de 
Londres  arrivé  en  1666 ,  du  meurtre 
de.Godefrey  &  d*Eflèx  ;  il  l'accu- 
ibit  même  d'avoir  empaifonné  Char- 
les; enfin  il  invîtoit  tout  le  monde  à 
fe  joindre  à  lui  poui*  s'oppofer  aux 
progrès  d'une    anîreufe  tyrannie»  Le 
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Duc  d'Albemarle ,  fils  de  ce  fa- 
meux Monck  qui  avoît  placé  Char- 
les fur  le  trône ,  marcha  contre  Mont- 
mouth  avec  quatre  milla  hommes; 
mais,  fe  défiant  de  la  fidélité  de  fes 
troupes  ,  il  n'ofa  Tattaquer,  Le  Duc 
s*avairça  jufqu*à  Tauntôn ,  où  il  fut 
proclame  Roi ,  &  reçut  un  renfort  de 
deux  mille  hommes. 

La  bataille  de  Sedgemotfr,  qui  fe 
donna  le  y  Juillet  y  ruina  le  parti  des 
rebelles*  La  vidoîre ,  long-temps  dif- 
putée  par  la  valeur  du  Duc  &  l'atta- 
chement de  fes  milices ,  fe  décida  en- 
fin pour  le  parti  royaU  Le  Lord  Gray, 
qui  çommandoit  la  cavalerie,  bien 
fupérieure  à  celle  du  Roi ,  fut  le  pre- 
mier à  manquer  de  courage ,  &  peut- 
être  de  fidélité  ;  &  fon  exemple  ayant 
entraîné  fa  troupe ,  la  déroute  devint 
générale, 

Montmouth  (1)^  (auvé  du  champ 
de  bataille,  s'éloigna  par  une  beu- 
reufe  fuite  ;  mais ,  après  avoir  fait  plus 
4^^ vingt  milles^  fon  cheval  tomba  fous 
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lui  :  ce  Prince  changea  d'habits  avec  u  n 
payfan  ,  dans  refpérance  de  fe  cacher 
avec  plus  de  fuccès.  Le  payfan  fut  ren- 
contré avec  Ceux  du  fugitif,  par  quel- 
ques Royaliftes  qui  le  pourfuivoient; 
les  recherches  en  devinrent  plus  ar- 
dentes ,  &  rinfortuné  Montmouth  fut 
enfin  trouvé  au  fond  d*un  foiTé,  cou- 
vert de  fange,  k  corps  épuifé  de 
fatigues  &  3e  faim ,  Tefprit  abattu  par 
l'image  préfente  de- fes  malheurs,  & 
par  celle  du  fort  qui  le  menàçoit.  Il 
ne  put  retenir  ks  larmes,  lorfqu*!!  fe 
vit  entre  les  mains  de  (es  ennemis  ;  il 
parut  s'abandonner  encore  à  Tamout 
&  à-  l'efpérance  de  la  vie.  Il  écrivit 
cette  lettre  au  Roi  Jacques  :         ' 

«SIRE, 

3»  (i)  Peut-être  que  Votre  Majefté  . 
croira  (^u'e  c'eft  le  malheur  où  je  fuis 
tombé  qui  me  poufle  à  lui'  écrire  ^-^ 
mais  j'ofé  raflTut^r  qu'un  de  mes  plus 
cruels  déplaitirs,  eft  celui  d^  Tavoir- 

(i)  Hiftoire  des  révol\HX0P5 id'Aq^^fe'f rre. 

offenfée# 


offenfée.  Depuis  I4  mort  du  Roî  ^  je 
n'avois  du  tout  point  penfe  à  prendre 
les  armes;  M*  le  Prince  d'Orange  Se 
Mme.  la  Princeflè  peuvent  rendre 
compte  à  Votre  Mafefté  des  aflaraor 
ces  que  je  leur  ai  données  de  ne  prenr 
dr«  jamais  les  armes  contr*el)e«  Mais 
j'ai  eu  )e  malheur  de  rencontrer  dejs 
perfonnes  malicieulès  y  qui  m'ont  fait 
une  peinture  (i  horrible  de  Votre  M^ 
jeièé,  que  faurois  cm  commettre  ua 
crime ,  que  de  ne  pas  met érôlter  coa* 
t/elle. 

»  Mais 9  Sire,  je  n'entceprends  pat 
maintenant  de  rapporter  toutes  les 
raifons  qui  poxtrroientfervîr  i  ma  dé- 
fenfe ,  &  toucher  votre  coetlr  de  con^ 
paffion;  le  principal  but  de  cette  lettre 
<eft  de  fupplier  Votre  Majefté  de  m'ac- 
corder  la  faveur  de  la  voir  »  &  de  par-- 
1er  quelque  temps  avec  elle,  parce  que 
î'ai  à  lui  dire  des  choïês  qui  peuvent 
rendre  fon  règne  heureux ,  &  que 
cette  vue  la  convaincra  de  laffeâion 
ue  j-ai  pour  elle,  &  dé  la  fincérité 
e  mdn  repentir..  Je  ne  faurois  m*ex- 
pliquer  plus  clatrement,  parce  que 
cette  lettre,  doit  être  lue  p^  mes 
Gardes. 

7o/n<  //.  N 
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%pO  SenU'tks  plus  ilbtflreff  Per/onn* 

a»  Je  finirai  ^n  fuppitant  Votre  Ma*< 
)efté  de  croire  que  }e  ne  préteids 
m'excufer  devant  elle  ique  par  une  re* 
Hx>nnoif&nce  fincere  de;  iina  feute  ^  & 
]|^ar  l'horreur  extrême  que  j*di  pour 
-ceux  qui  m'y  ont  fait  tdmber.  J-ef- 
^re ,  Sîrê ,  que  Dieu  émouvera  votre 
*cœur  à  compaffion  y  comme  il  a  tou- 
ché le  mien  de  reperitance^  &  que  je 
Tivrai  pdur  paflèr.  le  refte  de  mes 
f buts  à  totre  fervice*  Si  fofbis  feule* 
-tneftt  dire  un  mot ,  vous  en  feriez 
bientôt  convaincu  ;  mais  ce  mot  eft 
Me  -fi  gi'àftde  conféquente,  que   je 
^h-oferois  le  haferder  ;  c'eft  pourquoi  » 
Sire ,  "j^ftlpplfe  encore  une  fois  Votre 
Aîajefté  ^e  je  puiflè  avoic  rhpnheur  ^ 
•de  lui  parier,  afin  qu'elle  he  ipuiflè 
-plus  douter  <]ueiie  paffioh  j'ai  d'être 
toute  ma  vie , 

3»  S  l 'R.  £^ 

»iDE  Votre  Majesté  , 

«  Le  tris-humble  &  très-obéfC- 
fant  (ferviteur  &  fojet» 

»  MônTmouth  ».  . 


condamnés  a  mon*  ^  2j^.t 

Moatmouth'  écrivit  en  même  temps 
une  lettre  très-touchante  à  la  Reitie 
douairière  ;  & ,  comme   cette  Pria- 
cefle  aimoit  le  Duc^  ic  qu'elle  était 
touchée  de  Tes  infortunes ,  (die  ob- 
tint du  Roi    que  non  Seulement   #1 
fouffriroit   de  voir  ce    msillseureux 
Prince,  maisqu^il  lui  accorderoit mê- 
me une  longue  audience  en  préfence 
de  deux  Secrétaires.  Le  Duc  fe  pré- 
.  fenta  donc  devant  le  Rot ,  fe  \tt^  Jk 
fes  pieds  ;  &  ^  après  avoir  répondu  à 
pluueurs queftions  qu*illui£t,  &  lui 
;^voir  avoué  qu  il  méritoit  la  mort ,  dl 
le  conjura ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
ne  vouloir  pas  ufer  de  fon  drpit ,  &  de 
>  lui  accorder ,  en  lui  donnant  la  viè^ 
une.  grâce  dont  il  ne  fe  rendroit  ja- 
mais indigne.  Il  lui  allégua  les  exem- 
pies  de  piufieurs  grands  Princes  qui 
s'étoient  laiiTés  toucher  danè  des  oc* 
.  caftons  de  cette  nature ,  Se  qui   ne 
s^étoient  pas  repentis  de  ces  aâes  de 
-générofité  &  cle  clémence  ;  & ,  poux 
tâcher  de  Tattendrir ,  il  Jui  dit.qu*il 
étoit  fils«de  Charles  II,  &.que  ce  fe- 
roît  fon  propre  fang  qu'il  répandroit , 
s'il  le  failoit  mourir.  Le  Roi  lui  répon- 
dit qu  il  plaignoit  fon  deftîn  ^  que  fon 
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crime   étoit  de   trop  grande  confé- 
quence  pour  être  laiflTé   impuni  ,  & 
qu'il  falloit  néceflairement  qu'il  fût  la 
viâîme  de  la  politique* 

£n  effet ,  des  que  la  conférence  eut 
été  finie,  le  Duc  fut  conduit  dans  la 
tour ,  où  la  DucheiTe  fon  époufe  fut 
le  voir,  accablée  o*une  trifteflè  mor- 
telle. Le  lendemain ,  le  Roi  Jigna  TAr- 
rct  de  fa  mort  ,  dont  Montmouth 
reçut  h  nouvelle  fans  la  moindre 
émotion. 

Le  jour  de  Texécution,  qui  fe  fit  le 
l8  de  Juillet,  le  Lieutenant  de  la  tour 
'  fut  le  prendre  dans  un  carroiTe  de  deuil 
entre  les  neuf  à  dix  heures  du  matin; 
&  l'ayant  amené  jufqu*à  la  terraffe  qui 
eA  devant  la  tour ,  il  fut  reçu  par  des 
Schérifis  conduits  en  carrollè  ^  avec 
trois  Evcques  &  deux  Dodeurs. 
L*cchafaud  étoit  couvert  d'un  tapis 
de  velours  noir,  &  Texécuteur  vêtu 
de  deuil,  car  on  voulut  traiter  le  Duc 
en  Prince.  Comme  il  avoit  donné  par 
écrit  tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
les  affaires  d'Etat,  il  ne  fut^as  plutôt 
-fur  récbafaud  ,  qu'il  protefta  qu  il 
n'avoit  pas  dcfleîn  de  beaucoup  par- 
ler,  &  que  ce  qu'il  avoit  à  dire,  c'wlt , 
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f|ti*U  mouroit  Proteftant,&  pénétré 
tfun  :  grand  repentir  pour  tous  les  pé- 
chés qu'il  aroit  commis^. 

D  fe  tourna  enfuite'  vers  Texécu- 
teur,  à  qui  il  donna  fîx  guinées,  afin 
qu'il  ne  le  fît  pas  foufFrir;  mais  Ta 
précaution  fut  fort  inutile ,  car  il  lui 
donna  cinq  coups  avant  que  de  luiem*-. 
porter  la  tête.  On  dit  même  que  ce 
iniférable  Prince  tourna  la  tite  au 
troiiieme  coup ,  qu'il  regarda  le  bour- 
reau ;  qu'alors  celui  -  ci  laifla  tom- 
ber fà  hache,  en  difant  qu'il  ne  pou-' 
voit  pas  achever^  &  qu'il  nefavoit  où' 
il  en  étoit.  On  lui  fit  pourtant  re- 
prendre la  hache;  &,  après  en  avoir. 
donné  encore  deux  coups ,  it  acheva 
de  réparer  fa  tête  avec  un  couteau. 
£lle  lut  mife  avec  le  corps  dans  une 
bière  couverte  de  velours  noir ,  qi!e 
Ton  pqrta  dans  un  carrpiTe  de  deuil  à 
la  tour.  Après  l'avoir  enbaumé,  on 
l'enterra  dans^la  Chapelle  de  ce  Par- 
lais. 

Milord  Grey  avoit  été  pris  en 
luyant,  après  la  bataille  où  il  s'étoit  d 
imI  comporté,  14  fut  accufé  d'avoir 
trahi  le  Duc  de  Montmouth  ;  ces 
fbupçons  furent  fortifiés  »  lorfqu'au 

Nuj 


2^4  S^^^^  despius^itktfinsPirfonn^ 
lieu  de  lai  voir  partet  la.  peine  xie  ùt 
îebeUioit  ^  on  lenàt  fervir ,  quAÎqtie 
très-inutilement,  contre  un  homote 
moins  coupable  que  lui;  mab  Ton 
îgnoroit  que ,  pofur  avoir  fa  grâce ,  il 
avoit  envoyé  une  confeffion  générale, 
accompagnée  de  la  lettre  fulvante, 
écrite  de  la  tour  : 

«SIRE, 

»  (i)  Ayant  reçu  par  Milord  Lune* 
ley  les  ordres  de  Yota^e  Ma^efté  de 
lui  découvrir  par  écrit  tout  ce- que  je 
fais  tant  fur  \e  projet  de  rebettion  «ton- 
çu  dans  le  règne  du  btre^iit  Votreî 
Majefté  le  feu  Roi ,  que ,  ïm  la  corref- 
pondance  du  feu  Duc  de  Montmoiith 
en  Angleterre,  pour  préparer  fa  rébel- 
lion (  dans  laquelle  j^ai  eu  le  malheur 
d'étsre  engagé,  &  dont  je  me  repens 
db  tout  jnon  cœur) ,  f  ai  taché  dHwéir 
par  le  sécit  le  plus  détaiUé»  Je  prends 
I  témoin  le  Dieu  entré  les  mains  de 
qui  je  fins  jt  que  je  n^ai  volontairement 
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(x)  Jourfial  Bzicanni^. 


caché  (^q\  ^u^  G^fpit  <{XÀ  vç^  paru; 
de  hnjoifid^e^îi^fPFt^nce,  pu  djgn^ 
d-ctre  coa w  <k  Yptx^  Majefté..  J*ç^  a^ 
agi  airtft  pcw  F^jK^er.,  aut^^.  qve  jç 
k  puis;,  X^cï^^a  qtiç  ji*ai  çQ^misc^^ 
tre  leiGiçleapren?vP^  IçA  ^rmes.coi^trç 
vous.  Si  rooa  motif  eût  été  li^  çr^^intg 
de  la  mpït ,  jf a.wois  fait  des  cleçpu:^ 
wctos  ;  iTOts  js  i\»i poîn^  cru.  qu'il  n^f 
convînt  de  traiter  avec  VQtiQ  Maj^ft^ 
ni  d'exiger  une  grâce  à  laquelle  je  n  ai 
aucun  4è3itft;  $i  i^ffeg^ft  ^e  :«pa  fang 
peut  contribuer  à  l'avantage  d^e  Votre 
|ifa4«ft4,  )«  »y  (oiimets  volontiers, 
&  )ei>i4^^  feulement  d*avoir  la  fa- 
tîsfadion  de  croire  que  ma  mort  ex- 
piera mon  crime  ;  mais  {\  votre  grande 
clémence  daîgnoit  m'épargner,  j'ef* 
père  que  vous  ferez  convaincu  qu'ou- 
tre les  liens  de  l'honneur,  de  la  juC- 
t.ice  &  de  la  recoï^îïoîA^'^ce ,  mon  in- 
clination  m'engagera  à  facrîfier  pour 
votre  fervice ,  &  fous  vos  ordres,  une 
vie  que  je  tiendrai  de  vous. 

»  C'eft  à  vos  pieds ,  Sire ,  que  je  me 
jette  ;  & ,  quoique  je  ne  puifle  y  at- 
tendre ma  grâce ,  il  m'eft  doux  de 
pouvoir  l'y  foUiciter.En  n^ayant  égard 
iju'à  moi-mcme,)en'aurois  aucune  ef- 
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pérance  ;  maïs  la  conudération  ëê  la 
bonté  univerfene  de  Votre  Majefté 
m^en  fournit  plufieurs  fujets.  Puiiiîez-* 
vous ,  Sire ,  continuer  long-temps  fur 
votre  peuple  le  règne  le  plus  heureux^ 
&  périflfent  tous  ceux  qui  poûrroient 
i  Tavenir  former  le  moindre  deifein 
contre  la  vie  de  Votre  Ma)efté ,  ou 
contre  la  tranquillité  de  votre  Gou- 
vernement } 

»De  Votre  Majesté,    ^ 

>  L'infortuné  fujet, 

9  GnSlTiit 


1 

I 

1 


evndamn^s  à  môri*>  ^P7 


<=ferJt  <l-  dteSocgTdh^  Ji  -Jb» 


JEANASHTON,       > 

j!iccufé  de  trahi/on  y  exicuté.k  Loti-^' 
dres  en  tSQV^ 

\^ET  Angloîs  avoît  été  attaché 
pepdant  vingt-deux  ani  à  fon  légi- 
time Roi  Jacques  II  (i ).  ;  cet  attache- 
ment fit  Ion  crime  aux  yeux  de  la. 
nation  rebelle.  L^  mainlçre  pleine  de 
rigueur  &  dlnfidélité  dont  on  lui  avoit. 
faitfoa  pFOcès  lui  faifant  >uger  qu'oa. 
ne  le  laifTéroit  pas  parler  fur  Técha- 
feud ,  fuivant  Tufage  d'Angleterre ,  îT 
traça  cet  écrit  qu*il  remit  au  SchériÇ 
avant  de  mgurir  i 

c Monsieur  le  Schérif, 

»  (2)  Après  avoir  obfbrvç  que  la. 


(O  Choix  de  Mercurefe 
(2)  Le*  Cbnlervaieur. 
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coutume  de  (aire  des  dîfcours  fur  le 
lieu  de  Texécatton  n^étoit  pas  tou- 
jours fuiyie  des  fuccès  qu'on  s'en  étok 
promis,  eftimant  qu'il  valolt  beau- 
coup mieux  eonployer  nés  derûiers 
moments  en  dévotion ,  pour  me  dif^ 

Ïofer  à  la  fainte  Communion  de  mon 
)ieu ,  j*ai  préparé  ce  papier  pour  le 
mettre  entre  vos  mains ,  aiin  que  vous 
le  fafliez  imprimer  &  publier  après^ma 
mort ,  parce  que  fi  vous  ne  le  &kd$ 
pas^  j'en  ai  laifle  des  originaux  à  de 
mes  amis  qui  prendront  foin  d'exécu- 
ter en  cela  ma  dernière  volonté  ^  afin 
qu'il  foit  un  témoin  à  toute  la  terrç 
non  feulement  de  mon  innocence  ^ 
mais  encore  de  ma  foi  &  de  ma 
croyance. 

a»  Quant  à  ma  Religion  ^  je  pro- 
tefte  &  déclare  que  je  meurs ,  par  là 
grâce  de  Dieu  y  dans  la  foi  dans  la- 
quelle j'ai  étç  baptifé  :  favoir ,  celle  de 
l^gfife  Anglicane ,  dans  la  Commu- 
nion de  laquelle  »  n'ayant  jamais  douté 
de  mon  falut  par  les  mérites  de  mon 
Sauveur^  je  me  fuis  toujours  cm  heu- 
reux &  en  fureté,  J*aî  réglé  le  cours 
de  ma  vie  &  de  mes  ^âions  fur  le 
principe  de  ta  doârine ,  autrefois  (i 


^W^Ç,  *?  pr^fei^tçmwt  ^f^  un 
»  J«  me  fuis  cm ,  par  ma  Religion^, 

quelque  n^xÂfnsi  gH*il  ait  pi^tiquées^ 
«f  qu^^uie  priiîijçiMç.  cîu'ilpuiflëavQirjt 
Éoinr^  le  Vicc-l^égent  dç  Dieu ,  du- 
qi^^l  il  a  rççy  tput  fon  pouvoir  ^  ^^ 
g^i  tf^çpmptablf.  qu'4  liui  feul;  & 

ayaftt  tpp^A»iS  é<Ç  fcçtenvept  perfuacîç 

mi^e  o'étpit  agir  çwtre  les  ^ix  4^ 

fôeu:,^  de  f £^Ufe  ^  ^e  ce  Royauç^e  ^  | 

fue  ck  prçndrç  les  ai^ipe^  contre  lui  ^  ^ 

qiianii  9l^e  il  ^rqx%  coupable  de^  \ 

iWUyaifesi^WwilV'ajti^ ,  ou  for  quel-. 

fu:aiè|re  pjrlï^xte  qu^.  ce  p;u|iïè  être  ^ 

|ç,    mçur^   â\ijpurd*Hui    4fns    çett§ 

eroyancH^,'  de  je  vçux  que  tQute  Is^ 

%^e  en  foit  inÇjrnpée» 

9  Mais ,  çoinpe  fa^  encore  deî^  olp^lî- 
fftlpn^  plvisî  paçticviUeres  au^  Roj  mon; 
Slaîtrç ,  dufli^  r#  reçu  pluUeurs  fa-^ 
^'^ur^  figna^^es  piçndant  feize  ans  qu^ 
yai  eu  FhpçMa§ur  4^  î^  fervîr ,  ta  re-. 
oç^i^Qi^Qce  (vertu  qui  n^eQ;  guère 
ei^  e$tm/B.  préjjentement  )  me  çocd- 

»à^m  %»fc  -  ^.  SPWÏ  nipn  devoiir 

N  vj 
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&  ma  Religion  de  lui  reiidre  toi» 
les  fervices  dont  je  pouvoîs  être  ca- 
pable. 

3»  Lorfque  'fû  fait  auffi  les  confîdé- 
f  àtîons  que  nous  étions  fes  fu|ets ,  que 
BOUS  avions  folemnefiement  recotinu 
robéiflànce  que  nous  lu*  dévions;  que 
nous  Tavions  conjfirmée  par  des  fer- 
ments de  fidélité  pluCeurs  fois  réité- 
rés ;  que  la  manière  avec  laquelle  Sa* 
Majcfté  avoit  été  traitée  après  Tarrî- 
Vée  du  Prince  d*Orange^ét6it  cruelle^, 
fêvere  &,  fi  je  Tofe  dire,  injufte,  & 
que  toutes  les  nouvelles  méthodes  de 
rétablir  la  nation  tf  avoient  fervi  juf^ 
qu'à  préfent  qu*à  la  rendre  plus  mifé- 
rable ,  plus  pauvre  &  plus  expofée  aux 
ennemis  étrangers;  &  que  là Relijgion^' 
que  nous  avions  cru  préferver,  étoît 
préfentement  en  plus  grand  dangep 
tfêtre  détniite  qu*aupàravant;  j*aî  cm 
que  la  meilleure  &  la  plus  fûrevoie 

Eour  prévenir  les  maux  &  les  mal- 
eurs  prêts  de  tomber  fur  nous ,  & 
pour  fauver  la  nation  d'une  totale  dét 
trudion ,  étoit  de  rappeller  notre  Sou- 
verain, qui,  comme  un  bon  père  dé 
là  patrie,  malgré  tous  ks  mauvais 
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traitements  qu'on  lui  a  faits ,  &  les- 
injures  qu'il  a  fouiTertes,  conferye  un 
amour  &  une  tendreffe  naturelle  pour 
fon  peuple  ;  &  je  fuis  fi  éloigné  de 
regretter  la  perte  de  ma  vie ,  que  fi 
j'en  avoîs  mille ,  i'aîmerois  mieux  les 
facrîfier  toutes,  que  de  cefTer  de  tra- 
vailler par  toutes  fortes  de  moyens 
juftes  &  honnêtes  à  Favancement  d'une 
fi  bonne  &  fi  néçeiTaire  entreprife;  & 
je  confeîlle  &  fupplie  tous  mes  com-' 
patriotes   de   penfer  férieufement  à 
leurs  devoirs ,  &  de.  retourner  à  leur 
obéiffançe  avant  que  les  féveres  Ju- 
gements deDîeu  les  préviennent  pout^ 
Içur  parjure  &  leur  rébellion  ;  mais,* 
cértamement  le  bien  &  l'intérêt  de  la^ 

SptioQ ,  féparés  de  toute  autre  conC-^ 
ération,  les  convaincront  dans  peu  de- 
là néceflité  de  le  faire. 

»  Après  avoir  aînfi  franchement 
déclaré  mes  principes,  je  fais  quç  l'on 
répondra  q\ie  je  n'ai  pas  agi  félon  eux^ 
&  conféquemment  que  je  fiiis  à  pré- 
fent  condamné  avec  juftice  ;  mais  en, 
avouant  même  Iç  préjugé ,  je  nie  for- 
mellement la  cohfequence  y  car  quel^{ 
que'  inclinations  que  j'aie  eues*,  tC 
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quelque  aâions  que  f  aie  jamais  faites^^ 
je  déclare  néanmoins  qi^e  je  fuis  inno^ 
cent  ;  le  fait  eft  cependant  qvifon  n'a 
pas  lalffô  de  me  çondaqiner  à  mort  : 
j*en  appelle  aux  Ju^es  mêipes,,  pour 
dir^  fî^  dans  mon  Jugement  y  ils 
ont  eu  la  moindre  preuve  que  j'a,i  eu 
la  connoiffance  d'qn  feul  article  con- 
tenu  dans  tes  papiers  ;  mais  les  Juges 
ÔQt  cru  avoir  des  préibmptipns  fliffi- 
fàntes  pour  me  qéctarer  coupable^ 
quoique  Ton  m^ait  afiùré  que  je  iuis 
le  premier  qui  ait  jamais  été  condam*. 
né  pour  crime  de  haute  trahifb;^  fur 
des  préfomptions  toutes  nuçs ,  &  fur 
de  fimples  (bupçons^  8ç  le  tout  con- 
tre Popinion  de  Milord  Colces  &  autres 
éminents  DoÀeurs  de  la  loi* 

3»  La  parfaite  çonnoîfl^nce  que 
f  avois  de  mon  innocence  ,  quant  aux 
accufations  ^  charges  portées  contre 
,moi,  fut  ce  qui  m*arma  ^une  tell^  ajt 
flirançe  ^  que  f ofai  bien  hafarder  tr^ 
vie  fur  le  Jugement  des  douze  pre-r 
miers  Jurés  qu^on  me  deftina  •  fans  ea 
reculer  un  leul  ;  mais ,  quçique  f  aie 
àp  jûftes  raifons  de  plaintes  pour  les 
çV^rges  féyeres  données  coi^tre  mùi 
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paf  les  Juges  j  &  pour  les  mauvau: 
traitements  que  j*ai  reçus;  ians  vou- 
loir faire  mention  des  manières  vio- 
lentes 4ont  on  m'a  traité ,  des  rufes 
dont  on  s*eft  fervi  pour  éloîgnw  cfcs 
perfonnes  capables  que  favois  choifies 
pour  veiller  a  mes  intérêts  y  &i  du  re- 
fus que  f  on  m^a  fait  de  donner  copie 
Ae%  charges  &  informations  contre 
moi  ;  mafgré  tout  cela ,  comme  f  éf- 
père  pardon  &,  miréricorde  de  Dieu  ^ 
par  la  même  raifon,  ;e  le  prie  de  tout 
mon  cœur  qu'il  Içur  pardonne^  coir- 
me  à  tous  mes  ennemis  &  à  tout  tç 
monde  »  même  aux  Jurés  qui ,  peut 
me  détruire,  ont  isixpofé  leur  ame  (nme 
manière  fi  éppuvantable  $ç  fi  contraire 
à  la  juftice. 

?Mais  que  la  volonté  de  Dieu 
iaît  accomplie;  je  mç  remets  entiè- 
rement entre  1^  mains  de  fa  miféii- 
corde,  &  je  roe'repofe  fur  les  roé-- 
rites  de  mon  divin  Sauveur  ^  je  me 
jette  &  m^abandonne  entre  hs  main^^ 
comme  entre  les  mains  de  mon  Créa- 
teur,  dont  la  parole  efi  immuable^ 
&  dans  le  fein  duquçl  f  efpeirë  &  fat* 
tends  ma  réfurreâlon. 
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»  Beniflez,  protégez  &  fortifiez, 
ô  Seigneur  Dieu ,  mon  boa  Koi  & 
gracieux  Maître  ,  faites  que  dans  foiir 
temps  la  vertu,  la  bonté  &  flnno- 
cence  de  la  Reine  ma  Maîtrefle  fat 
lent  rougir  tous  ces  ennemis,  &  im- 
pofent  nience  aux  noires  calomnies  ;. 
rendez  cette  Frinceile  &  cette  natioa 
heureufes  dans  la  Prince  de  Galles^ 
lequelvpar  des.  preuves  mcontefta.- 
È4es  &  indubitables ,  je  (313  être  foa 
fils  ;  rétabliflèz  *  les  tous  deux  dans: 
lei^rs  Juftes  droits. ,  lorfque  votre  di-- 
vîne  Prpvidenrce  fe.  jpugpra  à  propos^ 
d'une  manière  &  fur  un  fbndenient 
qu-ils    puiflènt   établir    &    foutenir 
FEglife  Anglicane,   &  la  faire   re-- 
fleurir  ^    nonobftant  les    flétrîiïures 
qu*elie  a  reçues  depuis  peu   par  les 
prévarications  de  les.  enfants  ;.  par* 
donnez  ji  pardonnez,  ô  Seigneur,  à* 
tous  mes  ennemis;  béniilez mes  amis;. 
foyez  le  fupport  de  ma  pauvre  époufe 
affligée  ,    &   de   mes   chers    jeunes 
enfents  \  foy ez  ,  Seigneur  ^  Tépoux 
de  Pçne  ,  &  le  père  des  autres  :  pour. 
Tamour  ,,d'eux    ^ulement  ,    j'auroî&, 
fouhaité  de  vivre  encore  V  mais  par-^' 
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ilonne2-n)oi  ce  fouhait ,  â  mon  Dieu  , 
&  recevez  mon  ame  dans  votre  gloÏM 
éternelle,  ^men. 

Signe',   Jean  Asbtok, 
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ROBERT  CHARNOCK, 
EDOUARD  KING ,  THOMAS 

KEYS  ,     Us      Chevaliers     JEAN 

FRIEND,  GUILLAUME  FER- 
ONS, CHARLES  CRAMBUR. 
NE  &  JEAN  FENWiCK, 

Exécutés  à  Londres  en  iSgS  ^  pour 
crime  de  confpirati^n  cpntre  Guil^ 
taume  III  ^  JLoi  d^ Angleterre* 

J  ENDANT  que  Guillaume,  Prince 
d'Orange  Ci) ,  devenu  Roi  d*Angle- 
terre ,  cherchoit  à  rendre  inutiles  les 
efforts  que  Jacques  II,  foutenu  de 
Targent  d,e  la  France,  faîfoit  pour  re- 
monter m.  trône  de  ks  pères ,  il  fe 
tramoit  depuis  long-temps ,  dans  Tin- 
térieur  de  l'Etat,  une  confpiration  qui 


{ I }  Rapin  Thoyrafi. 


penfa  avoir  les  fuites  les.  plus  funefle^ 
^  à  lui  enleyet  d*ua  feul  coup  la  cou- 
ronne &  la.  vie^ 

•Parmi  les  conjurésf,,  oa  coroptoît 
fur-tout  beaucoup  de  Proteftants^  i 

2ui  la  révolution  avoit  enlevé  leurs 
barges  &  leu.rs  elpérances.  Les,  uns 
étoient  des  malheureux  ruinés  par 
kur  mauvaîfe  conduite;  d*autres , 
flétris  ou  menacés  par  les  loix,  9c 
qui  ne  voyoient  de  reflborce  &  de 
iureté  pour  eux  que  dans  les  troubles 
publics;  une  molle.  &  bonteufè  com- 
plaifajjce  ea  àvoit  au(fî  entraînés  d*ait- 
très  dans  le  complgt*  «  La  dçrnierç 
daife  des  conjurés  étoît  çompoféer 
d*homnftesi  pétris  d'une  bite  noke». 
f  aâicux,  inquiets,  violents,  hardis, 
amoureux  de  la  gloire ,  trouvant  beau 
tout  ce  qui  eft  grand  &  périlleux ,  & 
par-là  toujours  prêts  à  fe  fourrer  parmi. 
les  ennemis  de  l'Etat  >  &  à  fe  prêter  à 
.  tpute  forte  de  forfaits ,  parcQ  qrfils 
croient  que  le  danger  honore  &  çon-- 
facre  leç  grands  crimes.  Ces  gens-là  V 
qu*QO  ne  rencontre  guère  que  parmi' 
ceux  qui  ont  quelques  étude$ ,  font 
extrêmement  dangereux ,  parce  qurysi 
s^Qxpriment  avçc  une  force  ^ul  ÏMk 
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{jafler  leur  fureur  dansées  âmes  moins 
àites  pour  le  crime.  Tel  étoit ,  en- 
tr'autres ,  Robert  Fergufon  ». 

Cétoit  un  Miniftre  Ecoflbîs  qui, 
excommunié  par  les  Presbytériens 
(bus  le  regnè  de  Charles  II,  s*étoît 
jeté  parmi  les  Indépendants ,  où  fon 
audace  &  fon  aâivité  ravoient  fait 
confidérer.  Il  s'étoit  dès-lors  attaché 
à  la  fortune  naifïante  d*Ashley  Cow- 
per ,  depuis  Comte  de  Shaftesbury  ; 
il  Tavoit  (îiivi  dans  (à  retraite  en  Hol- 
lande ,  où  y  devenu  Direéteur  d'une 
preffe  fecrete ,  bien  entretenue  par 
Ton  parti ,  il  împrimoit  la  plupart  des 
brochures  politiques  que  fes  Patrons 
publîoîent  en  ce  temps-là  ;  il.  avoit 
même  vu  avec  plaifTr  que  le  public 
les  fui  attrîbuoit ,  &  il  ne  cherchoît 
point  à  détruire  Une  opinion  qui ,  en 
expofant  fa  fortune,  flattoit  fa  va- 
nité. 

Fergufon  s*^étoit  enfiiite  lié  avec  le 
Duc  de  Montmouth;  &- on  a  écrit 
que ,  non-content  de  ïervir  d'efpîon 
à  la  Cour  auprès  de  ce  Prince,  c*étoit 
lui  feul  qui  f  avoit  engagé  à  prendre  le 
titre  de  Roi.  Après  la  mort  du  Duc, 
fon  ambition  le  jeta  dans  le  parti  du 
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Prince  d'Orange;  mais,   mécontent 
tfaypir  obtenu,  pour  toute  récom- 
penfe,  un  etnploi  qui  ne  Tapprochoit 
point  du  gouvernement ,  il   n*atten- 
doit  qu'une  occafion  de  faire  naître  de 
nouveaux  troubles  ;  il  faifît  avec  avi- 
dité celle  qui  fe  préfenta  vers  l'an 
1690 ,  &  il  acheva  de  juftifier  le  pro- 
verbe anglpîs  ;  Foint  d'intrigues  fans 
Fergufon.  Il  eut  pourtant  le  bonheur 
<le  fe  fauver  encore  cette  fois^  & 
d'échapper   à   la    rigueur  des    lolx^ 
qui ,   dans  fa  perfonpe ,  avoient  à  pu- 
nir une  vie  de  troubles  &  de  crimes* 
Le  fecret  de  la  confpiration  dont 
nous  parlons  aduellement ,  gardé  in- 
violablement  fix  années  entières,  fut 
enfin  découvert;  mais  il  ne  le  futpref- 
qu'au  moment  de  l'exécution.  Après 
avoir  propofé  &  rejeté  plufieurs  pro- 
jets ,  on  s'arrêta  enfin  à  celui  d'attiea- 
dre  le  Roi ,  au  retour  de  la  chaflè.  ^ 
fur  la  route  de  Richmond  à  Londres, 
entre  Brentford  &  Turnham-Greeq; 
dans  cet  endroit  étoit  un  pont  fur  uxi 
terrein  marécageux  ,   un  peu  au-de|à 
de  la  Tamile ,  qup  le  Roi  traverfoit  à 
Quecn-Ferry ,  dans  un  bac- ,  &  fans 
iprtir  de  carrofle  ; .  quatre  ou  cinq 


,  5  T^  Senu  i^s  plus  lllufires  Perjonru 
Gardes  feulement  pafloient  avec  lui  ; 
le  refte  demeuroît  de  Tautre  côté  de 
la  rivière ,  jufqu'à  ce  que  le  bac  vînt 
les  reprendre.  Le  carroflè  cependant 
continiioît  à  rouler  ,  efcorté  des 
feuls  Gardes  qui  avoient  accompagné 
le  Prince  dans  fon  pafTage  :  ce  fut  le 
lieu  choifî  par  les  meurtriers  pour 
exécuter,  le  ly  Février,  leur  affreux 
régicide  ^ 

Le  Roi,  quelques  jours  avant  le 
terme  fixé ,  reçut  divers  avis  qui  com- 
mencèrent à  lui  donner  de  l'inquié- 
tude; il  fut  pleinement  éclail'ci  par 
la  dépofition  de  Pendergrafs ,  Irlan- 
dois ,  homme  de  guerre ,  Catholique 
Romain,  Jacobite  ardent,  &  qui  cher- 
choit  à  fervir  puiflamment  le  parti  des 
Stuarts.  Les  conjurés  ,  informés  de 
fesdîfpofitions,  s'emparèrent  d*abord 
de  lui ,  &  le  mirent   au  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  tuer  Guillaume.  Il 
eft  très-vraîfemblable  que  Pendergra(s 
eut  horreur  de  ce  crime,  &  qu'il  ne 
s'offrit  à  y  tremper,que  dans  la  crainte 
que  les  traîtres  fe  défiant  de  lui,  s'il 
refufoît  ,    ne   le   facrifiaflent  à  leur 
frayeur.  Il  fe^rendît  le  14  Février  à 
iWhitekall  dans  ie  Palais  du  Lord  Porc- 
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land  y  à  qui  il  ne  dit  que  ces  mots  ef- 
frayants :  Mi  lord  ^faites  tnfone  que  le 
Jioi  n^ aille  pas  demain  a  la  chajfe ,  il 
y  feroit  affaffine\  Le  Comte,  à  ces  par 
rôles  y  courut  à  Kenfington  ;  Guillau- 
me Técouta  fans  frayeur  :  ce  ne  fut 
même  qu'à  force  de  prières  qu'on  ob- 
tint de  lui  qu'il  n'iroit  pas  le  lende- 
main à  la  chaflè. 

Sur  ce^  entrefaites ,  arri  verenj;  deux 
nouveaux  dénonciateurs  :  l'un  étoit 
Porter,  homme  de  qualité,  &  fils  d'un 
Officier-Général,  de  Proteftant deve- 
nu Catholique ,  &  ^ui ,  s'étant  ruiné 
par  fes  débauches ,  n'avoit  pris  parti 
dans  la  conjuration  que  par  indigence, 
&  ne  révéloit  peut-être  que  par  inté*- 
,xêt.  Le  fecona ,  nommé  la  Kue,  ci- 
devant  Colonel ,  ^nfuite  caffé ,  &  réi* 
duit  à  une  extrême  miifere^  avoit  été 
trop  heureux  que  les  conjurés  accep*- 
taiient  fes  offres ,  &  l'entretinflènt  k 
leurs  dépens.  Ces  deux  homo^s  par-^ 
ierent  comme  Pendergrafs,  &  Guil- 
laume réfolut  de  fe  ienir  fur  fes 
gardes. 

Cependant  les  conjurés  avoient 
remis  la  partie  au  22  du  même  biois.* 
.Ce  jour-là,  tout  étoit  ^prêtj  ils  n'at- 


^12  Sent,  des  plus  illuflres  Verfonfu 
tendoient  plus ,  pour  fe  rendre  à  leuri 
poftes ,  que  le  retour  de  Reys ,  un  des 
chefs  de  Ventreprife ,  qui  s'étoîf  char- 
gé d'avertir  fes  complices  du  départ 
du  Roi  pour  la  chafle.  Keys  tarda 
peu;  Tp'ais  au  lieu  du  rapport  qu'ils 
cfpéroient,  il  leur  apprit  que  le  Prince 
s'étoit  contenté  d'envoyer  des  Gardes 
vifiter  les  lieux  ,  qu'ils  couroient  à 
toute  bride ,  qnu^ils  étoîent  revenus 
avec  leurs  chevaux  en  fueur,  &  que 
le  peuple  de  Londres  marquoît ,  par 
fon  murmure ,  qu'on  avoit  éventé  une 
confpiration  dangereufe.  A  ces  mots, 
ils  pigèrent  qu'ils  étoierit  découverts  ; 
&  dans  le  moment,  chacun  chercha 
à  fe  fauver^ 

Le  Confeil  ordonna  les  plus  exaâes 
recherches  ;  &  ,  afin  de  lés  faire  avec 
fruit ,  on  queftionna  les  délateurs  dont 
nous  avons  parlé  ;  ils  nommèrent  les 
coupables  ,  à  condition  qu'on  nç  les 
feroit  point  fervir  de  témoins  con  - 
tr'eux.  Sur  leurs  avis ,  on  arrêta  plu- 
fieurs  conj  ares,  entre  lefqaels  fe  trou- 
vèrent les  fept  principaux. dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article.  La  procé- 
dure commença  par  eux.  King&  Keys 
n'oppoferentrien  de  confidérabléà  cie 

qu'on 
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^  <lu^on  atléguoit  contr'eux  ;  Charnock 

fe  défendit  en  homme  de  tête  &  d'ef- 

prit;  mais  les  dépofîtÎQns  étoient  trop 

.  iclaires/il  fut  condamné,  comme  les 

..  4eux  autres ,  à  foiiârii  le  fuppllce  des 

traîtres* 

L'Auteur  de  la  ReUeian  du  procès 
<le  ces  trois  conjurés ,  après  avoir  rap- 
porté fort  au  long  tous  les  interroga- 
toires, finit  par  le  difcours  que  rAvo^ 
cat  de  la  ville  leur  adreflà,  félon. la 
coutume  du  pays ,  en  prononçant  la 
Sentence  qui  les  condamna  à  mort  : 
nous  allons  le  tranfcrire. 

et  On  fit  alors  publier  de  garder  le 

fîlence  pendant  qu'on  prononceroit 

le  Jugement  de  la  Cour  ;  ce  que  fit 

M.  l'Avocat  de  la  ville ,  étant  a/iSs  fur 

:  le  banc ,  de  la  manière  fuivante  : 

»  Robert  Charnock  »  Edouard  King 

&  Thomas  Keys,  qui  êtes  prifonniers 

à  la  Barre ,  vous  avQZ  été ,  chacun  à 

part,  accufés.du  crime  de  haute  trahi* 

ion  y  &  vous  avez  déclaré  que  vous 

n'étiez  pas  coupables ,  vous  remettant^ 

pour  votre  procès,   à  votre  patrie, 

c'efl-à-dire ,  à  vos  compatriotes  y  qui 

vous  ont  déclarés  coupables, Vous  avez 

. ,  eu  «l'avantage  qu'on  vous  a  fait  votre 

Tome  11%         ^  .0 


514  Sent.  deS'flu^  Uluflres  Perfonn. 
procès  fans  partialité ,  avec  juftice , 
droit  &  é(}uîté,  felon  les  loîx  de  ce 
Royaume ,  ces  mêmes  loix  que  vous 
êtes  accufés ,  par  Tinformation  exhi- 
bée contre- vous ,  <l*av(Mr  •  voulu  ren- 
verfer.  Vous  ètQS  Gentilshommes ,-& 
avez  été*  bien  élevés ,  ce  qui  me  don- 
ne lieu  d*e{pérer  que  vous  ferez  des 
réflexions  (ur  l'état  auquel  vous  êtes , 
&  fur  la  grandeur  &  Tatrocité  do  votre 
crime,  pendant  le  temps  que  vous 
avez  à  vivre ,  lequel  je  crains  ne  (bit 
•fort  court.  G'eft  aflTuréraent  le  crime 
le  plus  horrible  dont  un  homme  puifle 
tirt  coupable,  de  maflacrer  un  Prince 
de  fang-frvrid,'&  envelopper  votrepays 
dans  le  carnage  &  la  confufion.  D  ne 
me  refte  plus  rien  à  faire  qu'à  pronon- 
cer* le  Jugement  que  la  loi  if>flîge  à 
de  pareils  criminels,  &  que  la  Cour 
a  donné  contre  vous. 

3»  Que  vous  ntouraere^  mi  Ueu  tP^ii 
vous  êtes  venus ,  pour  être  delà  me-- 
nés  dans  un  tombereau  jufqu<m  iieu*^de 
[exécution  ,  qii  vous  deve:f^  être- fèp are-- 
ment  pendus  par  ie  cou^^  détachés  étan^ 
encore  en  vie  *  ^vos  boyaux  &  parties 
hontevfes  être  fiparés  de  vos  corps  y  & 
bràlés  devant  vos  yeux  i  vos  têtes  €00- 
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fieSj  (§•  vos  corps  partagés  en  qiuure 
.  quartiers  ,  dont  le  Roi  difp^fesa  à  fin 
bon  piaifir.  liieu  ait  pitié- de  vos  'omes. 
Chamock.'  «  J\loîii!eur ,   nous.:  de- 
.  ]iûandoos-Ia>grcK:e  que  «os  amisÀ  nos 
.pareflits^  puiAent  noua  venir  voir  pen- 
dant que  nous^  fer^Kis  €n  prifon, 

M.^  V  Avocat  de^  la-  ville.  «  Vous  au- 

exe^  tavrte  la  liberté  que- vous  pourrez 

rai&nnablement  '  fouhaiter.  9  de  faire 

'Veniriprèsde  vo««*v©s  parents  &  vos 

afnis. 

Chamock,  a  J.*efpere  iju'on  ne 'nous 
maltraitera  pas  dans  la  prifon  ? 

M.    l^ Avocat  de  la^  yiUe.  •  «  Non , 
à  'Dieu  ne  plaife;  vous  pouvez  être 
afi^M-és  que  l'on-  en  ufera  bien  •  avec 
•v6us». 

-Au  moment  du  fopplîce,  Char- 
fioek  &  Tes  deux  complices' remirent 
chacun  aux  Schérifs  un  papier  pour 
«être  lu  piibliquement.'En  voici  la  tra- 
4uâion  : 

a  (1)  Pour  éviter  les  dîftraéèions , 
'&  être  4e  pîus  recueilli  que  je- pour- 


(1)   Cbnt*fiu:tcion  de  l*HiAo:re  d'Angie 
4erre  ds  KatiUi.  Tboyras. 

Oij 


^l6  Sent,  des  plus  llhtjires  Perjonn* 
*  rai  dans  les  derniers  moments  de  nqa 
vie,  j'ai  mieux  aimé,  laîflèr  par  écrit 
.  ce  que  j'avois  à  dire ,  que  de  le  pro* 
fioncer  de  vive  voix.  Je  donne  donc 
.  ce  papier  à  MM.  les  Schérifs ,   leur 
laiiiant  la  liberté  de  le  rendre  public, 
s'ils  le  jugent  à  propos ,  pour  la  fati$- 
faâion  de  tout  le  monde  ;  je  l'ai  fait 
le  plus  court  qu'il  m'a  été  poffible^ 
pour  ne  point  perdre  des  moments 
.  qui  font  pour  moi  de  la  dernière  im- 
portance* 

^  3B  Tout  le  monde  eft,  je  crois, 
convaincu  que  le  Roi  Jacques  ja  eu 
deffein  d'efivahir  l'Angleterre,  &qu'on 
'a  eu  des  avis  certains  venus  de  delà  la 
jpier.  J'avoue  que ,.  pour  faciliter  cette 
entreprife  ,  moi  &  quelques  autres 
avions  pris  la  réfolution  d'attaquer  le 
Prince  .  d'Orange  &  (es  Gardes ,  & 
c'eft  pour  cela  que  je  dois  perdre  au- 
}  ourd'hui .  la  vie  ;  rnais  je  me  croîs 
obligé  de  déclarer  par  tout  ce  que  la 
confcience  &  l^honneur  ont  de  plus 
faGré,que  je  n'ai  ni  vu,  ni  fu  qu'il  y 
eût  aucun  ordre  ou  commiflion  du 
Roi  Jacques  pour  alfaflîner  le  Prince 
d'Orange;  qu'au  contraire,  l'on  m'a 
fouvent /affuré  qu'il  avoit  rejeté    de 


toniamnis  a  nwrt*  5 17 

pareilles  propofitîons  toutes  les  fois* 
qu*on  les  lui  avoit  faites. 

»  Il  eft  vrai  cjue  f  ai  oui  dire  qu'il 
Y' avoit  une  commtffion  venue  pour 
faire  la  guerre  ^  &  lever  dès  troupes  ;  ^ 
&  il  eft  aflez  naturel  .de  le  croire ,  {î 
le  Roi  étoît  auffi  prêt  à  pafler  ici  que 
le  bruit  en  a  couru;  mais,  qu'il  y  eût 
une  pareille  commiflion  ou  non  ,  je 
déclare  que  je  ne  Fai  jacnais  vue.   . 

:.»  Pour  ce  qui  régarde  ceux  qui  (bn^ 
en  Juftice ,  je  crois  pouvoir  afllïrer  . 
pôfitivenaent,  qu'ils  n*ont  pas  eu  la  ^ 
moindre   connoiffance  de  notre  def- 
fein.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il 
ak  été  communiqué  à  aucun  autre 
parti *cle.  ceux  qui  paffent  pour  êlre 
dans  les  intérêts  du  B^t>  mais  il  a , 
été  feulen%ènt  entrepris  par  un  petit 
nombre  deperfonnes,  fans  Tavis ,  le 
confentement  ni  la  participation  d'au- 
cun parti  que  ce  foît, 

.  »  Je  demande  pardon  à  tous  ceux  , 
à  qui  j'ai  fait  quelqu'offenfe  i  &,  par. 
la  graçe  de  Dieu ,   je  fuis  dans  des 
femâments  d'une  parfaite  charité  en- 
vers tout  le  monde. 

»  Robert  Charnock»^ 

Oui 


jïS"  Sent,  dès j^bikiHufirûP^nrfbnn. 
D  if  cours  de  Kin^^ 

«  Cï)  Je  touche  prelqu^aii  moment 
qui  me  va  faire  entrer  dans  une  con* 
ditîon  éternelle  :  c*^eft  la  juftice  de 
Dieu  qui  m'a  conduit  fur  cet  écha- 
faud ,  pour  la  punition  de  mes  crimes, 
i&particuliérement  pour  celui  duquel 
fai,  depuis  peu  5  étéaccufé^,  &-pour 
lequel  je  ftiis  condamné;  mfaisj'efpere 
ijîàe  lamiféricorde  de  Dieu,  qui  m'a  fait 
cônnoître  moa  crime,  aura  compaf- 
fîon  de  moi,  &  me  recevra  à  repen- 
tance.  Ceft  par  là  mort  &  par  les  mé- 
rites de  mon  Rédempteur  entre-  les 
bi-as  duquel  je  me  jette  entièrement, 
que  j'efpere  l'obtenir .' 

"  »  Et  pour  trôu-^er  grâce  devant  lui, 
je  me  croîs  obligé  de  rendre  juftice  à 
qui  je  la  d^is,  afin  que  perfonne  ne 
fouffre  injuftement  à  mon  occafîon; 
c*eft  pourquoi^,  comme  je  répondrai 
bientôt  devant  le  Tribunal  deDi^u^ 

.  (-1)  fiii. 


condamnés  à  mort.  ^  ^l^ 
àe  la  vérité  de  ce  que  j'avance ,  je  dé- 
clare', 

»  Premiéremeitt,  que  je  n^al  jamais 
vu^ucuB  ordre  ou  cdBmiffion  du  Roi 
Jacques^  qui  autorife  TailalCnat  pour- 
lequel  je  fuis  condamné  3  &  que  je  nô-. 
fc^he*  point  qu*il  y:  ait  eu  de  pareil  ^ 
ordre  ou  eommiffion  ; 

«Seconderaient^ que  ce. deflfein  n*â  pas 
été  entrepris  avec  la  connoifTance  ou 
Tapprobatian  générale- d*aucun  Corps , 
foit  de  Catholiques,  foit'de  Protes- 
tants. 

3r>  Je  déclare  ,  en  dernier  lieu  y  que 
je-ne-  m*y  fuis  point  engagé  par  aucun 
principe  qui  permette  d'affaflîner  les< 
Kois  )  mais  que  je  m-y  fuis  laifle  en- 
traîner par  pîiiïon  ^  par;  emporte* 
ment,  &  je  prie  I)ieu  de  tout  mon 
coeur  de  me  pardonner  ce  crime  & 
tous  mes  autres  péchés. 

»  J*efpere  que  ceux  qui  regarde* 
ront  ou  leur  emprifonnement,  ou  la 
peine  où  ils  font,  comme  caufès  paar . 
la  part  que  j'ai  eue  dans  cetf e  entre^ 
prife^  &  ceux  à  qui  elle  aura,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  été  en  fcan* 
dale ,  voudront  bien  me  pardonner, 
comme  j  de  mon  côté^  je  pardonne 

Oiv 


Jfi'a  Sent,  étés  plus  illufires  Perjpnm 
Irbrement  &  de  tout  mo^n  coeur  à  tout 
le  monde..  Dans  ces  difpolitions  d'tine- 
jèpentance  finccre  &  d*une  charité 
fans  feinte ,  je  recommande  mon  ame 
à  Dieu ,  devant  qui  f  efpere  trouver 
xniférîcorde.  Ceft  à  cette  même  in- 
tention que  je  vous  demande  à  tous 
vos  prières. 

»  Edouard  Ktkg  »* 

Difcmirs  fk  Ktyt* 

«  (i)  Je  vais  maintenant  paroître 
dicvan't  le  Dieu  vivant  ;  je  me  confie 
à  fa  miféricorde ,  qu  il  me  pardonnera 
tous  les  péchés  que  j*ai  commis  jaf- 

Îu*à  ce  dernier  moment  de  ma  vie  j 
)ieu  eft  jufle  en  tous  (es  Juge- 
ments, je  reçois  ce  fûpplice  comme 
le  châtiment  de  mes  iniquités.  Je  par- 
donne à  tous  mes  ennemis^  &  j*eP 
père,  par  une  fincere  repentance  & 
les  mérites  de  mon  Sauve^,  ol>tehir 
miféricorde. 

»  A)' e  pitié  de  moi,  ôPere  des  mi- 
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èmêamnisa  morte  ^:ix\ 

fèrîcordes;^  &,  pour  Tamourde  ton' 
Fils  unique,  pardotine-ixidi  nies  pé^ 

«Thomas  Revs»* 

.  Les  CfievaSers  JeaaFriend  ficGuil- 
faume  Perkins  parurent  enfuite  devant 
les  Juges  ;.  ils  étoient  Anglicans  Tuti 
&  Tautre  tle  premier  ,  étant  Braffeur 
deblerre^  avoit obtenu daRoi Jacques; 
une  commiffion  dans  r£x«ife  ^  ou  il  ' 
s'étoit  enrichi  ^  te  fecond,.  piar  la  hè^ 
vçur  de  cePrîace,.avoitpafteàu  Bar- 
reau à  la  têfe  d'un  Régiment  de*  Cava- 
lerie.  Ils  étoient  accufès  d'avoir^  voulu: 
fayorifep  Ja  defcente  d'une  flotte,  fran- . 
çoUe  q]^e  la  Cour  de  VerfaiUesi  de« 
\^ity  diiEbitt-OQ^  envôyfer  en  Angles- 
t^rce»  pouij  foutenir-  le  parti. du  &£-> 
TeniMt;  d'avoir  affifté  à  dei  affian^- 
blées-  oà  il  avoit  été  queftion  d^àjrîfex: 
aux  mojcensvles.  plus  courts  &  Icîplus^ 
fîirs  pourfe  défaire  du  Roi<5uiHauaie-  . 
On  ifioputoit  à  Pedfeins  y  en:  particu- 
lier ,  le  dôffein^  d'attirer  des  taroupea: 
étrangères' dan&  le.  Royaume  ;^;&  qtte^, , 
dans  cette  vue,  il  avoit  amaflé  du^ 
vofisÀ!^  &;  des.  armes»^ 

Or 


^^    Sent.  iûSfJMS  iU%^ns Pèr/bnn. 

Friet^d  &.  rerkins  fe  défeiuibehe  ^ 
loiïg^temps  &.  très  -  habilement  fur 
tous  ces  chefs  d'accufation.  Enfin  fê^ 
voyant  prefles,  iTi  crurent  échap-* 
pex  au  fupplice ,  en  ofirant  de  révéler 
cei  qu'ils  iWoient  de  'la  confpirairbti. 
Quoique  la  Ghambis^Bafiè  lefAtrei^ 
gAgée  à  intercéder  pour  eux,  ils  ne 
tinrent  point  parde.  Perkins  avoua 
feulement  qu!ii>  avoit  été  du  complot  :? 
àt  Taffaifinat  &  dePiiiTafibn^ii  ra^ 
coàta  .  quelques  pau-ticularités  qu^ofl 
favoit  déjà.;  d^-rcfie,  il  ne  voulut^ 
nommer  aucun  de  Tes  complices^  fou^ 
prétexte  ;  que ,  les  ayant  léduits  lui*- 
même ,  il  ne^pouvoit ,  iàns-  une  lâche- 
té indigne^  les  ^expo&r  au  dairg^r 
d'-etrer arrêtés.  Friend  &^^encore  plus 
difcret,  il  nia  même,  avofip  janiSiis 
trempé  dans  le  deiièin  de  TaflàfllAat, 
&  il  fe  contenta  d'avouer  qu'it  avoit 
eu  quelque  part  à  celui  de  Tinvadon 
du  Royaume. 

Malgré tôutesces  défîtes ,  comme 
les  dépo(itiofts  qui  les  chargeûitent.  (e 
trouvèrent  fuffifan^es,  ils  furent  con- 
damnés au  fupplice  des  traîtres,  & 
exécutés  le    13    Avrit  i6p<5é-Vôf€i 


eonimiihis  i  mort.  y^ji 

les  diicours  qu'ils  tinrent  fur  Técha-* 
faud: 

DiJcoufS  Ju^  Chevallier  Perkins* 

■c  (i)  Je.  nç  nie  veux  pkîmire  ni 
derla-  dureté d^  nitm  procès ,  ni  d'au-- 
cune  autre  rrgwui  dent  on  a  ufé  à 
mon  égard  ;  cepwdant  je  me  crois- 
obligé  de  faire  mentioè  d'une  feule 
cireonAance  i  c^eft  que  le  Sieur  Pierfe 
Porter  a  juré  contre  moi^  que  je*  lui 
avôÀs  avoué  dVoit  vu  &  li^  uw  com^ 
roiffion  d^  Roi  Jacq:ues  ^u^  armer  Se' 
fairelaguerre  contre  lePrkhcçd-Oran^ 
ge-&  fes  adhérents  y  &  pocu*  fe  fsiîfir  des 
châteaux  &  autres  lieux,  ce  que  j^fup^ 
pofe  n'être  qu'une  formalité  ordinaire^ 
lorfqi/pn^^nnel'aOTprité  de\iaif(îtia 
guerre.  Mais  je  dois  avouer  que  je  ne 
iui^  •  pas > beaucoup,  inforo^é  de»  m^e^ 
tieres  ^d  cette  nature^r 

»  Pour  G€  qui  eft  d^lne  cDmmîtfioiii 
drefl^e  particulièrement  c^ntreiîa  per-   . 
fonjie  du  Prirtçe  d'Orange.,  j^  n^^eij,  ai 
jamais  rien  vu  ni  ouï  dlrei;.  Û  eftivrai.  , 
que  je  &vois  le  fecret  du  défleki  coft- 
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3^14  ^^^^*  ittflus  iltujtrts  Perfonn^ 
trft  ce  Prince  ;  maïs  je  n*y  étoîs  nas 
engagé ,  &  je  fuis  entièrement  peruia- 
dé  que  fort  ^eu  de  gens  ou  perfonne 
n'en  a  eu  connoiflànce ,  hormis  ceux 
qui  l'ont  '  entrepris.  J^avoûe  franche^ 
ment, •&  je  crois  qu^il  y  va  de  mon* 
honneur  de  te  dire,  que  j'étois  entiè- 
rement dans  les  intérêts  du  Roi  Jac- 
ques ,  comme  étant  toujours  perfuadé 
de  h  juftice  de  fa  caufe ,  &  croyant 
'  être  obligé,  comme  fujet  &  Anglois 
de*  nation ,  de  Paffifter  dans  le  réta- 
bliflèment  de  ion  trône,  dont  on  Ta 
iait  defcendre,  comme  les  loix  &  les 
conftitutions  du  Royaume  me  le  pei^- 
fuadent  »» 

JXiJcours  Al  Chevalier  Priendi 

•t  Je  crois  fermement  eue  îa  caufe 
pour  laquelle  on  m'a  conduit  ici  pour 
fouffrir ,  eft  la  caufe  de  Dieu ,  la  caufe 
de  la  véritable  ReËgion,  &  que  je  ne 
fouffre  que  parce  que  j*iai  tiché  de 
faite  valoir  lestoix  du  pays^,  lesquelles,, 
comme  je  l'ai  toujours  oui  dire,  r.e*- 
qujcreat.  une  fidélité  à  toute  épreuve 
envers  notre  Souverain,  &  de  la- 
queik  nous  ne  pouvons  êtredtfpea-' 


tàniAîfm^s  a  mort.         ^^X^  • 
f«s  par  aucuite  force  domeftique  ni 
étrangère 5.  car  c'èft  une  cEofe  qui  me. 
paroît  toute  nouvelle,  &  qu*il  m'eft. 
împoflîble  de  concevoir  que  des  fujets , 
puiilènt  détrôner  leur  Roi  par  aucune 
raifon ,  &  en  prendre  un  autre  qui  n'a 
pas  immédiatement  droit  à  la  cou- 
ronne. Nous  ne  devions  jamais  faire- 
une  pareille  çhofe  ;  n>ais  la  chofe  ayant 
été  &te,  it  eft  Jufte^  il  eft  de  notre  - 
devoir  d^aflifter  le  premier  pour  le  re^ 
couvrement  de  fes  droits  ;  &,  dequet* 
que  nianiere  que  les  cbofes  paroiiTent 
préfentement  ^  je  crois  &  je  luis  mène 
afluré  quî'il  fera  remis  un  jour  fur  le 
trône  qui    lui  appartient  légitime- 
ment ,,  &  je  le  founaite  de  tout  moa  , 
coeur.  - 

»  Pour  ce  qui  eft  d^une  defcente  (u- 
bite  de  Sa  Majefté  le  Roi  Jacques  dans 
ce  pays  ^  dans  le  deiTein  de  s'en  empa- 
rer^  je  déclare  que  je  n'en  su  pas  ea 
une  connoiflànce  certaine  ^  &  je  ne 
fauroîs  même  dire  quel  fondement  it  . 
y  a  de  croire  cela,  tant  ai-je  peu  de 
ralfons  de  m'ea  pouvoir  perfuader  à 
rheure  qu'il  eft.  Quant  à  l'af&flînat  „ 
jfe  foppofe  qu'bn  n*àttenrdra  pas  de  raofc  - 
qfie  je  m'en  purge  ^  puifque  ce  a'eft 


^l6  Sent.  déXpius  ilbi/Pres  Pér/ann*^ 
pas  te  crime'  qu'on  z  aîlégué  contre 
moi.  On  en  a  pourtant  fait  memion  ^ 
mak  fe  pardonne  à  ceux  (^i  iDOt  avan- 
cé cela  à  mon  défavantage. 

»  Je  fais  profeffion ,  &  f en  remer- 
cie Dieu^  d'être  membre -de  rEgîîfe 
Anglicane ,  quoique ,  Dieu  le  fait,  je 
né  fois  qu*une  partie  indigne'  &•  fans 
niérîte  de  cette  Ègjîfe ,  qui^âufifre  pré^ 
fenteiftent  fi  fort  pour  être  ét¥oite- 
inenr&ttacJ^eà  h  mflitê^  aux  lôix  & 
aux^  principes  chrétiens^- :^  c'*eft^  pour 
cela  que  je  '  meurs.-  J%î^'  nétom&in»J 
utt  amour  '  patftit  pottï  -  ceax  •  qu£ 
pfofe(}ènt  tme  awire  Refigién  que^  la 
miettnç'y  St]é'U^i^(6\àï2A'tà  du  bien;, 
cai?  j^ï  trouvé  au*  -niîlîéti  -d^étwr^  beau^' 
coup  de  eharîté  &  d'hormêteté  »*    - 

LeHibnrmré  Grantburné;  côodémilé 
polir  la  Triémecaufe,  fitpar<Mtfe  danr 
le^oértiieriïnftants  la  même  fernieté- 
&  *îe  m^mt  attâchèinent-'  pour  la  fa-*- 
mHfe  des-'Stuaftspil  mourut  daits  taf- 
petiuâfîon  qu'en'  fêrvant^le  Roi  Jac- 
ques ,  il  faifoit  une  •  oeuvre  ^agréable 
au^Gîelr  ce  f  I)  Dieu  Tout-PùifTant  & 


{i)  Ibk. 


côiuUûnnù  a  mert*  5I7 

xnlferiçordkux^  dit-il  à  la  vue  du  peu- 
ple, fortifie,  je  te  prie,  ton  ferviteur 
dans  ces  moments  ou  il  va  quitter  la 
vie ,  ne  p(»rmets  pas  que  je  déshonore 
la  caufê  &  la  vérité  pour  laquelle  je 
foufiVe;  ce  n'eft  pas  «que  je  me  défie 
de  la  jufUce  de  ma  caufe,  -  mais  ce 
font  les  péchés  qui  me  font  communs 
avec  les  autres  hommes  ^  &  les  égare- 
ments de  ma- vie,  qui  meibnt. appré^ 
hènder  de  c<Mnpiur6itre'  devant-  ton  \ 
jufte  Tribunal  :  nettoie^  wm  de ,  mes 
péchés,  &  alors  .j'irai  à  lé  mort  avec 
confiance,  afluréque  Tabonckince  de 
la*.  g|:ace  furmonte  les  terreurs» de  la 
mort;  remplis  mati  efprit  de  pluiseirt 
plus  du  (èntimeât:  dd  la  j.i»fiîoe»der<la  > 
cau£e  pour  laquelle^je  fou^  t  donner  > 
moi  courage  'y  â  moâ  Dieuç  ai'nie-inoi 
de  confiance,  afin  que  fe  meure oio'ur 
toi  &.pour  ta  caufe,  &  que  fe fois  en 
ton  repos*  Seigneur,  je  remoets :mon: 
ame  entre  tes  mains  3d» 

Cette  prière  rî*eut  pas  été  plutôt 
finie,  que  Crannburne s^adrefla*  aux  af- 
filiants :  a  Je  confe/fe ,  dit-il ,  que  j*aî> 
été  grand  pécheur  ;  maïs  f  efpere  trou- 
ver grâce  par  Içs  mérites  de  Jefus- 
Chrift^  Je  vous  confeîUe  de  vous  ac- 
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3IÎ8*  Sent,  êes  pîtts  ïlîujtns  Pirjbnn^  . 
quitter  de  votre  devoir  envers  Dîeir 
avec  confcîence  &  avee  zeîe  :  cdùt 
qui  eft"  teJ,  eft  véritablement  Chré- 
tien ;  &  j«  fuis  affuré  que  celui  qut 
Feft  véritablement ,  ne  peut  jamais  fe: 
ftulevcF contre  fon^Roi  fégîtime.  Pour 
ce  qui  régarde  l'aflaflkiat  du-  Prince 
d*Orange ,  j*en'  eus  connoiflance  le  fà- 
mcdi  9  de  Mars,  après  avoir  porté  les: 
noms  des  intérefiféside  la  part  de-Porter,. 
àCharnock,'  qui  y  en  ajouta  fix  qu'il 
avoit  engagés  en  cette  affaire  ?  ce  que- 
Porter  ^  Pendergi^ais  &  de  la  Rue  ont 
témoigné  contre  moi  eft  véritable. 

-j»  Comme  je  cibis  fendre  ^uftice  k 
tout  te'moodë^  ^  &  particulièrement  à. 
mon  Soruveràii*  Te  Roi^  Jacqufes-,.  je 
crois,  qu'il  4i'a  eu  aiidine  çoondîflance 
de  ce  deffein  y  &  j^  fte  ddûte  point 
que  'Breu   ne  le  rétabîîfle   dans  ks^ 
Royaumes.  Comme  il^  eft  encore  de 
mon  devair  de  faire  des  vœux  pour 
lui ,  je  prie  Dieu  qu'il  te  veuille  bé- 
nir,  qm'il  le  veuille  cortferver  ,.  lui, 
donner  patience  dans  fes-fouflfran ces, 
&  une  heureufe  îiliie  dans  fes  afflic- 
tions ,^  que  jamais  aucun  complot  con- 
tre lui  ne  pu^e  réuffir  y>^ 
Ces  vceux    ne  lui  paroiâànt  p^* 


eàndamn/s  à.  mort.  ^2p 

fi^fants,  il  prononça  une  féconde 
prière,  «Sois-lui,  dDieu,  s'écria-t-îl, 
une  puiflànte  tour  contre  fes  ennemis^ , 
accaole  de  confuHon  &  de  honte  ceux. 
qui  ne  veulent  pas  qu'il  règne  fur  eux, 
fais  fleurir  fa  couronne  fur  fa  tétef>i| 
bénis  fon   époufe  notre   Reine  ^  la 
Reine   douairière    &  le   Prince    de 
Galles  ;  fais  qu  ils  foient  comblés  de 
toutes  fortes  de  bonheur;  enrichissiez 
de  ta  grâce  cétefte,  &  les  amenef  dans 
ton  Royaume  étçr<îel>  par  ton. Fils 
lafus-Chrift  ». 

-  L'affaire  de  Fenwick  ne  fut  jugée 
que  fix  ou  fept  mois  après  celle  des 
autres  conjurés.  Il  avoit  été  pris  vers  ^ 
la  fin  de  Juin,  dans  la  Province  de 
Kent ,,  d'où  il  tâchoit.  de  pafTer  en . 
France,  fous  le  nom  de  Thomas  Ward, 
&  ramené  à  Londres  dans  la  prifon  de 
Newgate.  Dès  qu'il  fe  vit  arrêté ,  il 
décrivit  la  lettre  fuivante  à  fonépoufe: 
te  (i).  Ce  que  je  craîgnois  eft  arri- 
vé :  fi  l'avQÎs  été  feul  ^  la  chofe  étoît 
faite  ;  mais  l'autre  (2}  avoit  été  trahi 

f  ^;  Il  parle  d^  Weber ,  qoi  iàjoxt  avec  luju 


^0  Sent,  ihspluê  illufirès  P^rjonn^ 
dèsixmdrès  t  c^eft  là  volonté  dé  Dîeu^ 
il  faut  s*y  fôumettre  ;  je  nô^vois  rie» 
qui  puiflè  iwe  fauver,  fi  ce  n*eft  que» 
lè  Lord  Garlifle,  appuyé  du  reftè  de 
la  maifon*  Hovrard ,  aille  follrciter  ma 
grâce  9  s'engager  que  j^  foftifôi  dés 
ttois  Royaumes  pour  n'y  pli«  rentrer 
de  fa  vie  (  il  entendoit  celte  du-  Roi 
Guillaume  ) ,  &  que  je  ne  porterai  ja- 
mais répée  contre  lui  :  vousfupplcrez- 
lé  refte.  Il  faudroit  auffi  faire  Ats  amis  ; 
vous  pourrez  gstgner  lé  Lord  Devons- 
hire;  Myladi  Montgommery  gagne*-- 
rôît   les  Lords  Godolphin   &  Pem- 
broke;  TEvêque  de  Cantorbéry  nous 
donnera  M»   Nelfon  ;  Milord  Arran 
pourroît  engager  fon  frère  Selkirk  à - 
ufer  de  fon  crédit  auprès  de  Keppet. 
Je  croîs  que  fi  Mîlord  Garlifle  veut- 
aller  trouver  le  Roi ,  le  mieuxeft  qu'il  • 
lé  faffe  avant  qu*on  tne  juge ,  car  au- 
trement ils  m'expédieront  bien  vite. 
S^il  peut  obtenir  mon  pardon,  il  le 
peut  auffi-bien  avant  la  Sentence  qu'a- 
près; Mrlord  aura  bailleurs  occafion 
dSntéreflfer  Bcmink  eniB^  faveur,  &- 
de  porter  le  Lord  Effex  à  fe  joindre 
à  eux  ni  obtiendra  du  moins  quelque 


fu^féanc^  ,  jufqu'à  •  ce  que  quelques 
p<çrfônnes  aient  le- l6i(Ir  del-aller  trou- 
ver. Je  ne  fais  qu'ajouter ,  fi  ce-  n*eft 
que  la  grande  attention  doit  être  fur 
les  Ju¥é$.  Qui  en  gagneroit  '  deux-  ou 
trois ,  jeferois  en  fureté  :  je  fais  qu'il» 
ne  faut  que  dè^  Targefit.  Mais ,  hélas  ! 
je  n'en  trouverai  poînt,  &je.n*en .au- 
rai pas  même  allez  pour  payer  mon 
Confeil.  Je  vous  conjure ,  aii  refle, 
de  né'  point  fonger  à»  vous  enfeimer 
avec  mot  :  cette  prière  vous  tuera, 
&-}e  ne^faufois  avoir  une  perfonnc  qui 
ait  autant  de  (bih  de  moi  que  vous 
en  auriez  :  ce  feroit  une  confolation 
pQur  moi;  mais  ce  n'eflrpas  la  peine, 
pour  le  peu  de  vie  qui  me  refte,  & 
je  me  confble,  en  fongeant  que  ma 
mort  vous  rendra  tranquille.  Ma  chère; 
aroe,  ne  vous  affligez  point  à  mon 
fu jet,  abandonnez-moi  à  la  volonté 
de- Dieu:  vous  apprendrez  ,  dès  que 
je. -fer ai  à  Londres,  en  quelle-priW 
on  m'aura  mis  :  je  voudrois  y  avok 
un  domefHqueou  quel  qu'un?  avec  moi. 
Tâchez  de  mettre  dans  î  mes>  intérêts 
le  Chevalier  Jean  Lowther>  le  nou- 
veau Lord  j  qui  a  plus  de  crédit  que 
perà^nn^.  QjHe  MiIardjScapfd?iles'ef- 
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53^  ^ent.  des  plus  lUuJires  Perfonm 
force  de  gagner  Jermaine ,  &  celui-ci 
Auverkerque.  Parlez  à  Myladi  Ar- 
lîngton.  Si  mon  procès  pouvoît  ètrei 
différé  jufqu  au  retour  du  Roi ,  on  au- 
roit  plus  de  commodité  pour  ibUici- 
ter  ma  grâce  ». 

Le  Chevalier  Fenvick  remît  cette 
lettre  à  Webber,  le  compagnon  de  fa 
fuite  ;  le  Maire  de  New  -  Romney 
l'ayant  interceptée ,  la  porta  aux 
Lords  Régents  du  Royaume,  Fen- 
wick  ,  qui  Tignoroit  ,  conduit  de- 
vant^eux  pcTur  «tre  examiné,  nia  har- 
diment tout  ce  dont  on  le  chargeoit; 
Tcms  fa  fermeté  l'abandonna ,  lorfque 
les  Seigneurs,  produifant  ce  fatal  écrit, 
un  d*cntr*eux  lui  dit  :  Chevalier  Jeariy 
vous  ne  perifîe:^pas  de  mêmty  lorfque  vous 
éçrivites  ceci^ 

Pour  prolonger  les  jours  du  prifon- 
nÎÊf,  on  corrompit  facilement,  à  force 
d'argent,  un  des  témoins  qui  dépo- 
foient  contre  Fenwick  :  c*étoit  un 
nommé  Gardell  Goodman,  homme 
noirci  de  crimes ,  &  qui  fe  retira  en 
France.  On  auroit  bien  fbuhaîté  que 
le  Capitaine  Porter  prît  le  même  par- 
ti; on  le  fit  fonder,  on  le  preâfa  mê- 
me. &.il  eft  encore  d<^teux  fi  ce 


V      \ 


coniamnis  4l  mùrt»  5  3  f 

Gentilhomme,  ébloui  par  les  promeffés 
qui  lui  furent  faites  par  le  Duc  de 
Montmouth ,  à  qui  Fenwick  étoit  al- 
lié ,  ne  fut  pas  tenté  de  s'éloigner  ; 
ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  qu'il  fit  feni- 
blant  de  s'embarquer  fur  la  Tamife  ; 
un  Meflàger  d'Etat  qui  fe  trouva  là 
avec  fon  monde,  ou  apofté  par  le  Gou- 
vernement ,  qui  faifoit  fuivre  Porter , 
ou  averti  par  Porter  lui  -  même  ,  fe 
faifit  de  lui ,  &  l'obligea  de  demeurer 
en  Angletecre. 

Enfin  Fenvick  fut  ajourné  par  la 
Chambre  des  Communes  pour  com- 
paroître  à  la  Barre ,  &  répondre  aux 
chefs  d'accufation  communiqués  de 
la  part  du  Confeil  :  il  s'y  préfenta  deu^ 
fois  de  fuite;  mais  ni  les  promeilès 
que  lui  firent  les  Communes  d'inter- 
céder auprès  du  Roi  pour  obtenir  fà 
grâce,  ni  leurs  menaces  en  cas  qu'il 
continuât  d'amu(èr  la  Chambre ,  fine 
purent  lui  arracher  un  feul  mot. 

Les  Communes  prirent  là-deilus 
deux  réfolutions  :  elles  *  déclarèrent , 
!"*•  que  l'information  du  Chevalier 
Fenwick ,  fondée  fur  de  fimples  oui^ 
dires  y  étoit  fauffe,  fcandaleufe,  ten- 
dante à  reoverfer^  l'Etat ,  capable  dç 
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554  Senuitsplus  îllufljts  Perjonm 
iéroer  la  défiance  entre  le  Roi  &  (es 
fujets,  &  de  Tendre  douteufe  la  conf- 
piratlon  dont  on  avoit .  tant  de  preu- 
ves; 2^.  eHes  voulurent -déconcerter 
les  .projets  du  prévenu,  qui  fê  croyoît 

•  en  lûreté  parla  retraite  de  Goodman  ; 
&  pour  cet  effet ,  on  dreflà  contre  lui 

.un  Bill  if  atteiader^  c^efi-àrdire^  un  Ju- 
gement qui, ^  ayant  été  approuvé  par 
les  deux  Chambres,  ScfigPiê  par  le 
Roij^pafle ,en. aâ:e  pai'.lequèM'accufé 
eft  déclaré  atteint  &  convaincu  de 
haute  trakifon  ,  fans  aucune  formalité 
&  fans  appel. 

Cet  aète  excita  beaucoup  de  mur- 
mure.dans  la  Cbuiabre  des  Seigneurs  ; 

rplufieurs  s'âevercntavcc  force  contre 
un  procédé  auûi  irrégulier ,  qui ,  à  la 
fin,  l'emporta  de  foixante-huit  voix 
contre  foixEnte  &  une.  Le  Roi  parut 
quelque  temps  incertain  s^il  y  don- 

;iiéroit>  fon  confentement  ;  «  il  s'agit- 
foit,:dit  Rapin.Thbyras,  d'une  pro- 
cédure extraordinaire,  c'eft- à-dire , 
d'une  forte  xle  démarche  qu'on  ne  fait 
jamais  fans  rifque ,  quelque  néceiTaire 
qu'elle   pùiflè  être  ,   principalement 

-parmi  un. peuple  jaloux  de  fa  liberté 
j&  dciès  loi^*  Uae  paf tie  confidérable 
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de  la  nation  fe  récrioit  ouvertement 
contre  ce  Bill,  &plufieursperfonnes 
en.prenoient  occauon  de  dire ,  que  (î 
la  confpiration  avoit  été  réelle,  les 
loix  communes  auroient  fuffi  pour  la 
découvrir  &  pour  la  punir,  fans  qu!on 
fût  obligé  de  faire  une  loi  particulière 
pour  le  cas  du  Chevalier.  Cette  pré- 
tendue confpiration  ,  difoient  d'autres, 
étoit  Touvrage  des  Miniftres  ,  qui 
s*étoient  propofé  ]>ar-là  d'effrayer  les 
Jacobites,  &  d'attacher  plus,  que  ja- 
mais à  la  Perfonne  du  Roi  ceux  qui 
étoient  dans  les  principes  de  la  révo- 
lution«  C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  Guil- 
laume attendit  jufqu'au  21  de  Janvier 
fuivant ,  à  donner  fon  confentement 
au  Bill  (t atteinder  T» 

Le  Chevalier  Fenvîck  fut  déclaré, 

Ear  ce  Bill ,  atteint  &  convaincu  de 
aùte  trahifon,  &  condamné  à  être 
pendu  &  écattelé.  Son  époufe ,  le  pre- 
mier Février ,  pria  les  Seigneurs  d'ob- 
tenir du  Roi  un  délaide  huit  jours  à 
l'exécution  de  fon  mariV pour  lui  don- 
ner le  temps  de  fe  préparer  à  la  mort. 
Sa  Majeffé,  à  leur  interceflion,  en 
accorda  (îx.  Durant  cet  intervalle,, 
cette  Dame  préfenta  plufieurs  Requé- 
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tes  aux  deux  Chambres,  les  fuppliant 
^intercéder  auprès  du  Roi ,  pour  que 
fa  peine  fût  commuée.  Voyant  qu'elles 

*  ctoient  toutes  refufées ,  elle  prit  le 
'■■  parti  de  s'adreflèr  elle-même  à  Guil- 

•  laume.  Le  Roi ,  touché  de  compaf- 
lîon*,  fe  fentit  difpofé  à  faire  grâce  au 
coijpàble  ,  en  faveur  de  fon  époufe , 
lorfqu  on  lui  dit  :  Stre ,  cette  Dame  èjl 
à  plaindre;  mais,  fi  la  confpiration  avait 

'  réuffiy  V Angleterre  le  feroit  infiniment 
'  davantage  ':  elle  ne  verferoit  pas  feulement 
des  larmes  comme  Mnu.  Fenwick^ellever" 
roit  encore  couler  des  rtiifieaux  de  Jang 
par  le  majfacre  de  fis  meilleurs  Citoyens* 
Cette  confidération  l'emporta  fur 
la  clémence  du  Prince,  &  tout  ce 
qu'il  put  accorder  au  criminel ,  fut 
.  (de  commuer  fon  fupplice  en  celui 
d'être  décolé  :  c'eft  ce  que  Tépoufe 
du  malheureux  Chevalier  fut  lui  an- 
noncer à  Newgate ,  avec  le  Comte  de 
Carliflè  ,  fon  beau-frerè.  Comme  il 
avoit  témoigné  de  ne  vouloir  être 
exhorté  que  par  des  Miniftres  non- 
Jureurs ,  le  Dodeur  Whife ,  ci-de- 
vant Evêque  de  Péterborough ,  fut 
chargé  de  l'accompagner; 

.-••*.-  Le 
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Le  7  Février  (i),  il  fut  tiré  de  fa 
prifon  à  dix  heures  du  matin  ^  &  ame^ 
né ,  fous  une  garde  de  deux  Compa-, 
gnies  de    Grenadiers  &   de  Gardes 
à  cheval ,  dans  la  place  de  la  tour  de. 
Londres,  où  l'on  avoit  placé  deux  Ré- 
giments d'infanterie ,  pour  empêcher 
le  déj[brdre«  Il^étolt  d^ns  uncarrofTe 
de  deuil ,  précédé  d'un  charriot  qui 
portoit  fon  cercueil,  couvert  de^e- 
lours.  On  le6t  monter,  vers  le  midi, 
furTéchafauddeftinéà  fon  exécution, 
avec  le  Doâeur  \^hife  &  deux  autres 
Miniftres,   qui  lexhorterent  à  bien 
mourir.  Après  quoi ,  il  dit  au  Sché- 
rif ,  en  lui  donn^;itun  papier  contenant 
fa  dernière  déclaration ,  qu'il  (puhai- 
toit  que  cet  écrit  fut  imprimé  &  pu- 
blié :  le  Schérif  lui  promit  de  le  faire 
fa  voir  au  Roi. 

Avant  qu'il  fe  mît  à  genoux,  il 
donna  de  l'argent  au  bourreau,  le 
priant  de  ne  le  pas  manquer,  &  de  lui 
donner  le  coup  lorfqu'en  faifant  fa 
priere,il  prononcer  oit  ces  mots:  oDUu^ 


(î)  Gazette  d*Am(lerdain, 
Tome  IL 
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ayei  pitié  de  mon  ame.  Tout  cela  fut 
exécuté  ^  &  fe  paflTa  dahs  un  quart 
d*heure  au  plus.  Le  bourreau  fit  voir 
au  peuple  la  tête,  qu'il  avoît  tran- 
chée d'un  feul  coup  :  un  particu- 
lier la  couftt  au  corps,  qui  fut  mis 
dans  le  cercueil ,  &  on  l'enterra  le  len- 
cjemain  à  trois  heures ,  dans  TEglife 
<te. S. Martin,  Le  Schérif  alla,  lefoir 
de  l'exécution  ^  à  Kenfington  porter 
cet  écrit  au  Roi ,  qui  le  lut ,  &  le  lui 
rendit  pour  le  faire  imprimer  ;  celui- 
ci,  avant  de  fe  retirer,  en  fit  publi- 
quement la  leôure  en  préfence  de 
toutes  les  perfénnes  de  qualité  qui  fe 
trouvèrent  à  la  Cour.  En  voici  la 
copie  ; 

a  Ci)  Parler  ni  écrire  n*a  jamais  été 
mon  talent,  c'eft  pourquoi  je  domie^ 
fui  ici  une  fort  courte ,  mais  fidellô 
rektîori  r  premiér-emen^t  de  .ce  qui 
regarde  ma  Religion  ^  &  enfuite  de 
ce  que  je  fouffre ,  quoiqu'iniK^ent , 
afin  de  prévenir  les  calomnies  qud 
mes  ennemis  ne^  manqueront  pas  de 


"*••'*-••   * ' — .^^^--^J»^:.>*-i^«.-.^=«^^*y~^^— ^-^ ^ 


(t)  Ibid. 
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répandre  de  moi  après  ma  mort,puU- 
qu'ils  m'en  ont  fauflèment  &  malicie^- 
fement  couvert  dans  ipa  difgrace. 

»  Pour  ce  qui  regarde  ma  Rellgioo,^ 
j'ai  été  élevé  dans  l'Eglife  Anglicane^ 
comme  elje  a  été  établie  par  les  loix , 
&  j'en  ai  toujours  fait  profeflîon ,  quoi- 
que jç  con&ife ,  à  ipa  honte,  que  j'en 
ai  été  un  membre  indigne,  en  ne  vi- 
vant pas  félon  fes  étroites  &  excellen-, 
tes  règles, .&  j'en  demande  humble- 
ment pardon  à  Dieu.  Je  viens  préfen- 
tement  pour  mourir  dans  cette  Cdm* 
munion,  avec  la  confiance ,  coaime 
un  humble  &  fincere  pénitent,  d'ctre 
\in  objet  de  la  miféricorde  de  Di^u  ^ 
par  \qs  mérites  de  Jefus-Chrift,  mon 
Sauveur. 

»  Ma  P^eligion  m'a  appris  ce  que  je 
doi^  à  mon  Roi;  &  Dieu  foit  bini  de 
ce  que  je  l'ai  confervée  fans  tache ,  $c 
de  ce  que  j'ai  toujours  tâché,  dans  la 
condition  où  je  me  fuis  trouvé,  d'emr 
ployer  tout  mK>n  pouvoir  à  foutenirU 
couronne  d'Angleterre  dans  fa  véri- , 
tiible  ligne  de  fucceiCon ,  &  fans  in- 
terruption. Po^r  ce  qui  eft  du  fujet 
pour  lequel  je  dois  préfen tement  fouf- 
&ir  \à,  mort ,  j'appelle  Dieu  à  témoin' 
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que  jç  n'allai  point  à  rafTembJée  de 
Leaden  Hall,  avec  une  intention  d'in- 
viter le  Roi  Jacques  de  venir  envahir 
cette  natipn  par  la  force,  &  que  je 
n*étois  pas  non  plus  pourvu  moi-mê- 
me de  chevaux ,  ni  d'armes ,  ni  engagé 
par  aucun  nombre  d'hommes,  &  que 
je  ne  donnai  aucun  confentemcnt  par- 
ticulier pour  une  teîlè  inva{i6n,comme 
on  l'a  fauflfement  jugé  contre  moi, 

»  Je  déclare  auffi ,  dans  la  préfence 
de  Dieu  ,  quç  je  n'ai  rien  fu  de  l'arri- 
vée du  Roi  Jacques  à  Calais,  ni  dVu- 
cun  deffein  d'invafion  ,  que  lorfqu*il 
devint  public  ;  j8c  la  première  chdfe 
qui  me  6t  croire  qu'on  pourroit  bien 
former  quelqu'entreprife ,  fût  que  la 
flotte  de  Toulon  vint  à  Çreft, 

33>  J'appelle  -  encore  Dieu  à  témoin 
que  je  n'ai  eu  connoiffançe  dé  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  papiers  que  j'aî 
donnésàuneperfonnedegrandequalité 
qi^i  vint  me  voir  à  la  tour ,  que  par  let- 
tres &  meflages  qui  étoient  venus  de 
France,  &  qu'elle  me  dit ,  lorfque  je  lui 
eh  fis  la  ledure ,  que  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  déjà  auparavant  été  informé 
de  la  plupart  de  ces  chofes. 

3>  J'aurois  cru  que  je  pouvoîs  elpé- 
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ïcr  grâce  de  la  part  de  ce  Prince  j,  à 
caufe  que  j'avois  contribué  à  lui  f^u- 
Ver  là  vie;  car  ayant  appris  qu'il  y 
avôît  un  deflèin  formé  contre  lui  au 
xnoîs  d* Avril  de  l*année  169/5  je  fts 
{î  bien ,  folt  en  difluadant ,  foit  en  faî- 
fant  naître  des  raifons  de  délai,  que 
je  parvins  à  faire  échouer  ce  defiein  ; 
&  c'eft  ce  que  je  m*imagîne  être  la 
taîfon  pour  quoi  on  m'avoit  caché  te 
dernier  &  déteAable  projet. 

»  Si  j'ai  fait  tort  a  quelques  pef- 
fonnes ,  foit  en  paroles  ou  en  aâions , 
je  leur  en  demande  très  -  ardemment 
pardon ,  &  je  prie  Dieu  de  vouloir 
pardonner  à  ceux  qui  m*ont  fait  du 
tort,  &  en  particulier  à  ceux  qui  ont 
procuré  ma  mort  avec  beaucoup  d'ar- 
deur y  &  mis  fur  cette  nation  le  crime 
de  mon  fang  innocent ,  puifqù'on  n'a 
point  prouvé  de  crime  de  haute  tra- 
nifon  contre  moi.  Je  fais  mes  très- 
humbles  remerciements  9  ces  nobles  $: 
lignes  perfonnes  qui  m*ont  donné  leur 
âffiftance,  en  fuppofant  un  Eili  de 
Cônvîôion,  fans  lequel  il  auroit  été 
impoffible  que  je  fuflè  tombé  fous 
Sentence  de  mort  ;  Dieu  répande  (es 
bénédiâions  fur  elles  &  fur  leur  pof- 

n] 
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térîté,  quoique  je  fois  parfaitement 
ferfuadé  qu'elles  foutenoient  leur  pro- 
pre caufe  en  défendant  la  mienne. 

»  Je  prie  Dieu  de  bénir  mon  véri- 
table &  légitime  Souverain  le  Roi  Jac- 
ques, la  Reine  &  le  Prince  de  Galles, 
&  de  les  rétablir  &  fa  poftérité  fur  fon 
ttone  pour  la  paix  &la  profpéritéde 
cette  nation ,  a  laquelle  il  efl  împof- 
fîble  de  profpérer,  }ufqu*à  ce  que  le 
Gouvernement. foi t  rétabli  fur  un  lé- 
gitime fondement.  ' 

» Préfenttement 5  è  Dieu,  dans  les 

'fentiments  d'une  humble  cfévotion, 

je  remets  mon  artie  entre  tes  mains > 

toi  qui  es  le  Créateur  &  le  Confer- 

"vateur  des  hommes,  &  q^uîaîmed}  leurs 

anies ,  te  flrppliant  c^uç  la  rtiieftne  te 

foit  tou5t)urs  chère  &  prëcieufe  à  t^^ 

•  yeux  ,  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift, 

mon  Sauveur.  Amen  ». 

Plufieurs  perfonnes  plaignirent    le 
Chevalier  Fenwict  (l)  ;  il  étoit  hom- 
me de  naiflance  &  de.  fervice.  Après 
*^voîr  été  Colonel  dans  les  ttoupes  an- 
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CO  Rapin  Th^yras. 
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gloîfés  que  les  Etats-Généraux  aveifiHt 
eues  à  leur  folde ,  un  mécontentement 
l'avoir  fait  revenir  en  Angleterre ,  où 
le  Roi  Jacques  lui  avoit  donné  une 
Lieutenance  dans  Tes  Gardes.  Il  s^étoit, 
depuis  ce  temps-là,  attaché  à  la  for- 
tune de  ce  Prince  ;  &  en  partie  par 
reconnoilTance ,  en  partie  par  complai- 
fance  pour  fon  époufe ,  il  avoit ,  de  la 
meilleure  partie  de  fon  bien ,  acheté 
des  créatures  \  foQ  ancien  Maître. 
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GUILLAUME   GREGH, 

Clerc   de  P Office  de  Secrétaire  d'Etat , 
Jous  le  règne  de  la  Reine  Anne^  exé- 
cuté à  Londres  y  pour  crime  de  trahi- 
JoTif  le  Q  Mai  ijoS, 

JlLN  1708  Ci),  Anne  fit  affêter  un 
Bommé  Guillaume  Gregh,  Clerc  de 
Harley,  Secrétaire  d'Etat;  on  venoît 
d'içtercepter  une  lettre  du  28  No- 
vembre, ^uc  cet  homme  écrivoit  en 
France j  on  trouva,  dans  le  même 
paquet ,  l'avis  &  le  détail  Ae%  réfolu- 
tions  du  Parlement  d'Angleterre  pour 
l'augmentation  des  troupes  diminuées 
par  les  campagnes  précédentes,  la  co- 
pie d'une  lettre  de  la  Reine  à  TEmpe- 
reur ,  &  la  copie  d'une  autre  lettre  au 


(i)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoirc   du 
ilix-huitieiiie  fiecle. 
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Duc  de  Savoie  :  le  traître  avoua  tout, 
&  fut  condamné  au  fuPplice  décerné 
par  les  lolx  ;  cependant  il  ne  fut  exé- 
cuté que  le  9  Mai ,  pour  les  raifons 
^ue  nous  allons  expliquer. 
•  Les  Wighs,  qui  étoient  dans  les 
l>onnes  grâces  de  la  Reine  ,  formè- 
rent \t  deflein  d*envelopper  Harley 
dans  Taffaire  de  fon  Clerc,  &  de  Tac- 
cufer  de  complicité.  Ce  Harley  avoit 
fait  tle  bonnes  études  :  une  grande 
vivacité  d*efprit  &  une  pénétration 
Singulière  lui  avoient  fait  faire  des 

Erogr«  rapides  dans  la  carrière  des 
ettres  5  &  fervîrent  dans  la  fuite  à 
avancer  fa  fortune.  Harley ,  avec  de 
grandes  lumières ,  avoit  peu  de  Reli- 
gion; Je  livre  de  Lucrèce,  qu*il  favoil 
par  ceeur^  &  dont  il  citoit  des  paffa^ 
ges  dans  toutes  fes  converfations ,  lui 
avoit  gâté  Tefprit.  S*étartt  attaché  de 
l)onne  heure  aux  Wighs,  ceux-ci  le 
firent  élever  à  la  charge  honorable  & 
lucrative  d'Orateur  d|^  la  Chambre 
des  Communes^  &  peu  après ,  ils  lui 
procurèrent  la  place  de  Secrétaire 
tfEtat. 
Cependant  Harley^  livré  à  tout» 

P  v 
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les  paffions ,  abforboit  dans  les  plai- 
{irs  le  revenu  de  Tes  emplois,  au  point 
que  bientôt  il  k  vit  acoablé  de  dettes 

6  de  crféanciers.  Dans  cet  embarras , 
il  penfa  à  acquérir  la  charge  de  Maî^ 
tre  d^s  rôles  :  elle  étoit  pofTédée  par 
le  Chevalier  Jean  Trevoor,  qui,  dé- 
terminé à  la  vendre,  eti  demanda 
vingt  mille  livres  fterling.  Harley, 
hors  d'état  de  trouver  cette  fbmme  , 
voulut  engager  Tes  anciens  proteâeurs 
à  la  faire  payer  des  deniers  publics. 
Le  refus  qu  il  en  efliiya  Taigrit  telle- 
ment, qu*il  fe  rangea  du  parti  Àe% 
Thoris,  &  qu*il  prit  la  réfolution  de 
Ïq  venger  des  Wighs, 

Pour  cela  ,  il.  tâcha  dé  gagnée 
la.  Reine ,  dans  l'appartement  de  la- 
quelle il  parvînt  à  fe 'foire  introduire 
♦toutes  les  nuits  ,  fous  prétexte  de  ré-^ 
vêler  à  Sa  Majefté  des  chofes  extrê- 
mement importantes  au  bien  de  TErat, 
&  qui  demandoient  le  plus  grand  fe- 
cret.  Harley  p^fitoit  de  ces  audiences 
nofturnes  pour  noircir  (e%  ennemis, 
&  travailler  à.  leur  ruine.  Effeftive- 
ment  la  Reine  commença  à  fe  défier 
d^  Malborough  &  de  Godolphin^  qui 
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étoîent.  du  parti  des  Wighs  p  &  qui 
avoient  eu  fa  confiance.  Un  mot  du 
Prince  Georges  de  Danemarck  leur 
ouvrit  les  yeux,  &  leur  fit  foupçonner 
d'où  venoient  les  oppoJGtions  qU*Anne 
formoit  depuis  quelque  temps  a  tous 
leurs  avis,  La  Reine  avoit  alors  une 
fluxion  fur  les  yeux  :  quelqu'un  de- 
mandant au  Prince  comment  alloit 
cette  incommodité, il  répondît:  Cejl 
toujours  la  même  chojfi  ^  au  rejle^  c*ejl 
la  faute  de  la  Keine  y  qui  veille^  tard. 

Malborough&Godolphin,  à  qui  on 
rapporta  ce  mot ,  apofterent  des  eP- 
pions ,  qui  leur  apprirent  que  vers  le 
milieu  de  la  nuit ,  le  Secrétaire  d'Etat 
entroit  chez  la  Reine. 

Dès  ce  moment  les  Vighs  formè- 
rent le  projet  de  le  perdre ,  isn  lui  im- 
putant la  trahifori  de  Gregh ,  dont  ils 
,  firent  différer  k  fuppUce.  On  fit  Tim- 
poflîble  pour  engager  ce  malheureux 
a  accufer  fon  Maître  :  on  lui  fit  efpé- 
,rer  fa  grâce  &  une  fortune  brillante, 
Gregh  fut  incorruptible  ;&  fur  Fécha- 
,faud,  où  il  fut  enfuite  conduit  ,  il 
rendit  jufticeau  Secrétaire  d*£tat  dans 
ce);  écrit  qu'il  préfenta  aux  Schérifs  : 

P  vj^ 
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«  (1)  Le  crime  pour  lequel  je  doîs^ 
juftement  fouflfrîr ,  dit-il ,  a)5ant  fait 
un  grand  bruit  dans  le  monde,  on 
devroit  attendre  ,  de  la  part  du  cri- 
minel ,  un  écrit  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ;  il  prend  pour  cela  cette 
dernière  occafion  de  témoigner  la  der- 
nière horreur  &  en  même  temps  un 
(încere  repentir  de  tous  (es  péchés 
envers  Dieu ,  &:  de  tous  les  odieux 
crimes  commis  contre  la  Reine ,  dont 
îl  me  faut  implorer  de  bon  cœur  le 
pardon  :  auflî  çrierai-je  de  bon  cœur 
jufqu'à  ma  dernière  reïpiration  ,  pour 
une  longue  vie  de  Sa  Majefté,  pour 
un  heureux  règne  fur  (es  peuples  unis, 
&  pour  tout  le  bon  fucces  contre  (es 
ennemis. 

»  Ceft  toute  la  fatisfadion  qu'il  eft 
à  préfent  en  mon  pouvoir  de  donner 
à  une  Majefté  oftenfée.  Je  déclare 
enfuite  la  réparation  que  je  voudroîs 
faire,  autant  qu*il  eft  en  mon  pou- 
voir ,  aux  fujets  de  Sa  Majefté  aux- 


(i)  Ibii. 


condamnés  a  mare»  ^^p 

quels  j*ai  fait  quelque  tort,  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,  &  partici>» 
liérement  à  M.  Robert  Harley ,  au- 
quel je  demande  de  très-bon  cteur 
pardon ,  pour  avoir  trahi  fi  lâchement 
la  confiance  qu*on  avoît  en  moi.  Quoi- 
que cette  déclaration  foit  fuffifante  en 
elle-même  pour  juftifier  ce  Gentil- 
homme ,  cependant ,  pour  famour  de 
ceux  auxquels , par  mon  malheur,  je 
n*ai  pas  été  capable  defatisfaire  pen- 
dant ma  vie,  je jprotefte  d'une  ma- 
nière facrée,  aînfî  que  j*en  répondrai 
devant  le  Siège  judicial  de  Chrift  , 
que  ledit  Gentilhomme  n^a  été  parti- 
cipant à  mes  lettrés  écrites  en  France 
diredement  ni  indiredement;  ni  auffi 
moîjfon  indigne  Clerc,  n*ai  été  com- 
plice du  mauvais  fuccès  devant  Tou- 
lon, ni  des  pertes  fur  mer,  car  tout 
cela  eft  arrivé  avant  la  première  de 
mes  lettres ,  qui  fut  écrite  le  04  Oc- 
tobre 1707, 

»  A  regard  de  mes  créantfîers ,  je 
13e  fuis  pas  en  état  de  les  fatîsfaire  i 
ainfi  je  les  prie  inftàmment  de  me  par- 
donner ,  &  je  prie  Dieu  de  réparer 
leurs  pertes  aufeptuple. 

»  De  mon  côté ,  je  pardonoe  Gnçé* 
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rement  à  tous  les  hommes  ,  &  je 
meurs  dans  une  parfaite  charité  avec 
eux ,  non  fans  d'humbles  efpérances 
<le  trouver  mifériçorde  auprès  de  Dieu 
par  les  mérites  de  Jefus-Chrift ,  qui , 
dans  fês  compaffions ,  réveilla  ma  con«- 
icience ,  dès  le  commencement,  d'une 
manière  aflez  forte  pour  empêcher  que 
je  ne  la  proftituafle  pour  fauver  ma 
vie  :  pour  lequel  exemple  de  (on 
amour ,  qui  doit  être  préféré  à  la  vie 
même ,  je  bénis  &  je  loue  fon  faint 
Nom  avec  une  joie  &  une  confola- 
tion  indicibles  à  ma  mort  ,  qui  eft 
l)ien  -  loin  d'être  auffi  ignominieufe 
que  Tauroit  été  une  vie  acquife  de  la 
forte. 

»  Après  cette  confeflîon ,  le  devoir 

d'un  homme  n[K>urant  me  conduit  à 

profefTer  la  Religion  dans  laquelle  j'ai 

été  élevé ,  &  dans  laquelle  je  meurs  : 

ç'i^ft  la  Proteftante.  Le  fcandale  que 

mes  énormes  aâions  ont  fait  rejaillir 

fur  elle ,  ne  peut  pas  mieux  êtns  cflPa- 

.  ce  qu'en  publiant  au  monde  ma  pre- 

.  fonde  douleur  potfr  ces  plaififs  fèr>- 

fuels,  qui  m'ont  fervi  de  poifon.C'eft 

pourquoi  que  tous  ceux  qui  liront  ce 

«fiiiierabl/^  écri^^ ,  {)renn9nt  eii^emple  de 
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moi ,  d'éviter  de  pareilles  convoîti- 
fes  de  la  jeunefTe,  car  celui  qui  s'y 
adonne,  ne  p>eut  pas  dire  combien 
toin  ,  Iprfquon  ks  tolère  ,•  elles  pout^ 
ront  Tentraîner,  jufqu^à  commettre  die 
certains  crimes  dont  il  feroit  inca- 
pable :  de  laquelle  vérité,  par  ma 
maîheureufe  expérience,  je  fuis  un 
trifte  exemple. 

an  Ma^se^efi  wme»  ténrrps  je  réclame 
à  tçmoiji  le  gf^fld  Dieu,  devant  le- 
quel je  vâls^^^ôirpe  ^  que ,  nonobftant 
tous  les  îc^ns  bris  pour  me  faire  paf- 
fer  pour  W  ftatfaîôeur,  en  m'impu- 
tant  le  crime\  de  contre&ire  le  coin  , 
celle-  ci  eft  la  ^emiere  faute  à  la- 
quelle je  me  fuis  expofé  ;  elle  n*a  ce- 
pendant été  pour  aucun  zèle  pour  le 
prétendu  Prince  de  Galles,  lequel 
non  feulement  je  défavoue  à  ma 
mort ,  mais  je  déclare  folemnelle- 
ment  que  pendant  toute  ma  vie  je 
n'ai  jamais  cru  qu'il  eût  aucun  droit 
à  ces  Royaumes  ,  quoique ,  par  ma 
folie,  je  me  fois  rendu  en  cela  fuf- 
peft  ;  mais  le  feul  motif  de  mes  in- 
con(idérés  engagements,  n'étoit  que 
l'argent  (  dont  je  n'ai  jamais  reçu  la 
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moindre  chofe),  par  rapport  aux 
palTè-ports  des  navires,  quoique  j'aie 
trouva  un  falaire  plus  jufte  que  ce- 
lui auquel  je  vifoïs  par  de  tels  fecreu 
Ibrvices  », 
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r./i^'^^^f^ 


JACQUES  Comte  DE  DARWEN- 
WATER  &  GUILLAUME  Comte 
DE  KENMURE , 

Pris  les  armes  à  la  main  contre  Geor^ 
ges   I  j  décapités   à   Londres  y  en 

V/uELQUE  bîen  établie  que  fût 
la  Maifon  de  Hanovre  fur  le  trône 
d'Angleterre,  peu  s*en  fallut  qu'elle 
n'éprouvât  un  cruel  revers  en  171  ;•, 
après  la  mort  de  la  Reine  Anne  , 
arrivée  le  premier  Août  de  Tannée 

précédente. 

Le  Duc  d'Ormond  &  quelques  au- 
tres perfonnes  de  la  plus  haute  dif- 
tlndion  avoîent  témoigné  trop  d'op- 
pofition  aux  intérêts  de  Georges  I^ 
pour  qu'ils  puflTeht  fe  flatter  de  de- 
meurer tranquilles  dans  un  Etat  où 
il  étoit  lé  Maître;  ils  pafferent  ea 
France ,  &  delà  fe  rendirent  à  la  Couf 
de  Jacques  HL 
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Ce  Prince,  d'un  autre  côté,  fon- 
geoît  à  profiter  des  troubles  que  fon 
parti  fomentoit  dans  le  pays,  &  il  pu- 
blia un  Manifefte  à  l'effet  de  juftîfier 
Xon  droit  au  trône  d'Angleterre.  Après 
y  avoir  expofé  les  raifons  qui  le  por- 
toîent  à  revendiquer  fa  couronne  y  il 
ajoutoit  ces  paroles  dignes  d'atten- 
tion :  Puifiiu" avant  que  la  Princejjps  no- 
ire fœur  eût  payé  le  tribut  à  la  nature^ 
les  bonnes  intentions  qu^elle  avoit  pour 
nous  y  &  qui  nous  étant  connues  y  av  oient 
caufé  notre  inaction  pendant  les  dernières 
années  de  fon  règne  ^li^  ont  pu  être  effec- 
tuées^ &c. 

Cette  pièce ,  qui  étoît  une  protef- 
tatîon  formelle  contre  la  proclamation 
de  l'Eleôeur  de  Hanovre,  fut  bien- 
tôt répandue  dans  les  trois  Royaumes, 
&  y  produifit  affez  d'effet  pour  inquié- 
*ter  oeaucoup  la  Cour;  la  fermenta- 
tion des  efprits  augmenta  :  on  afficha 
à  la  Bourfe  de  Londres  &  en  divers 
etidroits  une  nouvelle  Déclaration, 
par  laquelle  Jacques  avertiflbit  les  An- 
glois  de  la  réfolutîon  qu'il  avoit  prife, 
&  les  exhortoit  de  fe  rendre  à  lui. 

Le  Comte  de  Marr ,  depuis  Duc  de 
ce    nom,   nommé   fon  Général   en 
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£co(Iè  ,  arbora  Ton  étendard,  le  fît 
proclamer  Roi  dans  les  villes'de  Perth, 
Aberdeènn,Inverne(s,  &c.  &  s'em- 
para de  plufîeurs  autres  petites  places» 
Le  Dimanche  2  Oâobre ,  le  Duc 
d*Argile,  envoyé  par  la  Cour  pour 
arrêter  fes  progrès ,  ayant  été  averti 
que  les  ennemis  avoient  quitté  Perth, 
fe   rendit  à  Sterling  pour  examiner 

.  leurs  mouvements  de  plus  près.  Pen- 
dant ce  temps ,  on  forma  le  projet  de 

.  fuxprdmdre  le  château  d'Edimbourg.; 

.  îi  devoit  l'exécuter  te  9  Odobre ,  & 
il  fut  âii'  te  point  de  réuâir. 

Divers  Seigneurs ,  <Aefs  de  cette 
entreprife.,  n'avoient  rien  négligé  de 
ce  ciuHIs  penfoient  pouv<>ir  ^n  ai^rer 
le  iuccès.  Elte  avorta  cependant ,  par 
an  d^&Ht  d'attef^tion,  c'eft--à-dire  ^ 
pour  n'avoir  pas  exaâement  propor- 
tionné à  la  hauteur  des  murailles  les 
échelles  de  corde  dont  on  fe  fervit. 
Un  nommé  Ainefly ,  Sereent,  uh 

r Caporal  &deux  fentinelles  delà  gaf- 
nifon ,  <iui  depuis  fouffriretit  à  ce  fo- 
jet  le  dernier  fupplice,  étoient   du 

.complot  ,  &  devoiertt  attacher  les 
échelles  au  fommet  du  mur  ;  maïs 
elles  fç  trouvèrent  malheureufement 
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trop  courtes.  Les  moments  étoief)t 
précieux  ;  i^endant  quils  s'écouloient 
par  ce  conti'e- temps,  la  ronde  venant 
a  paflerj  découvrit  Tentreprife,  & 
obligea  ceux  qui  y  étoient  engagés ,  à 
prendre  la  fuite. 

Le  Duc  de  Marr/joint  par  le  Comte 
de  Seufort  &  d'autres  Chefs  de  Tribus^ 
réfolut  de  fe  tranfporter  au-delà  du 
Forth  auflî-tôt  qu*il  feroit  renforcé  pâf 
le  Général  Gordon.  Sur  cet  avis ,  le 
Duc  d* Argile  fit  venir  de  Tartillerie, 
traverfa  la  rivière  fur  le  pont  Sterling, 
&  fe  prépara  à  combattre  les  Roya- 
liftes  avant  leur  paflage.  II  (e  préfenta 
donc  aux  EcofTois  le  1 5  Novembre  ; 
ceux-ci  l'attendirent  avec  leur  intré- 
pidité ordinaire ,  &  la  bataille  fe  don- 
na le  même  jour  à  Sheriffonpor ,  près 
de  Dumblaine. 

Le  combat  commença  à  midi  ;  Tar- 
mée  du  Duc  de  Marr  n*étoît  pas  ,  on 
tout ,  de  fix  mille  hommes  ;  les  An- 
glois,  bien  plus  forts  en  cavalerie, 
l'étoient  auffi  en  infanterie  ;  leur  droi- 
te, par  la  fupériorité  du  lieu,  fit  plier 
Taîle  oppofée:  mais  les  montagnards 
tombèrent  avec  une  valeur  fi  déter- 
minée fur  le  centre  &  fur  la  gauche , 
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qu'ils  les  renverferent  totalement.  La 
déroute  devenoît  générale ,  &  les 
plus  braves  tournoient  le  dos,  lors- 
que les  ténèbres  firent  cefTer  Taétion. 
Les  deux  partis  demeurèrent  fur  le 
champ  de  oataille  pendant  la  nuit ,  ' 
mais  considérablement  afforblis  de 
part  &  d'autre;  ils  s*en  éloignèrent 
le  lendemain. 

La  perte  de  chaque  côté  fut  confidé- 
rable  :  il  y  eut  nombre  d*Ofl5ciers  dé 
marque  toés^&  elle  fut  incompara- 
blement plus  forte  chez  les  Anglois. 
Cet  événement  ne  permit  pas  à 
Jacques  III  de  balancer  à  fe  rendre 
en   Ecoflè  ;    il   fit   fon   entrée  pu- 
blique à  Dundee  ;  &  fur  fa  route  à 
Perth  ,  il  reçut  une  Députation   du 
Clçtg^  d'Aberdeen,  accompagnée  des 
plus  grandes  proteftations  de  fidélité. 
.  li  fembloit  que  ks  forces  duifent 
augmenter  de  jour  en  jour;  m^is,  par 
les  mefures  que  prit  Georges,  Tim- 
poflibilité  où  fe  trouyoient  nombre 
de  fes  partifans  de  fe  joindre ,  &  le 
défaut    de  fecaurs  du  dehors  le  for- 
cèrent de  repaffer  la  mer  :  il  débar- 
qua en  France  avec  le  Duc  de  Marr 
ëc  d'autf^  Seigneurs  de- (a  fuite;  fie 
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çhoifit  les  Etats  du  Saint  Père  pour 
retraite. 

Pendant  que  les  amis  de  ce  Prince 
agiflbient  avec  vigueur  en  Ecofle ,  on 
n'étoit  pas  demeuré  oifif  en  Angle- 
terre. Sur  l'approche  des  troupes  dé- 
^chées  de  Tarmée  du  Duc  de  Marr , 
te  Comte  de  Darwen'water ,  M*  For- 
ter,  Milords  Widrington,  Kenmure  &: 
quelques  autres  fe  mirent  en  devoir  de 
tes  joindre  avec  ce  qu'ik  avoientpu  ra- 
malfer  de  leurs  vailàux ,  au  nombre 
d'environ  trois  cents.  De  Watctfall, 
Ueu  de  kur  rendez-vous ,  'ils  tirèrent 
vers  Morpe^k,  paiTereht  les  monta- 
gnes; &  entrèrent  en  Angleterre. 
'  L'armée  ,  iî  on  peut  appeller  aînfî 
un  petit  corps  d*environ  quatorze  cents 
hommes, avançant.dans  le  Royaume, 
non  lins  avoir  deterops  en  temps  quel- 
ques alertes,  marcha  vers  Lancaftre, 
&  fut  jufqu'à  Prefton ,  où  elle  ne  fut 
pas  long-temps  fans  voir  parmtre  Ten- 
4jemi^  qui  difpofa  auflî-tôt'fes  atta- 
ques. Les  partions  de  la  Maifon  de 
Stuart  fe  préparèrent,  de  leur  côté, 
à  faire  une  vigoureufe  défetife;  mais 
i]s  ne  furent  pas  plus  heureux  qu'à 
Dumblaine,  car,  japrès  avoir. com^* 
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battu  avec  beaucoup  de  courage ,  ils 
furent  obligés  de  fe  rendre-  Uennemi 
fut  donc  mis  en  poiïènîon  des  portes, 
qui  étoient  en  état  de  tenir  encore 
long-temps  ;  &  le  prix  d'une  foumif- 
fion  qui  épargnoit  le  fang  des  vain- 
queurs,^  fat  une  rude  détention  ,  gui 
conduîfît  les  chefs  à  Téchafaud. 
.  Les  prifonnîers  les  plus  diftîngués 
étoient  le  Comte  de  Darwenwater  , 
le  Vicomte  de  Kenmure,  lès  Lords 
Widrington  &  Winto\rn.  Ils  furent 
menés  à  Londres  fous  bonne  efcorte, 
&  le  refte  fut  difperfé  dans  les  prifons 
des  Provinces. 

Les  femmes  des  Lords  condamnés, 
fuivles  de  vingt  Dames  du  premier 
rang ,  vinrent  préfenter  à  la  Chambre 
des  Communes  une  Requête  en  faveur 
de  leurs  maris  ;  mais  elles  nen  furent 
pas  plus  avancées  :  les  ordres  furent 
donnés  pour  l'exécution  du  Comte  de 
Darwenwater,  du  Vicomte  de  Ken- 
mure  &  du  Comte  de  Nithifdale.  On 
apprit  que  ce  dernier  s'étoit  fauve  ce 
même  jour  à  fept  heures  du  (bir ,  fous 
ks  habits  de  fon  époufe ,  qui ,  ayant 
pris  les  fiens^  étoit  reilée^dans  ia 
ciumbre.  «   - 
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Ce  fut  le  fix  du  même  mois  que  le 
Comté  de  Darwenwater  parut  fur  le 
funefte  théâtre  ;  il  fe  jeta  à  genoux , 
&  tira  de  (a  poche  deux  petits  livres 
de  prières,  qu'il  parcourut  pendant 
quelques  minutes.  S*étant  relevé,  il 
fit  monter  fur  Téchafaud  fon  fils ,  en- 
core enfant ,  &  lui  dit  :  Soye^  couvert 
de  monfang  y  &  apprenez  a  mourir  pour 
vos  Rois.  Il  demanda  enfuîte  au  Sché- 
rîf  la  permiflîon  de  lire  aux  (peâa- 
teurs  un  papier  écrit  de  fa  main  ;  ce 
qui  lui  ayant  été  accordé  ,  il  en  fit 
la  ledure  à  haute  voix.  En  voici  la 
tradudion  : 

^  (i)  Prêt  à  paroître  dans  quelques 
minutes  devant  le  Tribunal  de  Dieu  , 
où  >  tout  indigne  que  j'en  fois  ,  j'et 
père  obtenir  grâce  d'un  Juge  plus  jufte 
&  plus  clément  que  ceux  qui  me  font 
mourir,  j*ai  tâché  de  faire  ma  paix 
avec  Sa  divine  Majefté,  en  ha i  de- 
mandant très-humblement  pardon  de 


(  r  )  Collcdion  hîftorique ,  ou  Mémoires 
pour  fervir   à  Ttliftoire    de   la  guerre  de 

tous 
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tous  les  péchés  de  ma  vie  ;  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  m'accorde  une  gracîeufe 
témiflîon  par  les  mérites  delaPaflîon 
&  de  la  Mort  de  mon  Sauveur  Jefus- 
Chrift ,  defirant  ardemment  dans  cette 
épreuve  les  prières  de  _  tous  les  fi- 
ideles. 

»  Après  ceci,  fai  à  faire  excufe  à 
tous  ceux  que  je  puis  avoir  fcanda- 
lifés  5  ei>  m'avouant  coupable  à  mon 
Jugement.  Ceux  qui  avoient  la  per- 
iniffion:  de  me  voir,  m'ont  dît  que, 
puifqu'il  étoît  inconteftable  que^'avois 
été  pris  les  armes  à  la  main ,  me  re- 
connoître  criminel  rfétoit  qu'une  con- 
féquence  de  ce  que  je  m*étois  rendu 
â  difcrétion,  Plufieurs  autres  argu-t 
inents  ont  été  employés  pour  me  prou- 
ver qu'une  pareille  démarche  n'étoît 
d'aucune  importance  ;  on  m'a  princi- 
palement allégué  la  coutume  univer- 
lelle  de  figner  des  contrats  dont  \qs 
préambulçs  roulent  toujours  fur  le 
nom  de  la  perfonne  qui  eft  en  pof- 
ïeflîon.  Cependant  je  fuis  convaincu 
ique  j'ai  par-là  donné  atteinte  à  ma  fi- 
délité, puifque  je  n'ai  jamais  reconnu 
pour  mon  Souverain  légitime  que  le 
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Roi  Jacques  III;  c*eu  lui  que  fai  eu 
deCr  de  fervîr  dès  mon  enfance  ,  &,j'y 
ai  été  porté  par  mon  amour  naturel 
pour  fa  Perfonne  ,  fâchant  combien  if 
étoit  capable  de  rendre  fon  peuplç 
heureux  :  enforte  que ,  quand  il  eût 
été  d*une  Religion  différente  de  1^ 
mienne,  faurois  fait  pour  lui  tout  ce 
qui  étoit  en  mon  pouvpir,  comme 
mes  ancêtres  ont  fait  poxir  fps  prédé- 
ceffeurs ,  y  étant  obligés  par  les  loix 
divines  &  humaines* 

»  Si  donc  dans  cette  affaire  j'ai 
manqué  de  circonfpeâion  »  cela  ne 
doit  point  nuire  aux  innocents;  jç 
n'ai  eu  intention  de  faire  tort  à  qui 
^ue  ce  foit ,  mais  de  fervir  mon  Roi 
&  ma  patrie,  fans  aucun  motif d'in- 
jyf|lce,  efpérant,  par  mon  exemple, 
en  exciter  d'autres  à  fuivre  la  même 
route^  Diçu  qui  voit  le  fond  de  mon 
i:œur ,  fait  que  je  dis  la  vérité.  Quel- 
ques moyens  m'ont  été  propofés  pour 
fauver  ma  vie  ;  mais  je  les  ai  regardés 
comme  incompatibles  avep  mon  hof><- 
neur  &  ma  confcience  ;  car,  avec  Taf- 
fiûance  du  Seigneur,  j'aime  n^ieuxfu- 
Jbir  toutes  fortes  de  mor(s  9  que  dç 
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bke  quelque  choÇ^  de  bas  &.  d'in^f*. 
4igne* 

»Je  fouhalteièulemctUqQe: la  perte 
4é  m$  vîe  contribue  w  feryice.  de 
^  iPQH  Brinice  &  de.  ma  patrk ,  -  &  au 
xétdbUi&^mtxt  de  l'ancienne  &.  fonda- 
mentale cQfiftitutlon  de  cesJEioyau^ 
roes^  f^ns  quoi  ils  ne  doivent  jamais^ 
attendre  de  paix  durable ,  ni  de  véri« 
table  bonheun  Je.  facrifîerois  mille 
(k>i$  ma  vie  pour  leur  procurer  ces 
avantages;  mais  je  ne  pîlis^  quant  à^ 
préfent)  faire  autre  chofe,  que  de< 
]Di;ier  Dieu  d'accepter  mon  fuppHce 
comme  un  kolocaufte  de  propiciatloa 
que  je  lui  offre  dans  cette  vue« 

3>  Je  n^urs  Catholique  Romain ,  8c 
en  parfaite  charité  avec  tout  le  mon- 
de, même  avec  ceux  qui  fontaujour  * 
dî'hui  les  inftruments  de  ma  dellruc- 
tion^  Je  pardonne  volontiers  à  tous: 
^eux  qui  ont  dépofé  des  fauffetés  con- 
tre moi  9  f  ai  une  ferme  confiance  que^ 
les  péchés  de  ma  jeuneâfe  me  feront 
pardoniaés  par  le  Père  des  miféricor^-: 
des  3  enue  les  mains  duqud  je  remietsi 
mon  ame. 

a»  Siie JPnoce  qui  gouverpe  aâ;uel* 
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lement  m*eût  donné  la  vie  ^  je  me 
ferois  cru  obligé  de  ne  jamais  prendre 
les  armes  contre  lui». 

Après  la  ledure  -de  ce  difcours  ,  le 
Comte  le  donna  au  Schérif  ^  le  pria 
de  le  faire  imprimer  fans  aucun  chan- 
gement, &Tairuraque^  pour  préve- 
nir cet  inconvénient^  il  en  avoitlaifle 
une  copie  à  un  de  fes  amis  y  afin  qu'on 
pût  les  confronter, 
.  Il  ôta  enfuite  fon  habit  de  velours 
noir  ,  qu'il  donna  à  l'exécuteur,  avec 
deux  groffes  pièces  d'or.  Enfin ,  après 
une  courte  prière ,  il  pofa  fa  tête  fur 
le  billot;  le  bourreau  l'emporta  d'un 
coup  de  hache ,  &  l'ayant  empoignée, 
la  montra  au  peuple ,  en  difant  :  Voici 
la  tète  (Vun  traître  ^  Dieu  benijfe  le  Roi 
Georges. 

Cette  trifte  fe^ne  fut  fuîvie  d'une 
autre  ;  le  Vicomte  de  Kcnmure.  fut 
amené  au  même  lieu,  accompagné 
de  deux  Miniftres ,  avec  lefquels  il 
fit  fes  prières  ;  il  y  trouva  fon  fils 
aîné ,  qu'il  embraffa  tendrement ,  & 
leur  derniers  féparation  attendrit  beau* 
coup  les  Ipeâateurs. 
.    Le   Schérif  lui  demanda  s'il  ne 
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vouloit  point  faire  de  dîfcours  ;  il 
répondit  fièrement  qu'il  n'étoit  point 
venu  pour  haranguer  ,  mais  poui 
mourir,  &  il  donna  dix  guinées  î 
l'exécuteur  ,  qui  ne  put  lui  enlever 
la  tète  qu'en  deux  coups. 
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GUILLAUME    PAUL, 

Mlnijlre  Anglais  ,  pendu  &  écarteJé 
à  Londres  y  en  iJiSy  pourlacaufe 
des  Saians. 

VJeorges  I  (i),  qui  gouvernoît 
TAngleterre  ,  ayant  fait  périr  la  plu- 
part des  Seigneurs  qui  avoient  favo- 
rifé  la  caufe  à^s  Stuarts,  la  rébellion 
parut  appaifée  dans  leur  fang.  Les  pri- 
ions étoient  pleines  de  perfonnes  de 
tout  état,  dont  le  Roi ,  partant  pour 
TAllemagne,  laifla  le  fort  entre  les 
mains  du  Prince  de  Galles,  qu'il  éta- 
blit fon  Lieutenant  pendant  fon  ab- 
fence ,  avec  un  Confeil  compofé  des 
premiers  .  Seigneurs  d'AnglcteiTe. 
Quelquattention  qu'eût  le  Gouver- 
nement à  appaifer  les  troubles,  mal- 
gré la  douceur  dont  il  ufa  envers  les 


(i)  Mémoires  du  règne  de. Georges  I. 
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IVîfonnîers ,  il  ne  put  empêcher  une 
ermentation  fourde  dans  le  peuple , 
qui  fe  manifeftoit  fbuvent  par  de^  ex- 
cès très- criminels  ,  &  qui  dételoîent 
leuri  fecretés  difpofitîons*  Un  certain 
Nach  5  Ménuifier^  interrogé  par  le 
Lord-Mâîre  pourquoi  il  s*étoit  mis 
à  là  têÏQ  de  ceux  qui  avoîent  pillé  la 
fnaîfon  nommée  Mt/g-Bov/e,  répon^ 
dît  qu*ils  ravôîent  faii;  par  un  mouve- 
ment de  confcîence,  pour  foutenîr 
cette  partie  de  TEglife  Anglicane  qui 
h*étoît  pas  tombée  dans  le  fchifme. 

tes  attentats  contre  Tordre  public 
&  contre  le  Gouvernement  aâuel , 
étoîent  le  fruit  des  prédications  fèdi- 
tieufes  des  Miniftres  de  quelques  fec- 
tes  anglicanes  qui  s*étoîént  déclarées 
pour  le  Prétendàiit ,  fous  la  promèfle, 
difoient-ils,  que  ce  Prince  favorifê- 
roit leurs  Eglîfes.Un  certain  Guillaume 
P^ul  s*étoit  diftîngué  par  fon  2eîe'& 
fes  déclamations  publiques;  il  fut  faîfi, 
condamné  à  être  pendu ,  &  fon  corps 
ccartelé  après  fa  mort.  Pendant  le 
cours  de  la  procédure,  fes  amis  lui 
ayant  perfuadé  de  s'avouer  coupable, 
&  d'obtenir  fa  grâce  par  fa  foumiffion, 

Qiv 
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il  écrivit  au  Roi  Georges,  prefque 
malgré  lui,  la  lettre  ci-jointe: 

ce  (i>  Guillaume  Paul,  Eccléfiaf- 
tique ,  prifonnier  à  Ne^gâte  au  fujet 
de  la  dernière  rébellion  dénaturée 
contre  Votre  Majefté,  laquelle  il  dé- 
tefte  &  maudit  ,•  implore,  en  toute 
foumiffion ,  la  permiflîon  de  rccon- 
noître,  avec  v^e  fincere  douleur,  fon 
crime  énorme  &  odieux  ;  &;  du  fond 
de  fon  cœur,  demande  très-humble- 
ment pardon  à  Dieu  ,  à  Votre  Majef- 
té ,  à  TEglîfe  &  à  la  nation ,  avouant 
<]u'il  les  a  tous  otFenfés  au  fuprême 
degré. 

»  Ceft  pourquoi  il  fe  jette  en  toute 
humilité  à  vos  pieds  facréj,  pour  im- 
plorer grâce,  promettant  à  l'avenir 
toute  fidélité  &  obéiflance  à  Votre 
facrée  Majefté  8c  à  votre  Gouver- 
nement ,  fans  que  jamais  aucune  ef- 
pece  de  fédition  le  détourne  de  fon 
devcir.  Oeft  ce  qui  lui  fait  efpérer  que 
Votre  Majefté,  par  un  effet  de  fa  piété 
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Se  de  fa  bonté,  voudra  bletr lui  par*- 
donner  les  fautes  qu  il  a  commifes,  & 
accepter  (a  véritable  &  fincere  repen- 
tance  y  afin  que ,  fuivant  la  fidelle  in- 
clination de  fon  cœur ,  &  comme  il 
y  eft  obligé  par  fon  devoir,  il  puiflb 
adrefTertous  les  jours  des  vOeux  ar- 
dents à  Dieu  pour  la  prolongation 
de  la  vie  de  Votre  Majefté,  &  la 
profoérîté  de  votre  Gouvernement 
&  cle  votre  .  poftérité  royale  dans 
•ce  monde  &  a  jamais  »^ 

Le  Roi  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  pardonner  à  Paul ,  cet  homme 
jreprit  fon  premier  caradere  ,  roui- 
git  des  aveux  qu'il  avoît  fait  con- 
tre ce  qu'il  penfoît  ;  &  parvenu  à 
réchafaud,  il  adref&  aux  fpedateurs^ 
un  difcours  plein  de  fermeté  &  d'au- 
dace, bien  propre  a  entretenir  dans 
leurs  cceurs  Tefprit  de  rébellion ,  bc 
à  les  engager  à  foutenir  le  Prétea- 
daflt  : 

«  (i)  Dans  un  moment  je  vais- 
comparoître  dans  l'autre  monde ,.  où 

(i)  Hiftoire  des  woiibles  d'Angletcrxc- 

Q  « 
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je  dois  rendre  compte  de  toutes  Tes 
adions  de  ma  vie  paflee  ;  &,  quoique 

j'aie  travaillé  à  faire  mapaix  avec  Dieu, 
en  me  r^^pentant  fincérement  de  tous 
mes  péchés ,  cependant  comme  il  y 
en  a  plu{îeurs   qui  ont  été  publics  , 

je  crois  qu*il  eft.  de  mon  devoir  de 
déclarer  ici  devant  la  face  de  la  terre, 
combien  je  les  détefte  &  je  les  ai  e» 
horreur. 

»  Premièrement  donc ,  je  de- 
mande pardon  à  Dieu  &  au  Roï 
d'a\'oîr  manqué  de  fidélité,  en  prê- 
tant des  ferments  abominables  con- 
tre mon  légitime  Souverain  le  Roi 
Jacques  lîl;  &,  comme  Je  deman^ 
de  pardoiB  à  toutes  les  perfonnes  que 
jai  ofTenfées,  je  le  demande  particu- 
lièrement à  celles  à  qui  j'ai  donné  do 

.  fcandale ,  en  m*avouant  coupable.  Je 
confefle  que  c'eft  une  aûion  lâche  & 
honteufe,  contraire  à  mon  devoir  en- 
vers Dieu ,  &  une  entière  renoncia- 
tion à  ma  fidélité-  La  foiblelTe  hu- 
maine^ un  attachement  excelfif  à  }a 
vie  y  &  les  perfuaHons  de  diverfes  per- 
fonnes qui  prétendoient  être  mes  amies, 
font  ce  qui  m*y  a  porté.  J*efpere  que 
Dieu,  par  fa  miféricorde  infinie, fera 
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touché  de  ma  finccre  repentance,  & 
me  pardonnera,  &  j'attends  la  même 
grâce  de  tous  les  bons  Chrétiens, 

»  Vous  voyez,  chers  Compatriotes, 
que  je  meurs  dans  les  habillefnentsf 
d'un  fils  de  TEglife  Anglicane,  tout 
indigne  que  fen  fuis;  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  me  prillîez  pour 
un  membre  de  cette  Eglife  fchifmati- 
que,  dont  les  Evêques  fe  font  élevés 
fur  les  ruines  de  ces  Pères  orthodoxes, 
qui  furent  dépouillés  injuftement  & 
contre  toutes  les  formes,  parlé  Prince 
d'Orange,  Je  déclare  que  je  renonce 
à  cette  Conimuniôn ,  &  que  je  meurs 
en  qualité  de  fidèle  membre  de  TEglifç 
non  jurante  ^  qui  n*a  participé  ni  à  la 
rébellion,  ni  au  fchirme,&  qui  a  tou- 
jours confervé  les  véritables  principes 
d'orthodoxie,  tant  par  rapport  à  TEgli- 
fe  qu'à  l'Etat.  Et  je  prie  tous  les  Ëc- 
défîafiiques  &  tous  les  membres  de 
cette  Eglife  de  la  révolution ,  de  coil- 
fidérer  fur  quels  fondements  ils  fe  re- 
pofent,  lorfque  leur  fucceflfîon  n'eft 
fondée  que  fur  Ja  dépofitîon  illégitime 
&  invalide  à^%  Evêques  Catholiques: 
dépoiition  qui  n^efl  fdndée  elle-mécKS 
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que  fur  un  prétendu  afte  de  Parle- 
ment. 

3>  Après  avoir  demandé  pardon  pour 
moi-même ,  il  eft  jufte  que  je  pardonne* 
auflî  aux  autres ,  qui ,  fous  prétexte 
d'^amitié  ,.  m'ont  pouffé  à  m'avouer 
coupable.  Je  pardonne  à  mes  plus- 
cruels  ennemis  ,  fur-tout  à  Milord 
Towshend  &  à  tous  les  autres  qui 
ont  contribué  à  ma  mort.  Père  y, 
fardonne-leur  !  Seigneur  Jefus  y  aye 
fitii  d'eux  ^  &  ne  leur  impuu  point 
ce  péché  1 

»  Ce  que  f  aï  encore  à  faire ,  c*eft 
de  vous  exhorter  à  rentrer  dans  votre, 
devoir.  Souvenez  -  vous  que  le  Roî 
Jacques  III  eft  votre  unique  Souve- 
rain légitime ,  par  les  loix  du  pays  & 
par  la  conftitutîon  du  Royaume.  Ainfî^ 
11  vous  voulez  vous  acquitter  envers 
lui  des  devoirs  de  la  juftîce  qui  eft  dueL 
à  tout  le  monde i  voius  êtes  obligés,, 
en  confcîence,  défaire  tous  vos  efforts 
pour  le  rétablir  fur  le  trône  j,  car  il  luî 
appartient  de  droit ,  &  perfonne  aa 
mon  :e  ne  peut  y  prétendre  plus  légi- 
timement que  lui;  votre  intérêt  &' 
votre  devoir  vous. y  ^engagent.  Juf- 
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qu*â  ce  qu'il  foît  rétabli,  la  nation  ne 
jouira  d'aucun  bonheur» 

»  Vous  voyez  les  mîferes  &  tes  ca- 
lamités que  la  révolution  a  attirées  fur 
ces  Royaumes ,  &  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  (oyez  convaincus  ,  par  une 
trîfte  expérience ,  qu*én  violant  les 
loîx  de  Dieu  y  &  renonçant  par-là  à 
fa  divine  proteâîon ,  ce  n*éft  pas  le 
moyen  de  vous  garantir  des  maux  que 
vous  pouviez  appréhender  dans  ce 
monde  avant  la  révolution  ;  vous 
croyiez  que  votre  Religion  &  votre 
liberté  étoîent  en  danger.  Je  vous  prie 
de  confîdérer  fi  votre  révolte  a  pu  vous 
les  confèrver  r  tout  cela  n'eft-il  pas  en 
plus  grand  danger  que  ja*maîs  ?  Qui 
peut  dire  que  Ç^s  biens  ou  (a  vie  font 
en  fureté ,  Iorfqu*iI  confidere  les  pro- 
cédures du  Gouvernement  préfenn 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  Keligion^ 
n*eft-il  pas  évident  que  îa  révolution^ 
au  lieu  de  bannir  le  Papiime,  a  in- 
troduit rAthéifme  ?'  Les  hé'réfîes  n^ 
xegnent-elles  pas  par-tout  ?.  &  ceux  qui 
enfeignent  de  fauflès  dodri'nes,  né 
font-ils  pas  protégés  par  les  premiè- 
res têtes  du  Gouvernement  ?  On  voit 
par-là  leur  affedion  pour  cette  Egjfifei 
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Et  pour  vous  donner  une  autre  preu- 
ve de  leur  refped  &  de  leur  vénéra- 
tion pour  elle ,  vous  albz  voir  facri-» 
fier  un  Prêtre  de  TEgllfe  Anglicane, 
pour  avoir  fait  (on  devoir.  Ce  n*efî: 
point  à  moi  en  particulier  qu'ils  en 
veulent;  lis  veulent  en  ma  perfonne 
porter  un  coup  mortel  à  la  rrêtrife , 
déshonorçr  la  robe,  &  diffamer  cette 
fonâion  facréc;mais  ils  feroientmieujc 
de  fe  fouvenir  que  celui  qui  ntéprife 
les  Prêtres  de  Chrîft,  méprife  le  Chrîft  ; 
&  que  qui  le  méprife,  méprit  celui 
f  uî  Ta  envoyé. 

»  Cbers  amis ,  fi  vous  preflez  le 
inoindrc  intérêt  à  votre  patrie,  qui 
gémit  de  fe  voir  réduite  a  d*aUflî  fâ- 
çheufes  extrémités,  mettes  le  Kot  en 
état  de  faire  valoir  fon  droit  jufte  & 
înconteftable  :  c'eft  là  le  ieul  moyen 
de  vous  délivrer  de  ces  malheurs,  & 
de  préferver  vos  droits  &  privilèges 
^u  danger  qu'ils  courent  aujourd'hui. 
I,e  Roi  Jacques  a. promis  de  protéger 
&  de  défendre  TÈglife  Anglicane;  il 
a  donné  (a  parole  royale  qu'il  confen- 
tiroit  à  telles  loix  que  vous  croirez  né- 
cefTaires  à  fa  confervation.  Sa  Majefté 
eft  un  Prince  fi  rempli  de  jufiice ,  de 
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vertu  &  d'honneur,  que  vous  n*ave2 
aucun  fujet  de  douter  qu  il  n'accom-' 
plifïe  fa  promefle  royale.  Rien  ne  l'oc- 
cupe que  le  foin  de  chercher  les 
moyens  de  vous  rendre  un  peuple 
heureux  &  floriffant  ;  &  je  ne  doute 
nullement  que,  lorfqu'il  (era  monté  fur 
ion  trône,  vous  ne  réprouviez -effec- 
tivement. 

»  Quelle  fatîsfoâîon  ,  quelle  joîe 
pour  moi ,  fi  )e  voyois  que  ce  que  je 
viens  de  dire  fît  quelqu'impreffion  fur 
vous  5  &   fervît  à  vous  faire  rentrer 
"dans  votre  devoir  !  Il  n'eff  plus  en 
mon  pouvoir  de  rien  faire  pour  îe 
fervice  du  Roi ,  finon  d'employer  le 
,    peu  de  minutes  que  f  ai  encore  à  vivre 
iians  ce  monde,  à  prier  fé  Toût-PuiP' 
fant  dé  vouloir  répandre  abondam- 
ment {ur  lui  fes   bénédîélions  fpiri^ 
tuelles  &  temporelles,  de  le  protéger, 
de  le  rétablir,  .de  favorifer  fes  entre- 
prifes,&  de  le  récompenfer  éternelle- 
ment. Je  fais  les  mêmes  vœux  en  fa- 
veur de  TEglife  Anglicane  j  que  Dieu 
veuille  la  conferver,  la  défendre  &  la 
rétablir  dans  tous  fes  juiles  droits  & 
privilèges.  Enfin  je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  avoir  pitié  de  moi,  me  par- 
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donner  mes  péchés,  &  recevoir  mon 
ame  dans  fon  Royaume  éternel ,  afîa 
que  )e  puiiTe ,  avec  les  Patriarches , 
les  Propriétés ,  les  Apôtres  &  les  Mar- 
tyrs,  le  louer  &  le  magnifier  éternel- 
lement^  j4men. 

»  A  l'égard  de  mon  corps ,  je  ne 
m'en  fuis  mis  en  aucune  peine ,  ni  ne 
m'inquiète  aucunement  iur  ce  cruel 
article  de  la  Sentence  ,  qui  porte  que 
je  ferai  écartelé  après  ma  mort.  Je  ne 
me  trouverai  plus  expofê  aux  traits 
de  mes  ennemis  ;  &  je  fbuhaiterois  que 
mon  corps  eût  âflèz  de  quartiers  pour 
en  envoyer  dans  toutes  les  Paroifles 
du  Royaume,  afin  d*y  certifier  qu*uû 
Prêtre  de  TEgltfe  Anglicane  a  été  mar- 
tyrifé  pour  avoir  été  fidèle  à  foii  RoL 
9  Guillaume  Pa.ul»* 


j 
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CHRISTOPHE    LAYER, 

[/ivocat  ^  exécute  à  Tybum  le  zy  Mai 
zjzj  ,  pour  crime  de  haute  trahiforu 

JiN  1722  Cï>,  Georges  I  ayant 
convoqué  un  nouveau  Parlement ,  fe 
rendit  à  Weftmînfter  ;  il  adreflà  aux 
deux  Chambres ,  par-la  bouche  de  foa 
Chancelier,  un  difcours  où  il  leur  fit 
part  d'une  nouvelle  confpiration  con- 
tre fa  Perfonne  : 

«Je  fuis  fâché,  dît  ce  Prince  5  de 
me  voir  obligé,  à  Touverture  de  ce 
Parlement,  de  vous  informer  qu*on 
a  formé,  depuî*  quelque  temps ,  une 
confpiration  dangereufe  cgntre  ma 
Perfonne  &  contre  mon«  Gouverne- 
ment, en  faveur  d'un  Prétendant  Pa- 
fifie.  Les  découvertes  que  j'ai  faites 
^cî ,  les  avis  que  j'ai  reçus  de  mes  Mi- 
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niftres  dans  les  Cours  étrangères ,  Se 
les  intelligences  que  faî  eues,  foitdef 
Puiflances  qui  font  en  alliance  avec 
iBoi  y  foit  des  autres  endroits  de  TEu- 
rope.,  m'ont  fourni  des  preuves  évi- 
dentes &  étefidues  àe  Ce  noir  com- 
plot, ••»  Quanta  moi,,fe  me  repofe 
entièrement  fur  la  Protcâiôn  divine  , 
fur  raflîftance  de  mon  Parlement,  & 
fur  TaffeéKon  de  mtfn  peuple,  que  je 
tâcherai  de  confèrver,  en  foutenant 
avec    fermeté   la    conftitutîon    dans 
FEglife  &  dans  fEtat,  &  en  contî- 
]nuant  à  faire  des  loix  de  ce  Royaume 
la  règle  &  la  mèfure  de  toutes  mes  ac- 
tions u.  ^ 

Cette  harangue ,  dont  nous  n^avons 
apporté  qu*une  très  -  petite  partie  , 
engagea  le  Parlemertt  z  faire  des  re- 
cherches. Layer  ,  À\ocat ,  un  des 
principaux  d*entre  les  conjurés ,  fut 
conduit  de  la  tour  à  Wcftminfter,  de- 
vant  le  Banc  de  la  Cour,  rtommé  le 
Banc  du  Roi.  Ijts  chefs  d*eccufation 
contre  lui  étoieiit  d^avôîr  cbnfeill^ 
d*exciter  une  rébellion  ;  d'avoir  pu- 
blié un  écrit  plein  de  trahison ,  par 
lequel  il  oflfroit  une  récompenfe  à  c.eux 
qui  prendroient  les  armes  contre  le 
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oî;  d'avoir  pVô'péré&  èfttféprîs  dô 
foutenir ,  par  les  urines ,  tes  intérêts 
du  Prétendant  ;  d*âV(>îr  eriroîé  du 
inonde  pour  cfet  effët  ;  d*aVoîr  '  cbm- 
pïoté  de  fe  faifir  du  Kôi ,-  du  tHtiee  de 
Galles  &  du  refte  de  îa Famille  Royale* 
On  lui  produifit  dnfuîte  le  plan  dé  la 
conrpiration ,  écrit  de  fa  main ,  dont 
voici  la  traduifèîon  : 

«Au  défaut  de  la  force*,  H  faut  em- 
ployer la  rufe  ;  le  Général  te  un.  de 
les  Officiers  de  diftindion  dans  le 
camp  conviendront  du  jour  de  Texé- 
cution.  Cet  Officier  fera  enforte  qu*i! 
ait  ce  jour- là  la  garde  de  la  tour.  Huit 
efcouades  de  vingt-cinq  hommes  cha- 
cune des  trois' Régiments  des  Gardes, 
cortimandés  par  huit  Sergents  affidés, 
feront  pfcrs  à  marcher  vers  le  rendez- 
vous  qui  leur  fera  affigné.  A  quatre 
heures  après  midi,  on  diftribuera Fai"- 
gent  néceffaire  aux  Sergents ,  qui  y 
s'étant  aflemblés  avec  leur  monde  à 
huit  heures  du  foir,  feront  comman- 
des par  un  autre  Officier ,  qui  mar- 
chera droit  à  la  tour ,  où  il  arrivera 
précifément  à  neuf  heures.  Alors  rOf-» 
ficîer  de  garde  fera  ouvrir  les  portes i 
&  on  s^aflurera  de  tous  ceux  que  Tûf- 
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ficîer  de  garcle  trouvera  à  propos  j 
mais  fans  ^Con  de  fang  ;  après  quoi 
rOfiicier  qui  commande  le  renfort  de 
deux  cents  hommes ,  marchera  avec 
fes  gens  à  la  Bourfe  royale^  où  le  Gé- 
néral doit Te  trouver. 

»  Précifément  à  Theure  qu*6n  fe 
faifira  de  la  tour^  on  arrêtera  chez 
eux  les  grands  perfonnages  {  on  en- 
tendoit  par-là  le  Comte  de  Cadogan, 
les  Lords  Towshend  &  Carteret ,  & 
M.  Walpole),  &  on  les  livrera  au 
Général.  Après  s'être  affemblés  à  la 
Bourfe  ,  on  répandra  la  proclamation 
X)u  le  Manifefle  ;  on  fermera  les  portes 
de  la  Cité,  &  on  y  conduira  du  ca- 
non pour  les  garder ,  de  même  que 
les  autres  avenues  de  la  ville  ;  on  fe 
rendra  enfuite  au  rendez-vous  géné- 
ral :  (avoir,  à  Tefplanade,  fous  le  ca- 
non de  la  tour  ;  &  le  Lord-Maire  fera 
bonne  garde  à  la  Banque^  après  en 
avoir  tiré  l'argent  néceflaire'  pour 
payer  les  foldats. 

30  Le  matin  du  jour  de  l'exécution^ 
le  Général  concertera  avec  un  autre 
Officier  du  camp  les  mefures  pour  fe 
faifir  de  l'artillerie  au  bruit  qu  on  ré- 
pandra d'un  foulévement  dans  la  CIt& 
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L*Officier  qui  aura  falfi  ^artillerie  du 
camp  ne  fera  aucun  mouvement  jus- 
qu'à ce  qu'il  foit  informé  qu'on  eft 
9>aitre  de  la  tour.  Alors ,  fous  pré« 
texte  de  mettre  la  Ferfonne  du  Koi 
à  couvert  des  infultes  de  la  populace^ 
il  fera  un  détachement  pour  s'en  aifu- 
rer  ^  &  le  conduira  au  Général. 

«Pour  faciliter  tout ,  les  Officiers 
de  la  cavalerie  du  camp  ^  affidés ,  mar* 
cheront  avec  leurs  gens  vers  la  Cité. 
Le  Général  ordonnera  ce  jour-là  à 
quatre  Capitaines  à  la  demi-paye, 
de  fe  trouver  à  quatre  dîjfFérents  por- 
tes, pour  exciter  un .  foulévement  & 
armer  la  populace  ,  &c  »• 

Malgré  toutes  les  rufes  que  Layer 
^lit  en  ufage  pour  éluder  la  force  de 
la  preuve  qui  réfultoit  d'un  pareil 
cent  5  le  Chef  de  la  Juftice  lui  adreffa 
le  difcours  fuivant  :  «  Chriftophe 
Layer ,  vous  êtes  accufé  ;  & ,  après 
un  long  examen  de  procédures  juri- 
diques, convaincu  de  haute  trahi- 
son ,  en  confpirant  contre  .  la  vie  du 

îloi Ce  qui  étant  ainfî,   la  loi 

ne  vous  juge  pas  digne  de  conferver 
plus  long-temps  la  vie  ;  &  la  Sentence 
de  la  loi ,  ainfi  qu'elle  eft  confidérée 
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par  la  Cour ,  eft  :  que  vous ,  Chriftophe 

Lûyeryfin^  reconduit  à  l* endroit  d*oii 

vous  êtes  venu  9  &  delà  au  lieu  de  texi^ 

euîion  5   ou  vqus  fere^  pendu  au  cou  j 

mais  non  pasjuft}ù*à.  ce  que  mon  s^ert^ 

ftdve.  On  vous  taillera  en  vie  ;  vos  en-^ 

trailles  feront  tirées  de  votre  corps  y   & 

brûlées  en  votre  préfence  i  votre  tètefer/t 

Jeparée  de  votre  corps ,  &  votre  corps 

partage  en  quatre  quartiers  y   &  on  dif- 

fofera  de  yotre  tête  &  de  vos  quartiers 

'  de  la  manière  que  Sa  M&jejlé  le  pigera 

à  propos  »• 

Quoiqu'un  peu  confterné  quand  on 
lui  lut  cette  Sentence ,  Layer  eut  la 
fermeté  de.  dire  qu'il  efpéroit  avoir 
aflèz  de  courage  pour  fubir  cet  Ar- 
rêt en  Gentilbomme  &  en  Chrétien  , 
&  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  trou- 
vât dans  l'autre  monde  la  juftice  qu'on- 
lui  avoit  refufée  en  celui  -  ci  ;  qu'il 
si'^voit  pas  lieu  de  s'attendre  à  la  clé- 
mence du  Roi;  que  lafeule  grâce  qu'il 
demandoity  étoit  qu'on  lui  donnât  du 
temps  pour  mettre  ordre  à  Tes  afi^ires, 
&  fe  réconcilier  avec  Dieu ,  favoir , 
jufqu'au  23  Décemt>re  ;  &  qu'on  per« 
mît  à  fon  Secrétaire ,  à  fa  femme  ,  à 
fi  fauf  &  aux  Minières  Thompfon  & 
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Brown,  de  Taffifterion  lui  accorda 
Tes  demandes  ;  feulement  au  lieu  dei 
deux  Miniftres  qu'il  fouhaitoit^  &  qui 
étoient  non-- Jureurs  ^  on  nomma  le 
Dodeur  Mofs,  Doyen  d*E!y,  &  le 
Sieur  Havkin  ^  Aumônier  de  la 
tour. 

Layer,  au  lieu  du  fupplîce,  remit 
au  Schérif  un  écrit  figné  de  fa  main  , 
dont  voici  la  teneur  ; 

«c  (^1)  Ayant  déjà  réfolu  d'employer 
tout  le  temps  qui  me  feroit  donné  à 
là  place  de  Texçcution,  en  dévotion 
&  a  faire  ma  paix  avec  Dieu  ,  par  le 
mérite  infini  &  par  la  médiation  de 
mon  doux  Sauveur ,  fai ,  au  lieu  d*un 
difcoursque  je  pourrois  faire  aux  fj^ec- 
tateurs  fur  cette  infortunée  exécution, 
mis  par  écrit  mes  dernières  penféesfur 
Içs  affaires  du  monde  ^  pendant  que 
fai  eu  quelques  intervalles  pour  le 
pouvoir  faire,  &  j'en  ai  envoyé  à  deux 
amis  fidèles  deux  duplicata  authentî- 
ques  9  fignés  de  xs^  main  au  bas^e 
chaque  feuille,  afin  d'attefter  en  tempsr 
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éc  lieu  les  véritables  principe^  de  ma 
Religion  &  de  ma  fidélité,  auflî-bien 
que  les   rigueurs  &   rinjuftice   fans 
exemple  qui  m*ont  été  faites  depuis 

S  eu,  &  lefqucUes  jeprieDieu  de  par- 
onner  aux  auteurs,  ^ 
»  Et  afin  qu'aucun  de  mes  amis  qui 
ont  eu  accès  auprès  de  moi ,  depuis 
que  f  ai  été  condamné  à  mort ,  ne  pût 
être  inquiété  à  la  publication  de  mef- 
dits  écrits,  j'en  ai  envoyé  les  minutes 
cachetées  enfemble ,  avec  les  minutes 
de  deux  diiFérentes.  lettres  adreflees 
à  certaines  perfbnnes  du  Gouverne- 
ment, à  un  de  mes  amis  ci-deifus 
mentionné,  le  priant  de  les  mettre 
au  net,  &  de  me  les  renvoyer.  Je  les 
ai  fignées  alors ,  &  rendues  à  mes  amis, 
fans  rien  dire  du  contenu  aux  por- 
teurs. Je  prends  maintenant  congé  du 
monde.  Dieu  veuille  en  fa  miféricorde 
recevoir  mon  ame  »  ! 

Il  fe  réferva  de  prononcer  lui-mê- 
me fur  l'échafaud  lé  difcours  fuivant  : 
a  Je  viens  ici  pour  foufFrir  une  mort 
îgnominieufe  ,  non  pour  un  crime 
ignominieux ,  mais  pour  avoir  (uîvî- 
les  mouvements  de  ma  confcience  , 
&  avoir  tâché  de  faire  mon  dévoir. 

£a 
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£n  mourant  ainfî,  je  ne  doute  pas 
d'être  bientôt  heureux;  mais  je  fuis 
certain  que  cette  nation  ne  fera  ja- 
mais heurejfe  ,  ou  même  paifible, 
jufqu'à  ce  que  îbn  Roi  Toit  placé  fut 
le  trône.  Je  pardonne  à  tout  le 
monde,  &  je  demande  pardon  à  Dieu 
'de  tous  mes  pécbés  ,  8c  aux  bom- 
mes  du  tort  ^ite  'je  puis  leur  avoir 
&it>. 

Il  (ut  pendu  &  écarteté  te  z8  Mat , 
à  Tyburn ,  &  fes  entrailles  brûlées. 
On  expoTa^tffuitefa  tête  fur  k  porte 
du  Temple-Bar,  &c  fes  quartiers  furent 
remis  a  fei  parents  pour  les  faire  en- 
terrer. 


Tifm  IL 
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ARTHUR  Baron  de  BALMERINO, 

GUILLAUME    Comte    de    KIL- 

MARNOCK,  CHARLES  BAT- 
CLISTE  Corne  de  HkSC^EH- 
WATTER  ,  Pair  de  la  Grande- 
Bretagne  y  &  Colonel  du  Re'gimen  ' 
de  Dilhn  ^  au  ferviee  de  Sa  Ma- 
jefté  Très '- Chrùienne .;  &  le  Lori 

LOVAT , 

Décapités  à  Londres  en  ij/^6^  pour 
aifoir  -  fouunu  la  caufe  du  Préten- 
dant. 


L 


E  Prince  Charles  Edouard  étoît 
fils  de  celui  qu'on  appélloit  le  Pré- 
tendant (i)  ,  ou  le  Chevalier  de  Saint 
Georges  ;  on  fait  aflez  que  fon  grand- 
pere  avoit  été  détrôné  par  les  An- 


(i)   Précis  du  Siècle  de  Louis  XV. 
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:g\o\s  5  fon  bifaïeiil  condamné  à  mou- 
rir fur  un  échafaud  par  (es  propres 
fujets  ,  fa  quadrifaïeule  livrée  au 
même  fupplice  par  le  Parlement  d'An- 
gleterre. Ce  dernier  rejeton  de  tant 
<ie  Rois  &  de  tant  d'infortunés  con- 
iumoit  fa  jeunefle  auprès  de  fon  père, 
retiré  à  Rome.  Arrivé  à  Paris  pen- 
dant la  guerre  qui ,  en  1740 ,  em« 
"brafoit  riiurope  ,  il  attendoit  une  oc- 
cafion  favorable  de  remonter  fur  le 
xtrône  de  fes  pères.* 

Ce  Prince  s'entretenant  un  jour 
avec  le  C^irdinal  de  Tencin  ,  à  qui 
fon  père  avoir  donné  fa  nomination 
au. Cardinalat ,  celui-ci  lui  dit:  Que 
ne  teme:(j'VOUS  de  p^JJer  fur  un  vaijjeau 
vers  le  nord  de  VEcoffe  ?  votre  Jeu  le  pre-- 
Jence  pourra  vous  former  un  parti  &  line 
armée  j  alors  il  faudra  bien  que  la  Fran- 
ce vous  donne  des  fecours.  Ce  confeil 
hardi  plut  au  Prince  Edouard  \  il  ne 
fît  confidence  de  fon  deflein  qu'à  fept 
Officiers ,  les  uns  Irlandois ,  les  au- 
tres Ecoflbis  5  qui  voulurent  fuivre  fa 
fortune.  Uun  d'eux  s'adrefTa  à  un 
Négociant  deNântes,  nommé  V/alsh, 
fils  d'un  Irlandois  »  attaché  à  la  Mai- 
fon  de  Stuart,  "Ce  Négociant  avoit 

Rij 
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une  frégate  de  dix-huit  canons ,  (uc 
laquelle  ce  Prince  s*embarqua  le  la 
Juin  1745",  n*ayant,  pourufte  expé- 
dition dans  laquelle  il  s'agiilbit  de  la 
couronne  de  1^  Grande  -  Bretagne  ^ 
que  fept  Officiers^  environ  dix-huît 
cents  Cabres^  douze  cents  fuiîls  & 
quarante^huit  mille  francs. 

Après  bien  des  fatigues  &  des  dan- 
gers ,  Edouard  débarque  dans  un  pe- 
tit canton  de  rEcofle ,  appelle  U  Mai" 
dard.  Quelques  liabitants  auxquels  il 
fe  déclare,  fe. jetèrent  à  fes  genoux: 
Mais  que  pouvons -nous  faire,  leur 
dirent-ils ,  nous  n'avons  point  d*at- 
mes  à  nous  fommes  dans  la  pauvreté , 
nous  ne  vivons  que  de  pain  d'avoine, 
&  nous  cultivons  une  terre  ingrate,^ 
Je  la  cultiverai ,  cette  terre  ^  avec  vous  y 
répondit  le  Prince,  y>  mangerai  de  ce 
pain  ^  je  partagerai- votre  pauvreté  ^  & 
je  vous  apporte  des  armes.  On  n'avoit 
pas  encore  rafïèmblé  trois  cents  hom- 
mes autour  de  la  Perfonne  du  Pré- 
tendant ,  qu  on  fit  un  iéteiidard  royal 
«d'un  morceau  de  taitètas  apporté  par 
Sallivant  A  chaque  moment  la  troupe 
groflîflbit  ;  &  le  Prince  n*avoît  pas 
encore  pafTé  Iç  bourg  de  Fenning, 
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quMl  Te  vit  à  la  tête  de  quinze  cents 
combattants  9  qu'il  arma  de  fuHls  & 
de  fabres  dont  il  étoit  pourvu. 

Le  Roi  Georges  étoit  hors  du 
Royaume  ;  il  n*y  avoit  pas  fix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  dansFAn- 
gleterre.  Quelques  Compagnies  du 
Régiment  de  Sinclair  marchèrent 
d*abord  des  environs  d'Edimbourg 
contre  la  petite  troupe  du  ï^rince. 
Elles  furent  entièrement  défaites; 
trewe  montagnards  prirent  quatre- 
vingts  Anglois  prifonniers  avec  leurs 
Officiers  &  leurs  bagages.  Ces  pre- 
miers fuccès  augmentèrent  le  cou- 
rage &  refpérance ,  &  attirèrent  de 
tous  côtés  de  nouveaux  foldats.  On 
marchoit  fans  relâche.  Edouard ,  tou- 
jours à  pied,  à  la  tête  de  ks^  monta- 
gnards, vctu  comme  eux,  fe  nour- 
riflànt  comme  eux ,  s'empare  de  Perth, 
ville  confidérable  d'Ecoflè.  Ce  fut  là 
qu'il  fut  proclamé  folemnell«ment  Ré- 
gent d'Angleterre,  d'Ecofle  &  d'Ir- 
lande pour  fon  père  Jacques  III.  Le 
Duc  de  Perth  &  le  Lord  Georges  Mur- 
rai  arrivèrent  alors  à  Perth  avec  d^ 
nouvelles  troupes.  Une  Compagnie 
entière  d'un  Régiment  Ecoffois   au 
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férvice  de  la  Cour ,  déferta  pour  fê 
ranger  {o\x%  les  drapeaux  du  vain- 
cjueur ,  qui ,  le  2<p  Septembre ,  s^^em- 
para  d'Edimbourg ,  où  il  fut  de  nou- 
veau proclamé  Régent  des  trois 
Royaumes. 

Cependant  le  Général  Cope  s*avan- 
çoit  pour  le  combattre ,  à  là  tête  des 
milices  du  pays.  Le  Prince  fort 
d'Edimbourg,  marche  à  Tiennemi,  & 
avec  trois  mille  montagnards  il  at- 
taque quatre  mille  Anglois  à  Prefton* 
Au  moment  de  Tattaque,  il  tire. fou 
épée,  &  jetant  le  fourreau  loin  de 
lui  :  Mes  amU  y  dit-il  ,/<?  m  la,  r^- 
mettrai  dans  h  fourreau  que  quand 
vous  Jere^  libres  &  heureux.  Le  Géné- 
ral Cope  vaincu,  fut  obligé  de  fuir 
lui  treizième,  lailTant  fur  le  champ 
de  bataille  fon  bagage  &  huit  cents 
morts.  Deux  autres  vidoîres  confécu- 
tives  remportées  près  des  marais  de 
Falklrck,  le  28  Janvier  1746,  firent 
efpérer  que  les  Stuarts  rentreroicnt 
bientôt  dans  Théritage  de  leurs  aïeux. 

La  bataille  de  Culloden ,  donnée 
le  27  Avril  de  la  même  année  ,  & 
gagnée  par  le  Duc  de  Cumberland  j, 
ruina  les  affaires  du  Prétendant..  Les 
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montagnards  à  Ton  fervice  ne  firent 
point,  en  cette  journée décifive,  leur 
attaque  ordinaire  ;  qui  étoit  fi  redou- 
table. La  bataille  fut  entièrement  per- 
due ;  &  le  Prince,  légèrement  bleffé, 
fut  entraîné  dans  la  fuite  la  plus  pré- 
cipitée. Accompagné  d*une  centaine 
d'Officiers,  il  fut  obligé  de  fe  jeter 
dans  une  rivière  à  trois  milles  d*In-. 
verneis,  &  delà  paiTer  à  la  nage.  Quand 
il  eut  gagné  l'autre  bord,  il  vit  de 
loin  les  flammes  au  milieu  defquelles 
périflbient  cinq  ou  fix  cents  montai 
gnards,  dans  une  grange  à  laquelle 
les  vainqueurs  avoient  mis  le  feu  ,  &  il 
entendit  leurs  cris.  II  y  avoit  plufieurs 
femmes  dans  fon  armée  :  une ,  entr'au- 
tres,  nommée  Mme.  de  Séford,  qui 
avoit  combattu  à  la  tête  des  troupes 
de  montagnards  qu'elle  avoit  ame- 
nés; elle  échappa  à  la  pourfuite,  & 
quatre  autres  furent  prifes.   » 

Le  Prince  Edouard ,  prefque  feul^ 
marcha  fans  appareil  à  (à  bleinire  pen^ 
dant  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits, 
accablé  de  &tigues  &  dé  faim.  Après 
bien  des  aventures,  après  avoir  échap- 
pé aux  pourfuites  des  foldats  qui  cher- 
choient  à  gagner  lafommeà  laquelle 
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5JO  5ènùdirvhtrHhtllmt\Perfo7m. 
wtvHM  mil  fa  tête  5  te  Prétendairr  ^ 
preCéii^ar  la  faim,  éi  prêta  fuccom^ 
D€r ,  fe  HaH^rdie  d'entrer  dans*  unemai* 
fbn,  dcrrrt  i)  favoîtt  bien  que  le  Maître 
u'étoit  pas  de  fôn  i^znu  Le  fils  et  votre 
jRo/,  lui  dit'-il,  W^/i/  vous  demander 
du  pnin  &  un  habit,  h  /air  que  vous 
f4es  mon  ennemi  ^  mais  je  vous  erois 
affe:^  de  verni  pour  ne  pas  abujir  dû 
ma  confiance  &  de  mon  malheun  Pre^ 
n^^  les  miferables  vêtements  qui  me  cou* 
vnnt ,  gardii^les ,  vous  poumi  me  les 
raffoner  un  jour  dans  le  palais  des 
Rois  de  la  Srande^Brt&ipte.  Le  Gen« 
tilhommeaiRiuel  il  s'adrrÛbit,  fut  tou-- 
€bé,contmeil  dievoit  Tétre;  il  yem-» 
preffa  delefecourir  autant  que  la  pau- 
vreté du  pay^Ie  lui  permit,  &  lui  gar- 
da le  fecret.  Enfin  le  lO  Octobre 
1746,  le  Prince  arriva  fur  une  frégate 
françoilè  au  port  de  Saint-Paul  de 
Léon  y  avec  quelques-uns  de  fès  par- 
tifàns  échappés  aux  pourfuites  des 
vainqueurs» 

Le  Miniftere  Anglois,  après  lavio* 
toire  àç  Culloden  ,  commença  par 
rendre  le  Prince  Charles  Edouard  rné* 
prifable  aux  yeux  du  peuple.  On  fit 
porter  publiquement  dans  Edimbourg 


coniamnii  k  mofi.  ^^  ^ 

les  drapeaux  pris  fur  le  champ  de  ba- 
taille; le  bourireau  portoit  celui  du 
prince  ,  les  autres  étoient  dans  les 
ïnains  de  h  canaille  ;  l'exécuteur  les 
brûla  tous  dans  la  place  publique: 
ce  fut  le  prélude  des  fanglantes  tra-> 
gédies  qui  fuivirent» 

On  commença,  le  îo  Août  1745, 
par  exécuter  dix  -  fept  Officiers  ;  le 
plus  confidérable  étoit  le  Colonel  du 
Régiment  de  Manchefter,  nommé 
Tounlev  ;  il  fut  traîné^  avec  huit  au- 
tres Officiers  ^  ftir  la  claye  au  lieu  du 
fupplice^  dans  la  plaine  de  Kenneng-* 
ton,  près  de  Londres  5  &  après  qu'oi^ 
les  eut  pendus,  on  leur  arracha  le 
cœur  3  dont  on  leur  battit  les  ^oues  j 
&  on  mit  leurs  membres  en  quartiers. 
iDeux  jours  après ,  trois  Pairs  Ecoiïbîs 
furent  condamnés  à  perdre  la  tête. 
Pour  donner  une  idée  des  formes  de 
la  Jurifprudence  Ângloife  en  matière 
criminelle  ,  nous  allons  mettre  fbud 
les  yeux  "'du  Leâeur  le  détail  de  la 
procédure  folemnelle  de  ces  trois  Sel^ 
gneurs* 

On  fait  qu*en  Angleterre^  les  loîx 
ne  cottHderent  comme  nobles  que  les 
Lords ,  c*eft-à-dire ,  les  Paîr^  ;  ik  font 
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^594    Sent,  des  plus  illujlres  Perjonn*^    - 
jugés  pour  crime  de  haute  trahiforr, 
d'une  autre  manière  que  le  refte  de 
la  nation.  Oa  choîfit ,  pour  préfider 
â  leur  Jugement,  un  Pair,  à  qui  on 
donne    le  titre   de    Grani-Stuan  du 
Royaume ,  ce  nom  répond  à-peu-près 
à  celui  de  Grand-Sénechah  Les  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  alors 
fes  ordres  :  il  les  convoque  dans  la 
grande  fatle  de  Weftmînfter ,  par  des 
lettres  fcellées  de  fon  fceau ,  &  écrites 
en  latin.  Il  faut  qu  il  y  ait  au  moins 
douze  Pls^irs  avec  lui,  pour  prononcer 
FArrêt.  Les  féances  fe  tiennent  avec 
le  plus  grand  appareil  ;  il  s*affied  fous 
un  dais  ;  le  Clerc  de  la  Couronne  dé- 
livre fa  commîffion  à  un  Roi  d*armes, 
qui  la  lui  préfente  à  genoux  :  fix  Mafi 
fiers  l'accompagnent  toujours,  &  font 
aux  portières  de  fon  carroffe  quand  il 
fe  rend  à  la  falle  &  quand  il  en  fort, 
&  il  a  cent  guiné'es  par  jour  pendant 
rînftruétîon  du    procès.    Quand    les 
Pairs  accufés  fci^nt  amenéis  devant  lui 
&  devant  lés  l^airs  leurs  Juges,  un 
Sergent  d'arrhes  crie  trois  fois  oyes  ; 
en  an\:îenne   Langue   françoife  ;  un 
Huiflîer   porte  devant    Taccufé   une 
hache  ^  dont  le  tranchant  eft  tourne 
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vers  le  Grand-Smart  \  &  quand  T Ar- 
rêt de  mort  eft  proponcé,  on  tourne 
srlors  la  hache  vers  le  coupable. 

Ce  fut  avec  ces  cérémonies  lugu« 
bres  qu'on  amena  à  Weftmînfter  les 
LordsBalmerîno,  Kilmarnock  & Cro- 
roariie ,  pris  les  armes  à  la  main  con.- 
tre  le  Roi  Georges,à  la  bataillede  Cul- 
loden.  Le  crime  étoit  clair,  &  la  pro- 
cédure ne  fut  pas  longue.  Le  Chan- 
celier feifant  la  fonftion  de  Grand- 
Smart  ^  leur  porta  la  parole  en  ces 
termes  :; 

«  (i)  Guillaume  Conite  de  Kil- 
marnocfc,  Georges  Comte  de  Croma.- 
tîe ,  Arthur  Lord  Balmerino  ,  vou^ 
avez  été  informés ,  pendant  le  cours 
de  cette  falemnelle  procédure ,  que 
vous  èx^  convaincus  de  haute  trahir 
fon ,  dont  vous  avez  été.  chargés  par 
les  diverfes  accufations  portées  contre 
vous.. 

»  Par  cette  convidion ,  il  eft  fina- 
lement déterminé  que  vous  êtes ,.  Mi- 
lords  ,.  coupables  d'un. crime,  lequejl 


r  O  Gaaetce  de  Hollande. 
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5  û6  Sent*  dejf  plus  lUuJins  Pér/hna* 
eu  réputé ,  pour  des  raifons  très^fbtl^ 
des ,  non  feulement  par  les  loix  de  lat 
Grande-Bretagne,  mais  auifi  par  celles 
de  toutes  les  aut^e^  nations ,  domoie 
le  plus  grand  qfuî  fe  puiife  commettre. 

a>  Tous»  &  un  chacun  des  Sdgneurs 
vos  Pairs  n*ont  pu  qu^êtte  fenfîblemenC 
touchés  de  voir  que  des  perfonnes  de 
votre  naiffance  &  de  Votre  qualité  fe 
foient  fouillées  d'une  oiFenfe (i  indigne} 
ils  tet  néanmoins  reflènd  quelque  fa-* 
tisfaâion  de  ce  qu'en  etkt  vous  en 
et  ^s  tous  convenus  j  deux  d'enUre  vous^^ 
Milords ,  fe  font  d'abof d  ic  bieû  ex- 
prefl^ment  déclarés  coupables  des  ac^ 
cufatîons  portées  contr'eux  ;  le  troi* 
fieme  a  puoliqueînent  avoué  qu'il  étoit 
fatisfait  de  ce  qui  a  été  détermiilé  par 
la  Chambre  fur  Tunique  point  qui  foi* 
foit  le  fondement  de  fa  défenfe.  La 
charité  lait  eipél^r  que  c'eft  là  un 
indice  de  quelque  difpofition  à  une 
rep  întance  fincere  &  pf^poftionnée 
au  érime  que  vous  ave2  commis^ 

3^  Vous  y  Milord  Balmerino  y  Vouâl 
ave2  fait  quelqu  inftance  pour  arrêter 
le  Jugement,  &  les  Seigneurs  ont 
bien  voulu  vous  accorder  des  Avocats, 
afin  de  vous  aider  dans  votre  défenfc^ 
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ftiàiSi,  après  les  avoir  confultés  ^  vous^ 
ave2,  de  votre  piropre  inouvement^ 
tenoncé  à  cette  inftance,  comme  étant 
tout-à-f^it  deAituée  de  fondement. 

3(»  Ce  feroit  une  chofe  auffi  inutile 
que  défagréable ,  d'entreprendre  d'ag^^ 
graver ,  dan$  les  malheureufes  xir-- 
confiances  où  voui  vous  trouvez ,  des 
crimes  fi  notts  &  (î  atroces ,  &  qui  ^ 
de  leur  nature,  font  fi  peu  fufceptî- 
l>les  d'être  aggravés.  Cependant  1« 
devoir  de  la  cnarge  que  j'ai  Thonneur 
d^exercer  demande  que  je  vous  fafle 
faire  quelques  réflexions ,  afin  de  vous 
faire  {tutst  d'autant;  mieux  ta  néceifité 
de  la  juAice  qui  doit  fe  Êtii»  aujour* 
d^hui ,  &  exciter  dans  vos  cœurs  u& 
>ufte  ientiment  de  Tétat  où  vDus  vou^ 
trouver* 

»  Si  quelque  rebelKon  peut  être 
relevée  par  Içs  circonftance»  <pii  TonC 
accompagnée ,  c*eft  celle  ,  Mi!of ds , 
dans^  laquelle  vous  vous  êtes  engagés.: 
une  rébellion  contre  un  Ror,  dont  le 
gouvernement  doux  &  gracieux  eft 
connu  de  tout  Tunivers;.  un  Roi  qui, 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne , 
ii%ît  diftingué  par  fon  attachement 
inviolable  aux  loix ,  &  par  fe&  fo&M 
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598"  Sent,  des  plus  illujlres  Per/bnrTw^ 
paternels  pour  les  droits  de  fon  peu- 
ple; un  Roi  enfin,  contre  qui  on  ne  fau- 
roit  alléguer  la  moindre  preuve  qu'il 
eût  tenté  ou  qu*il  eût  eu  defïèin  de 
porter  atteinte  aux  uns  ou  aux  autres.^ 

»  Vous  avez  pris  les  armes  pou» 
renverfer  te  Gouvernement  d'un  tel 
Roi ,  &  pour  détruire  en  même  temps 
la  Religion  la  plus  pure^  &  ruiner  la 
meilleure  des  conflitutions  formée  & 
établie  pour  maintenir  k  balance  en^ 
tre  les  prérogatives  de  la  Couronne 
&  la  ftberté  des  fujets,  &  pour  con- 
|ervèr  le  tout, 

»  Que  voulier-voys ,  Milords ,  vous 
qui  faites^  profeflion  de  la  Religion 
Proteftjante,  &  qui  aviez  droit  de  ré- 
clamer les  bénéfices,  de  cette  eonfti- 
tution  ,  introduire  à  la  place  de  ces 
bénédiâions  ineftimables  ?.  la  diperf- 
tition  ,  le  defpotifme  &  la.  tyranaie  ? 
&  enfin  pour  cimenter  &  foutenir  uô 
Prétendant  abjuré,  dont  les  principes, 
en  matière  de  Religion  &  de  politique 
civile ,  émanent  de  la  Cour  de  Romte 
&  de  celle  de  France  (1)^ 
~'  ■■...-    — I 

(r)  C'eft  rni  Anglois  &  un  Proteftant  qui 
|wle.      . 


eoniamnes  a  mort.   *  ^ç)^ 

»Puifque  je  fais  mention  de  ]a 
France ,  je  me  trouve  obligé ,  Mi- 
lords,  de  vous  faire  reflbuvenir  d'une 
circonftance  fur  laquelle  il  convient 
que  vous  réfléchiflïez  dans  vos  mo- 
ments les  plus  férieux.  Le  temps  que 
vous  avez  choifi  pour  prendre  les 
armes  contre  votre  patrie ,  a  été  ce- 
lui où  elle  fe  trouvoit  engagée  dans 
une  guerre  jufte  &  néceflaire  contre 
cette  Couronne  &  TEfpagne;  une 
guerre  qui  avoit  pour  objet  l'indé^ 
pendance  &  la  confervation  de  fon 
commerce ,  ainfi  que  celle  de  fes  an-- 
ciens  &  naturels  alliés.  Il  eft  vrai  que 
quelques-uns  d*entre  vous  ont  déclaré 
qu'ils  n*avoîent  aucune  liaîfon  avec 
cette  Couronne,  &  qu'ils  n*eii  atten- 
doient  aucun  avantage;  mais  vous 
vous  èXA%  cependant  joints  ouverte- 
ment à  cette  Puiflànce ,  &  vous  comp- 
tiez fur  fbn  fecours ,  quand  vous  avez 
tâché  d^effeduer  rhorrible  révolutionr 
que  vous  méditiez. 

»  Les  autres  pays  de  TEurope ,  qui 
fe  font  unis  pour  s'oppofer  aux  vues^ 
de  la  France ,  n'ont  pas  été  moins  ef- 
fentiellement  intéreués  dans  cet  évé- 
nement,  quoique  d'une  manière  plus 


îpo  Sent.  ie3  plus  ilbifinsPerfônH. 
îndirede.  Ceft  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne qu'ils  tirent  5  dans  la  préfente 
guerre ,  leur  principale  aâîiiance ,  & 
ce  Royaume  eft  le  centre  de  leurs  eA 
pérances  &  de  leur  ibutieii  ;  mais  les 
auteurs  de  ce  projet  ont  mis  la  coi- 
^néerà  la  râcine  de  l^bre;  Sf.  en 
voulant  foumettre  ce  Royaume  ^  Us 
Ont  tâché  de  mettre  fin.  aux  refIour-« 
ces  fans  lerquelles  la  cau(ie  de  la  li-» 
berté  publique  ferpit  perdre  pour  ja^ 
mais. 

3»  Voilà  jurqu'où  s'éteâdoleot  les^ 
Cahoûtés  qui  devoieat  naître  de  cette 
tebetlitm^  La  OraDde-Bretagne  a  été 
•bligée  de  rappelîat  (^s  troupes  >  afin. 
é^  powvoir  à  ia  propre  déi^e  \  les 
•fiQtmi^  en  mt  profité  ^  ^  ils^  ont  ^y 

Ex  ce  moyçn  y  réuilî  en  partie  dans 
\u  mauvais  deâeins*  Dieu  ieul  fait 
de  quelle  n:iaf)iere,Ai:  quand  on  pour- 
JPa  y  porter  remède*  Mais  n^efl-çe  pas 
iia.i  chofe  furptenante,  que  des  hom- 
mes qui  fe  difent  Bretons  &  Protes- 
tants ,  deviennent  les  dupes  &  las  fau- 
teurs d'un  fi  exécrable  defllèin  ?  une 
entreprife  ^  qui  a  pour  objet  de  ren- 
verferlesfaiidemerk-ts  de  la  véritable 
B^eUgion  &  de  liberté ,  &  de  faire 


xondamnes  a  mort*  40  X 

fervîr  les  riche/Tes  &  les  forces  de  ce 
Royaume  3  jufqu*ici  bien  autrement 
employées ,  d*inftruments  de.  Fefcla- 
vage. 

»  Après  tout  ce  qui  vient  d*ctre. 
dit  j  faire  mention  des  pillages  &  de 
la  défolation  de  tant  de  villes  &  de. 
provinces  ,  faire  rénumératîon  des 
malheurs  caufés  aux  particuliers  & 
aux  familles  entières ,  compter  les^ 
meurtres  qui  fe  font  commis  (car  la 
mort  dô  chaque  fidèle  fujet  tué  dans^ 
cette  rébellion  eft  un  meurtre} ,  en- 
trer dans  tous  ces  détails  ^  quelque 
touchants  ic  quelqu'importants  qu*ik 
puifTbnt  être ,  après  ce  qui  a  été  dit 
de  plus  important  encore ,  ce  fêroic 
les  avilir. 

Quelques  -  uns  de  vous ,  Mîlords, 
parmi  les  raîfons  qu*il  vous  a  plu  d'al- 
léguer pour  votre  défenfe,  avez  tâ- 
ché d^  mettre  en  œuvre  bien  des  ar- 
guments propres  à  exciter  la  compaf- 
fion  &  la  pitié  ;  mais  de  tels  argu- 
ments ,  s*ils  méritent  quelqu*atten- 
tion ,  ne  font  à  leur  place  que  devant 
le  Tribunal  où  la  pitié  a  beaucoup  à 
dire;  mais  lorfqu*il  s*agit  ici  de  corn- 
pailion  pour  le  coupable  ^  elle  difpar- 


^02  Sent,  des  plus  îllufires  Perjonn. 
roît  devant  celle  que  nous  devons  à 
notre  patrie  ^  aux  innocents  qui  ont 
été  les  viôimes  de  cette  rébellion  ^ 
&  à  ceux  qui.  font  morts  glorieufe- 
ment  en  défendant  la  liberté. 

»  Permettez  -  moi  que  jlnfifte  ua 
peu  plus  fur  cet  article.  Les  miferes 
que  (buÔrent  ceux-là  même,  qui ,  ou- 
bliant leur  ferment,  ont  favorifé  cette 
caufe  impie,  ou  qui  y  ont  adhéré^ 
doivent,  en  Juftîce,  être  chargés  fur 
le  compte  de  ceux  qui  Tont  fomen- 
tée ,  ou  qui  Tont  (butenue.  Ceux  qui 
prennent  les  armes  contre  un  Gou- 
vernement légitimement  établi ,  ré- 
pondent de  tous  les  aâes  que  ce 
Gouvernement  ;uge  à  propos  de  faire 
P9ur  les  repoufler  &  les  fobmettre, 
ou  qui,  dans  la  nature  des  chofeSa^ 
deviennent  inévitables  pour  les  fub- 
juguer. 

*  3)  Il  eft  plus  difficile  de  s'arrêter  que 
de  s'étendre  fur  un  pareil  fuiet  ;  mais 
puifque  je  tache  d'exciter  dans  vos 
cœurs  un  jufte  fentiment  dé  tous  les 
maux  enveloppés  dans  vos  crimes  , 
permettez-moi,  Milords,  que  je  vous 
invite  à  vous  examiner  vous-mêmes^ 
fans  partialité  ,  &  de  confidérer  fé- 
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rîeufement  ée  qui  peut  vous  avoir 
tentés  â  les  commettre» 

»  .Chacun  de  vous  a  jouî  du  béné- 
fice commun  de  ce  Gouvernement 
doux  &  légitime  que  Vous  avez  voulu 
renverfêr ,  en  fauffant  les  ferments  les 
plus  folemneîs ,  &  vous  en  avez  retiré 
même  quelques  avantages  particuliers. 
Vous  y  Milord  Kilmârnock  &  Milord 
Cromatie ,  vous  avez  Jugé  convenable 
d'en  appeller  à  votre  précédente  con- 
duite ,  comme  une  preuve  de  vos  bons 
principes  pour  le  maintien  de  la  révo- 
lution &  du  préfent  heureux  établif- 
fement.  C*eft  avec  une  douleur  Cn- 
cere  que  je  déplore  les  moments  que 
vous;  vous  êtes  écartés  de  ces  fenti- 
ments.  Slls  étoîent  finceres,  comme 
vous  vouiez,  Milord^,  nous  le  faire 
croire,  &  s^ils  procédoient  du  fond 
de  votre  cœur,  comment  a-t-il  été 
poffible  que  vous  ayez  pu  vouslaiC- 
ïkv  induire  à  une  fi  prompte  apofta- 
fie  ?  Vous  avez ,  Milords ,  laifTé  à  ce 
fujet  un  vuîde  dans  vos  apologies  ;  & 
j'aime  mieux  laifTer  à  d'autres  le  foin 
de  le  remplir ,  que  d^  fiippléer  moi- 
inême. 

»  Bien  pîus  ^  fofe  dire  q^u'aucune 
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apparence  du    fuccès  n'a    pu    vous 
éolouir  ou  vous  tenter  dans  les  comr 
tnencements  de    la    rébellion  1    ils 
cloient  ^  d*un  côté ,  fi  fbîbles  ,  &  pro- 
inettQÎcntfi  peu,  qu'ils  ne'pouvoient 
fçduire  que  des  pet fonnes  déjà  infec- 
tées &  déterniinées   à  prendre  part 
dans  une  cntreprife  auflî  défêfpérée. 
D'un  autre  coté ,  il  étoit.  impoflibfe 
que  les  rebelles-  fufïênt  affez-  vains, 
que  de  s^imaginer  qu'un  peuple  libre, 

3ui  d  le  bonheur  de  jouir  de  tousfcs 
rolts,  tant  civils  que  glorieux  ibiis 
la  proteâion  du  Roi ,  qui  peut  s^af- 
furer  de  les  voir  tranfmettr«  à  (à  pof- 
térité ,  à  Tabri  de  la  fucceflion  pro- 
teftante  dans  la  Famille  Royale  ae  Sa 
Majefté ,  dont  nous  voyons  de  fi  il- 
luftres  branches  ;  il  étoit  impofÏÏble ,. 
dis-je,  que  les  rebelles  aient  pu  s'ima- 
giner que  le  corps  de  ce  peuple  libre 
ne  prît  point  les  armes  pour  s'oppo- 
fer  à  une  entreprit  auili  déteftable  & 
auffi  pernicietife. 

»  C'eft  un  bonheur  pour  nous,  c'en 
cft  un  pour  notre  poftérîté,  que  l'évé- 
nement ait  vérifié  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Les  rebelles  virent  bientôt 
que  les  fidèles  fujets  de  Sa  Majefié  y 
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çonnolffant  également  leur  devoir  Se 
leur  intérêt,  fe  difputoient  à  qui  fe 
furpaiTeroit  dans  les  démonftrations 
de  leur  ^ele  &  de  leur  vigueur  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  Les  Mar- 
chands &  la  partie  commerçante  de 
cette  capitak  y  Tune  des  plus  utiles  & 
des  plus  refpeâables  branches  de  la 
Communauté ,  fe  font  aiTociés  poui: 
maintenir  le  crédit  public ,  au  rifque 
de  leurs  fortunes  particulières  ^  par 
où  ils  fe  font  accjuis  un^  gloire  im- 
mortelle. 

»  Les  perfonnes  riches ,   de  tout 
rang  &  de  tout  ordre  ont  foufcrit  li- 
béralement &  avec  tant  d'emprefle- 
ment,  que  l'on  n*en  a  point  vu  d'exem- 
ple :  ils  Tont  fait  de  leur  propre  mou- 
vement ,  fans  y  être  forcées  par  au- 
cune  loi  ;  ils  Tont  fait  de  la  manière 
du  monde  la  plus  fûre  &  la  plus  con- 
forme aux  ioix,  nonobftant  tout  ce 
que  rignorance  &  la  préfomption  aient 
pu  fuggérer  de  contraire.  JLç  Clergé, 
animé  d'un  zèle  convenable  à  leur 
fainte  fonâion ,  &  dirigé  par  une  cha- 
rité chrétienne ,  2^  inftruit  le  troupeau 
de  fes  devoirs ,  &  Ta  conduit ,  par  (on 
exemple ,  à  la  défenfe  de  la  Couronr 


^6  Sent*  des  plus  illujlres  Perfonn^ 
•ne,  de  la  liberté  commune,  de  cette 
Eglife  réformée,  &,  par  conféquent, 
de  la  réformatîoti  elle-même. 

»  Les  rebelles  virent  bientôt  que 
les  Nobles  &  les  Geiitilshpmmes  les 
plus  riches ,  ifTus  des  premières  fa- 
milles &  du  fang  le  plus  pur  de  ce 
Royaume,  vinrent  en  foule  au  pied 
du  trône  pour  prier  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  liafarder  leur  vie  pour  une 
caufe  fi  glorieufe,  &  de  lever  à(^s 
troupes  à  leurs  propres  frais  pour  la 
fou  tenir. 

30  Ils  virent  fur-tout  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  le  Grand- 
Confeil  de  la  nation  &  le  Corps  qui 
•  repréfente  le  peupk  y  animées  d*un 
efprit  véritablement  national  ,  mar- 
choient  fur  les  traces  de  leurs  ancê- 
tres, qu'elles  iiirmontoient  toutes  les 
difficultés,  &  qu'elles  entroîent  dans 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  le 
foutien  du  Roi  &  le  maintien  de  ce 
Gouvernement,d'où  dépendent  l'exif- 
tence  même  des  Parlements  &  la  -con- 
fervation  des  bornes  de  cette  Monar- 
chie. 

»  SI  ces  ennemis  de  notre  p^ys  fe 
font  flattes  de  quelques  faufles  efpé- 
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rances  fur  des  apparences  contraires , 
&  qu*ils  n'aient  pas  été  convaincus 
plutôt  de  leur  erreur,  on  ne  le  peut 
attribuer  quà  leur  entêtement ^  qui  a 
été  porté  au  plus  haut  degré.  Nous  ne 
pouvons  afle2  remercier  le  Ciel  de  ce 
<ju  ils  ont  échoué  dans  leurs  deflèins  ; 
&;  vous  -  mêmes  ,  Milords ,  fi  vous 
vouliez  pefer  votre  cas  dans  la  jufte 
•balance  de  la  Religion  &  de  la  con- 
fcience,  vous  auriez' lieu  de.  remer- 
cier auflî  le  Ciel  de  ce  qu'il  n*a  pas 
permis  que  la  mefure  de  votre  crime 
ait  été  comblée,  &  que  des  faccès 
inhumains  aient  répondu  à  vos  efpé- 
rances. 

y>  Si  des  accidents  imprévus  &  afTez 
communs  dans  les  opérations  mili- 
taires y  ont  fait  reluire  pendant  quel- 
que temps  ces  efpérances  trompeufes, 
il  ferable  que  la  Providence  ait  jugé 
à  propos ,  pour  rendre  la  vengeance 
plus  fignalée,  d'en  marquer  l'époque 
a  Culloden^  ce  que  nous  devons  a  la 
bravoure  que  les  troupes  de  Sa  Majef  • 
té  ont  fait  paroître  dans  cette  mémo- 
rable journée,  ainfi  qu'à  Texemple , 
à  l'intrépide  valeur  &  à  la  conduite 
d'un  Prince  né  de  fon  fang  ;  &  qui  eft  fi 
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profondément  gravé  dans  le  cœur  de 
chaque  Membre  de  cette  grande  Af* 
femblée,  que  je  ne  feroîs  que  répé- 
ter ce  que  la  reconnoiflànce  leur  a 
déjà  infpiré  &  a  déjà  mis  dans  leur 
bouche ,  fi  j*en  parfois  davantage. 

3d  Ceft  alors  que  Texpérience  a  fait 
voir  combien  le  courage  ^  animé  par 
la  vertu  9  par  la  fidélité  &  par  Tamour 
pour  la  patrie^  eft  fupérieur  à  la  té- 
mérité &  au  feu  trompeur  de  la  rébel- 
lion y  que  les  remords  du  crime  accom- 
pagnent toujours. 

»  Je  né  dirai  plus  rien.  La  juftice 
de  Sa  Majefté  a  voulu  qu'on  vous  fit 
vôtre  procès  félon  la  teneur  des  loîx , 
&  fa  fageffe  a  ôxîgé  qu^elIe  fît  voir , 
que,  comme  une  petite  partie  des 
troupes  de  la  nation  a  fuffi  pour  dé- 
faire Tarmée  des  rebelles  en  campa- 
gne, le  cours  ordinaire  de  (es  loix 
iuffîfoit  aufli  pour  &ire  jufiice  à  kurs 
Chefs, 

»  Ce  qui  me  refte  à  faire  efl:  aufli 
douloureux  pour  moi  que  néceflàire  : 
je  dois  prononcer  la  Sentence  que  la 
loi  a  diâée  pour  des  crimes  de  cette 
elpece  :  une  «Sentence  pleine  d'hor- 
reur ^  &  telle  que  la  fageffe  de  nos 
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ancêtres  a  ordonnée  ,  comme  une 
garde  pour  la  Perfonne  facrée  du  Roi, 
&  comnie  un  rçmpart  pour  cette  ex- 
cellente conftitution ,  afin  qu'elle  foit 
la  terreur  des  méchants^  &  la  fureté 
de  ceux  qui  font  bien. 

tf  Le  Jugement  de  la  loi  eft>  &  cette 
haute  Coyr  ordonne  : 

ce  Qm   vous  ,  Guillaume   Comte  ie 
JCilmarnock ,  Comte  de  Cromatie  ,  Ar^-' 
thur  Lord  Balmerlno  ^   retourniez  à  la 
prifon  de  la  tour  ^oii  vous  êtes  venus  ; 
que  delà  vous  foyie:^^  traînés  au  lieu  du 
Jjipplice ^' que  lorfque  vous yferej^y  vous 
yfoye'z  pendus  par  le  cou  y  mais  non  pas 
jiifqu^à  ce  que  la  mort  s\enfuive  ,  puij^ 
que  vous  dev^[  être  détachés  de  la  po-^. 
unce  pendant  que  vous  fere^  encore  en 
vie  ;  enfuite  on  vous  tirera  Us  entrailles 
du  corps  pour  être  brûlées  devant  vous  ; 
après  quoi  on  vous  coupera  la  tête  y  &. 
vos  corps  feront  écartelés  y   le/quels  ref^ 
feront  à  la  difpojition  du  Koi. 

»  Le  Tout'PuiJfant  vçuiJle  avoir  pi^ 
lié  de  vos  âmes  o^ 

-  Aorcs  avoir  prononcé  cet  Arrêt 

terrible,  le  Chancelier  annonça  en 

même  temps  aux  trois  Lords  que  le 

Roi ,  en  vertu  de  la  prérogiitive  dç  fa 
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AïO   Sent,  des  plus  illujlres  PerfoTm» 
Couronne  y  changeoit  ce  fupplice  en 
celui  de  perdre  la  tête« 

Le  Lord  Cromatie  adrefla  à  fes 
Juges  le  difcours  qui  fuit  : 

ec  (i)  J*ai  le  malheur  de  paroître 
devant  vous,  coupable  d'un  crime  qui, 
par  fa  nature ,  mérite  la  plus  haute 
indignation  de  SaMajefté,  ainfî  que 
la  vôtre  &  celle  du  public.  Comme 
j'en  fuis  parfaitement  convaincu  moi- 
même  y  je  n'ai  pas  voulu  vous  arrêter 
par  la  moindre  défenfe.  Reconnoif- 
fànt  avoir  commis  une  trahifon  ^ 
je  n'ai  pas  cru  devoir  entreprendre 
de  juftifier  mon  procédé.  Ainfî  Tuni- 
que chofe  que  j'alléguerai ,  tendra  à 
exciter  votre  compaffion ,  &  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté  fera  mon  (eul 
refuge. 

»  Dans  la  grande  affliâion  qui  m'ac- 
cable ,  j'ai  encore  la  fatisfaâion ,  Mi- 
lords ,  d'efpérer  que  vous  aurez  trou- 
vé irréprochable  la  conduite  que  j'ai 
tenue  avant  le  commencement  de  la 
rébellion ,  par  rapport  à  mon  attache- 
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tuent  pour  rheureufe  conftîtutîûn  pré- 
fente  9  foit  dans  TEglife  ou  dans  J'Etat» 
afin  de  prouver  Taifeâion  que  je  por- 
tois  au  Gouvernement  dans  le  temps 
que  la  rébellion  fe  manifefia  ;  j'ofe  mé^ 
me  en  appeller  à  TOfficier  qui  com« 
mandoit  alors  en  chef  les  troupes  dt 
Sa  Mâjefté  à  Invernieâ  ,  ainli  qu'au 
Lord-Préiident  de  la  Cour  des  Seffions 
en  Ecofle ,  qui ,  j'en  fuis  fur ,  rendront 
}ufti^  à  ma  conduite  en  cette  occa- 
(Ion. 

.  »  Mais  y  Milords  y  nonobAant  la 
ferme  réfblution  où  j'étais  de  demeu* 
rer  fidèle  au  Gouvernement,  j*ai  été 
malheureufement  féduit  par  les  arti* 
fices  de  quelques  gens  défè/pérés  & 
intrigants  à  y  renoncer^  dans  un  mo« 
ment  où  je  n'étois  pas  bien  fur  met 
gardes;  &  il  eft  notoire,  Milords,  que 
je  ne  fus  pas  plutôt  revenu  de  C6tt9 
lilufion ,  que  je  fentb  des  remords  cui« 
iànts  pour  m'étre  écarté  de  mon  de-* 
voir,  ma»  il  n'en  étoit  plus  temps. 

y*  Il  ne  me  refte ,  Milords ,  que  de 
me  recommander  à  vous  avec  ma  vie 
&  ma  fortune ,  comme  un  objet  digne 
de  votre  pitié ,  quoique  je  vous  la  de- 
mande moins  pour  moi  «-  même  que 
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four  d*autres.  J*ai  enveloppé  dans 
mon  crime  une  époufe  chérie,  avec 
un  enfant  qui  n'a  pas  encore  vu  le 
jour ,  &  qui  participeroit  aux  peines 
qu'il  n'a  pas  méritées.  J^y  ai  envelop- 
pé mon  Bis  aîné,  qui,  par  fa  jeuneilè 
&  par  fon  refpeâ  filial,  a  été  entraîné 
dans  le  torrçnt  de  la  rébellion  ;  enfin 
]*y  ai  enveloppé  huit  enfants  inno^ 
cents ,  qui  foûfiBriront  la  punition  de 
leur  père,  avant  que  de  conaoître  leur 
faute. 

»  Puîflènt  ces  objets  >  Mîlords, 
trouver  grâce  auprès  de  Sa  Majefté, 
auprès  de  vous  &  auprès  de  ma  pa*' 
trie  !  Puiffent  le  filence  éloquent  de 
}eur  douleur  &  de  leurs  larmes  ^  &  le 
langage  efficace  de  Tinnocente  nature> 
fuppléer  au  défaut  de.mes  paroles  pour 
perfuader  !  Faites  -  moi  grâce ,  mais 
pas  plus  long-temps  que  je  la  mérif 
terai,  &  ne  me  laifTez  jouir  de  la 
vie  qu'autant  que  je  remploierai  pouc 
efïacer  les  crimes  dont  je  me  fuis  ren«» 
du  coupable. 

30  En  implorant  ainfi  le  pardon  de 
Sa  Majefté  par  votre  interceflîon , 
puiiTe  le  remords  de  mon  crim&j  qui 
me  ron|;e  en  qualitç  de  fpj^t>  puiflQ 
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)a  trifteiTe  que  je  rèfTens  dans  le  coeur, 

comme  mari  ^  puifTe  enfin  la  douleur 

qui   ra*accab!e ,  comme  père  ,  vous 

'rcpréfenter  toute  l'étendue  de  ma  dé- 

Elorable  fituation  !  Comme  vous  êtes 
ommes ,  Mîlords ,  &  fujets  comme 
tels ,  aux  agitations  de  Tefprit  &  du 
cœur ,  je  fouhaite  que  perfonne  d*en- 
tre  vous  n'éprouve  jamais  la  moindre 
partie  de  l'angoiflè  qui  me  tourmente. 
»  Mais  fi  après  tout ,  Milords ,  on 
trouve  que  ma  confervation  eft  in- 
compatible avec  le  bien  public,  & 
qu'il  n'y  a  que  mon  fang  qui  puiflfe 
^expier  mon  malheureux  crime;  fi  le 
Sacrifice  de  ma  vie ,  de  ma  fortune  & 
de  ma  famille  eft  jugé  indifpenfàble- 
tnent  nécefTaire?  pour  faire  Cefler  le* 
hauts  cris  de  là  Juftice  publique  3  &  fi 
-je  dois  boire  enfin  cette  coupe  amere, 
-alors,  ô  Dieu,  que  ta  volonté  foit 
faite ,  &  point  la  mienne  y>. 

Cet  éloquent  difcours  commença 
h  ébranler  Tes  Juges  ;  fon  épouiè ,  qui 
avoit  huit  enfants ,  &  qui  étoit  en- 
ceinte du  neuvième ,  alla  avec  fa  fa- 
mille fe  jeter  aux  pieds  de  Sa  Majefté^ 
ii  obtint  la  grâce  de  fon  mari. 
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Kilmarnock  (bt  moins  heureux; 
il  écrivit  au  Roi  la  kttre  ci-jointe  ^ 
qui  ne  fit  rien  çhaogçr  ifon  fort  ; 

«SIRE, 

D  (i)  Guillaume ,  ci-devant  Comte 
de  Kilmarnock ,  ofe  repréfenter  trèsr 
humblement  à  Votre  Majefté  qu'ayant 
été  condamné  à  mourir ,  comme  le 
mérite  la  nature  de.fon  crime ,  il  fe 
^ette  a  Tes  pieds  pour  fup]dier  fa  clé* 
mence;  &,  quoiqu'il  foit  bien  per^ 
fuadé  que  rien  ne  fauroit  «xcufer  ou 
diiminuer  la  faute  énorme  qu'il  1 
commîfe ,  Il  efpere  néanmoins  que 
Votre  Majefié  le  regardera  comme 
digne  de  compaflUon  ;     . 

a»  Que  rattachement  de  fa  famille 
aux  principes  de  la  dernière  révolu^ 
f ion  ^  de  même  qu'aux  intérêts  de  l'il- 
luftre  Maifon  de  Hanovre  ,  le  zèle  & 
J'affiduité  de  fon  père  à  foutemr  les 
uns  &  les  autres ,  q^aad  il  fbt  attaqué 
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condamnés  i  mort.  4^  j* 
en  1715*  par  les  ennemis  du  feu  Roi 
de  glorieufe  mémoire ,  fon  propre 
zèle  dans  ce  temps-là ,  quoique  fort 
jeune  y  en  fervant  Sa  Majefté  fous  la 
conduite  de  fon  père  y  fa  conduite 
depuis ,  &  la  manière  dont  il  a  élevé 
fon  fils  aîné,  qui  a  Thonneur  de  fer- 
vir  à  préfent  Votre  Majefté  ;  que 
toutes  ces  circonftances ,  quoiqu'elles 
ne  contribuent  en  rien  à  diminuer 
fon  crime,  donnent  cependant  lieu 
de  préfumer  que  fa  révolte  eft  plutôt 
provenue  de  la  témérité  &  des  con- 
leils  des  gens  mal-intentionnés  ^  que 
d'aucune  mauvaife  difpofition  contre 
Votre  Majefté  ; 

»  Que  le  Suppliant  n^avoit  encours-* 
gé  aucun  de  fes  Vaflàux  ou  rentiers  à 
prendre  part  à  la  rébellion  ;  mais  qu'au 
contraire,  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  s'eft  écoule  entre  la  bataille  de 
Frefton ,  &  fa  malfaeureufe  fonâion  à 
l'armée  des  rebelles ,  il  s'en  alla  à  la 
ville  de  Kilmamock,  en  excita  les 
habitants  &  enfùite  leurs  voifins  à 
prendre  les  armes  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  s  ce  qui  réuffit  (i  bien ,  qu'il 
y  leva  deux  cents  hommes  qui  hiver- 
nèrent à  Glafco^^  ^  ou  qui  fe  rendi*- 
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^I 6   Sent,  des  plus  îïlujlres  Terfonn* 
rent  ailleurs ,  conformémeirt  aux  or- 
dres  qu*on  leur  avoît  donnés  ; 

»  Que  même  ,  dans  le  fort  de  fon 
iHufion ,  il  eut  toujours  foin  d*em- 
pécher ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui , 
que  les  fojets  de  Votre  Majefté  ne 
fuilènt  point  maltraités  ;  il  donna  auflî 
des  marques  de  fon  attention  à  quel- 
ques Officiers  &  foldats  de  Votre 
Majefté,  qui  étoîent  tombés  fentre  les 
mains  des  rebelles ,  ce  qui  rendît  leur 
état  plus  fupportable ,  comme  il  pa- 
roîtra  plus  amplement  par  leurs  té- 
moignages ; 

»  Que  le  Suppliant  n'avoît  pas  été 
pris  à  la  bataille  de  Culloden  ,  mais 
qu*îl  (è  rendît ,  ayant  quitté  àjt%  ca- 
marades qui  avançoient  fi  loin  dans 
les  montagnes  9  que  tous  fe  font  pres- 
que échappés  ;  qu*il  fit  face  alors  au 
terreîn  ou  les  Dragons  étoîent  rangés, 
à  une  diftance  confidérable  de  CuUo- 
den  ,  &  cela  dans  un  temps  qui  favo- 
rifoît  (a  fuite ,  ayant  été  hors  de  la 
vue  de  qui  que  ce  fut ,  &  ne  voyant 
perfonne  qui  prétendît  le  pourfuivre. 

»  Mais  il  aima  mieux  fe  foumettre 
à  la  clémence  du  Roi ,  que  de  demeu- 
rer toujours  dans  fon  entêtement»  \^a 
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})reinîers  principes  qu*il  avolt  adoptés 
e  renouvellerent  alors,  ce  qui  le  dé- 

'-  termina  \  courir  le  rifque  de  mourir 
îgnomînîeufement ,  &  d*expier  par-là 
■fon  crime,  plutôt  que  d'avoir  recours 
aux  bienfaits  d*une  Puîflànce  étran- 
gère y  Tennemi  naturel  &  déclaré  de 
fon  pays ,  dont  Votre  Majefté  eft  le 
père. 

»  Fondé  fur  ces  cîrconftances  ,  le 
Suppliant  ofe  approcher  du  trône, 
plus  déterminé  par  un  remords  amef 
xfavoîr  fauflTé  fon  ferment  de  fidélité, 
-que  par  rappréheYifion  de  la  mort 
'qu*il  doit  fubir  en  vertu  de  fa  Sen- 

"  tenceV&  îl  fupplie  très-inftamment 
Vôtre  Majefté  de  lui  donner  des  mar-^ 
<!^ts  de  fa  clémence ,  dont  il  fe  flatte 
<i  autant  plus ,  qu*il  ne  peut  fe  repro- 
cher d'autre  crime  antérieur  à  cette 
f  unefté  violation  de  fa  fidélité  ». 
'  L'écrit  que  ce  Seigneur  fit  remet-* 
tre  à  Mîlôrd  Bdyd,  Ion  fils,  mérité 
bnê  ateentiôA  particulière  :  il  fait 
l'éloge  de  fon  efprît ,  de  fon  cœur 
&  de  fon  attacnement  aux  grindJ 
principes-de  la  Religion, 

Sv    ^    ^ 


jlS  Sent,  desfbts  illufires  Perjonru 

«MOK    CH£&    BOYD» 

9  (x)  Il  ^aut  que  je  me  (ênre  de  ce 
moment  pouî  vous  dire  le  dernier 
adieu.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
comble  de  bienfaits  dans  ce  monde , 
&  vous  conduire  enfuite  à  Theureufè 
immortalité  qui  fe  trouve  dans  rautre# 

»  Cherchez  les  voies  du  Seigneur 
dans  votre  jeunefle ,  &  vous  ne  vou$ 
en  écarterez  point  dans  votre  âge.ca« 
duc.  Attachez-vous  à  de  bons  prin* 
cipes  5  afin  qu'ils  feient  enracinés  dans 
votre  efprit  par  Tufage  &  l'exercice  i 
aimez  vos  femblables^  rendez  jufiict 
à  tout  le  monde  >  faites  autant  de  bien 
gu'il  dépendra  de  vous  ^  à  tous  ceux 
qui  fè  trouveront  dans  la  néceiEté^ 
&  9  croyez-moi ,  vous  vous  trouverez 

Élus  content  d'une  feule  aâion  bien««^ 
ûiànte  envers  utie  perfonne  que  vous 
tirerez  de  la  mifere ,  que  dans  la  ;ouii^ 
£ince  de  tous  les  plaifiaçs  4es  ièns  4c 


«I 
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4es  faftes  ridiciiles  de  la  fraudeur  ^ 
qui  s'évanouifTent  dans  rinftant }  oh  fd 
déleâe  même  à  ces  foites  d'aâipns. 
Soyez,  bon  ménager,  moyennant  quoi 
vous  ferez  en  état  de  faire  du  bien  à 
d'autres. 

»  Soyez  fur-tout  inébranlable  dans 
vos  fentiments  de  fidélité  envers  Sa 
M ajefté  &  envers  fes  fuccefTeurs  nom** 
mes  par  les  loix  y  &  confîdérez  que 
cette  fidélité  eft  la  bafe  des  libertés 
civiles  &  eccléfiaftiques  de  chaque 
individu  de  la  nation  ;  foyez  toujours 
prêt  à  facrifîer  votre  intérêt  particu^ 
lier  au  bien  public ,  toutes  les  fois  qu9 
vous  le  trouverez  en  oppofition. 

»  Aimez  votre  famille  &  vos  en--> 
fants  quand  vous  en  aurez;  mais  qu4 
votre  amour  pour  vous  ne  yous  en« 
gage  point  à  échouer  contre  le  mê« 
fioe  écueil  que  moi.  Faites  tous  vos 
«fi>rts  pour  obtenir  la  grâce  de  votrt 
cher  frère ,  &  lïienez-le  chez  vous  !• 
plutôt  qu'il  vous  fera  poffible^  afin 
que  les  circonftances  embarraffantes 
où  il  fe  trouve  ^  &  les  mauvais  con« 
feils  de  ceux  à  qui  il  s^attache  »  og 
le  portent  point  à  accepter  un  fervice 
étranger  :  moyen  fur  de.  Téloignef  de 

S  vj 


iLlO  ^enti  Jks  phts  ittujinS  Perfbnn. 
la  famille  &  de  fâ  patrie.  Si  vous  pou* 
vîez  lui  lever  de  l'argent  pour  faire 
le  voyage  de  Gerteve,  où  il  ne  man- 
queroit  pas  d'être  affermi  dans  ces 
principes ,  vous  feriez  bien  de  lui  con- 
leiller  d*y  aller  en  attendant  fa  grâce, 
»  Dès' que  M.  Baroet,  Chef  d'ef- 
cadre ,  fera  arrivé  ,  vous  fui  deman- 
derez des  nouvelles  de  votre  cher 
frère  Billy ,  &  ayez  foin  de  lui  à  ma 
confîdération.  Je  vous  répète  encore 
d'avoir  foin  de  Mme.  votre  mère ,  & 
de  laconfoler.  QuelcTotit-Puiflant, 
par  fa  miféricorde  infinie,  vous  con* 
lerve  tous  &  vous  conduife ,  après  les 
vîcîffitudes  de  cette  vie,  au  féjour  des 
Bienheureux  en  Paradis,  pour  y  jouir 
de  la'  vrfion  béatifiqùe  pendant  toutd 
f  éternité»! 

'  Kilmarnock  laillk  auffi  un  papief 
dans  fa  prifon  où  il  exprimoit  fes  der- 
niers fentiment$«  Il  commence  par  ces 
irots  : 

'  «  (f)  Coîftme  îl  me  feroit  iniftile 
â^  m'adfeâèr  féparément  à  cette  af- 
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Buence  de  peuple  qui  fê  trouvera 
vraifemblablement  à  inon  exécution  ^ 
j*ai  pris  le  parti  de  laiffer  cet  écrit  ^ 
qui  contient  ma  dernière  déclaration 
iblemnelle,  en  m'en  rapportant  à  JDieu, 
qui  connoît  ma  (jncérité  &  Tintérieut 
de  mon  cceur. 

•  3» Je  ne  me  meti  guère  en  peine, 
grâces  à  Dieu ,  de  la  mort  que  je  dois 
fubir ,  quoiqu'elle  doive  être  fuivie  de 
plufieurs  circonAances  afFreufes  :  tout 
ce  que  j'y  trouve  de  plus  révoltant  ^ 
c'eft  de  l'avoir  méritée» 

»  Le  Lord  Balmerîno  ,  mon  frère 
d'infortune ,  va  mourir  avec  un  attar 
chement  déclaré  aux  fentiments  er« 
ronés  qu'il  a  fucés  de  fa  mère  avec  le 
lait.  Pour  moi,  je  ne  me  fuis  jamais 
ccarté  des  principes  que  toute  ma  fa« 
mille ,  auffi-bien  que  Inoi  j  avons  adop- 
tés, que  depuis  peu ,  quand  je  fus  tenté 
•de  prendre  part  dan5  la  rébellion ,  & 
de  violer  par-là  mon  ferment  de  fidé- 
lité contre  mes  propres  fentiments*  Je 
ne  me  mets  guère  en  peine  encore  des 
•reproches  que  quelques  -  uns  de  mes 
compatriotes  pourront  me  faire  au  fu- 
jet  de  cette  déclaration  folemnelle> 
(ans  y  avoir  donné  attention.  Les  gens 


A22  Senti  des  plus  iUufires  Ptrfbnné 
les  plus  francs  &  les  plus  fenfés  parmi 
eux  Tapprouveront ,  j'efpere ,  &  con- 
viendront ,  avec  raoi,  que  rien  ne  re(^ 
ferable  tant  à  une  bonne  aâion ,  que 
d'avouer  fon  crime  avec  fincérité. 

s»  On  a  répandu  dans  le  public 
plufîeurs  accufations  mal  fondées  de 
cruauté  contre  moi,  portant  que 
f  avois  follicité^  &  même  figné  des 
ordres  pour  détruire  mes  femblables^ 
contre  les  maximes  de  l'honneur  & 
de  la  guerre  :  ordre  inconnu  même 
parmi  les  Barbares ,  &  que  j'abhorre 
du  fond  de  mon  ame.  Je  m'en  rap- 
pqrte  à  tous  mes  amis  S^connoifTances 
intimes  9  &  même  aux  prifonniers  que 
les  rebelles  avoient  faits ,  auprès  de 
qui  j'avois  accès ,  &  que  fai  foulages 
(de  tout  mon  pouvoir  ;  je  m'en  rap- 

Sorte  particulièrement  à  MM.  Rois , 
lenon  &  Cumming,  tous  Officiers 
au  fervîce  de  Sa  Majefté ,  pour  me  juf- 
tiiier  des  cruautés  fî  exécrables* 

»  Je  fuis  perfuadé  que  ces  Meilleurs 
me  rendront  juftice  autant  qu^  1*af* 
faire  leur  eft  connue,  &  qu'ils  pouiv 
ïont  s'en  fouvenir  fur  le  rapport  de 
gens  dignes  de  foi;  &  je  me  flatte 
qu'alors  mes  compatriotes  ne  s'avife? 
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tont  point  d*accabler  de  déshonneur 
un  criminel  qui  n'efl:  déjà  que  trop 
coupable  &  malheureux  :  ce  qui  pour-- 
roit  rejaîiUr  non  feulement  fur  fa  por** 
itbnne ,  mais  aufli  fur  fa  famille. 

»  Il  ne  me  reile  plus  rien  à  dire, 
finon  que  je  fuis  perfuadé  que  le  Rot 
auroit  rendu  ma  Sentence  moins  ri«  . 
goureuie ,  fi  les  raifons  d'Etat  &  la 
juftice  que  le  public  demandoit  Kau^ 
tement ,  avoient  permis  à  Sa  Majefté 
de  fuivre  fon  penchant  naturel  pour 
la  clémence.  Et  fi  le  Seigneur  vouloit 
prolonger  ma  vie ,  j^aurois  foin  d'en 
employer  le  refte  au  fervice  de  mon 
Souverain ,  &  d^eftâcer  de  mon  mieux 
le  fouvenir  de  mon  crime. 

9  Dans  ces  derniers  moments ,  j'o& 
fre  mes  très^inilantes  prières  au  Tout- 
Puiilànt,  pour  qu'il  veuille  bénir  Sa 
Majefté ,  &  la  protéger  contre  les  en** 
treprifes  de  (t%  ennemis  9  tant  domef* 
tiques  qu'étrangers  ;  que  la  Provi- 
<lence  la  dirige  fi  bien  9  &  fes  deicen* 
dants ,  qu'ils  ie  conduifenc  avec  cetto 
fagefie  &  avec  cette  attention  au  bien 
public ,  qui  leur  conferveront  l'affec- 
tion de  leura  fujets ,  &  qui  affermiront 
leur  droit  de.  gouverner  un  peupli^ 


"4'^^   Sent,  âès  ptui  îlluJbres'P^rfonn. 
libre  &  heureux  jufqu'à  la  derfiierc 
génération». 

Le  29  Août ,  vtn  tes  fîx  heures  du 
matin ,  un  gros  détachement  de  Gar* 
A^^  du  Corp^,  de  Grenadiers  à  cheval 
&  de  quinze  hommes  par  Compagnie 
des  trois  Régiments  des  Gardes  à  pied, 
traverferent  la  ville  pour  fe  rendre  à 
refplanade  de  la  toun  A  dix  heures , 
un  billot  fut  porté  fur  Téchafaud ,  & 
couvert  de  drap  noir  ,  avec  quelques 
/acs  de  fciure  de  bois ,  pour  recevoir 
le  fang.  Peu  de  temps  après ,  on  y  mit 
deux  cercueils  couverts  auflî  de  drap 
-lïoir ,  avec  des  clous  dorés.  II  y  avoit 
ibr  chacun  une  lame  avec  une  infcrip- 
tion  ;  fur  celui  du  Comte  de  Kilmar-* 
nock ,   on   lifbit  :  GuilUlmus  Cornes 
JCilmamoek y  decoU  ÇL^j4uguft.  ty/fS^ 
matisfucs  /fx.  Au-^deffus  de  cette  înC* 
cription  étoit  une  couronne  de  Com- 
te, ainiî  qu'au-defTus  de  chacune  des 
£x  anfes.  Sur  le  cercueil  de  Balmeri- 
no ,  dont  Tinfcription  étoit  furihontéo 
d'une  couronne  de  Baron.,  on  lifoit  » 
Arturus  Dominas  de  BaUnerino  iecoh 
Xp  Auguft.  œtatis  fua  5z* 

Un ^  demi-heure  après,  les   Sché- 
rifs  a:l€reatàk.toui:,  pù^  après,  afoit 
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-frappé  quelque  temps  à  la  porte,  on 
leur  ouvrît ,  en  leur  livrant  les  pri- 
fonnîers.  Balmerino  voulut  mourir 
dans  le  même  uniforme  fous  lequel 
il  avoît  combattu.  Le  Gouverneur  de 
la  tour  ayant  crié,  félon  Tufage,  vive 
le  Roi  Georges  ^  le  Lord  s*écria  ;  vive 
le  Roi  Jacques  &fon  digne  fils. 

Il  étoit  onze  heures  &  demie  lorf- 
què  le  Comte  de  Kilmarnock^  ac«- 
compagne  du  Miniftre  Fofter,  Cha- 
pelain de  la  tour,  parut  fur  Técha- 
taud  ;  ce  Seigneur  étoit  habillé  de 
noir.  Après  avoir  été  quelques  minu- 
tes à  fè  recueillir,  il  ôta  lui-même  ta 
bourfe  de  fes  cheveux ,  fon  habit  & 
fa  cravate,  parla  à  l'exécuteur,  qui 
étoit  vêtu  de  blanc ,  lui  donna  quèl- 
qu'argent';  &  a^^ant  dit  adieu  à  (es 
amis,  il  fit  mettre  fes  cheveux  fous  un 
bonnet  de  damas,  découvrit  fon  cou 
&  s'agenouilla  devant  le  billot,  fur 
lequel  il  pofa  fa  tête  ,  qui  fut  féparée 
d*un  feul  coup. 

Balmerino  ne  montra  pas  moins  de 
réfolution.  Conduit  au  lieu  du  fup- 
plice ,  il  prononça  d'un  ton  ferme  le 
difcours  luivant  ; 

«  J^ai  eu  le  bonheur  ^ès  mon  enr 


'j^6  Sent»  des  plus  illujlres  Verfonn. 
lance  (i)  d'être  nourri  dans  les  prin- 
cipes d'une  fidélité  contraire  à  la  ré- 
volution de  1688  ,  &  je  me  flatte  qu'on 
les  croit  profondément  gravés  dans 
mon  cceur. 

»  Une  faute  que  j'ai  à  me  repro- 
cher; c'eft  d'avoir  accepté  la  com- 
miflîon  de  Capitaine  au  fervice  de  la 
Princeflè  de  Danemarck ,  qui  n'avoit 

fas  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  le 
rince  d'Orange ,  fon  prédéceflèur. 
»  Fortement  réfolu  de  réparer  cet 
égarement ,  dès  que  j'appris,  en  17KÎ, 
que  mon  Roi  légitime  étoit  en  Ecoflè, 
j'y  volai:  nous  fuccombâmes;  je  le 
luivis,  &  je  vécus,  depuis  ce  temps-là, 
chez  les  étrangers  jufqu'en  I734» 

»  Mon  père  m'écrivit  alors  qu'il 
avoit  obtenu  ma  grâce.  Incertain  fur 
le  parti  que  j'avois  à  prendre ,  &  ré- 
duite me  confultermor-même,  j'écri- 
vis de  Berne  en  Suiflè  ou  j'étois ,  au 
Roi  d'Angleterre  à  Rome  ,  que  je 
n'avois  nulle  part  aux  démarches  de 


(i)  Colledîon  hiftorîqoe,  ou  Mémoires 
pour  (êrvir  à  riûftoire  <ie  la  giierrç  de 
Ï748. 
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mon  père  ^  &  que  je  n'en  voulols  point 
profiter  fans  la  permiffion  de  Sa  Ma* 
jefié.  Je  reçus  une  lettre  de  la  propre 
main  du  Roi ,  qui  m^autorifoit  a  faire 
cette  démarche ,  &  je  me  tranfportai , 
«n  conféquence,à  Paris,  où  fon  Ban* 
quier  me  donna  de  l'argent  pour  fub* 
venir  aux  frais  de  mon  voyage. 

»  Le  Prince  Edouard  s*étant  rendu 
maître  de  la  ville  d'£dintbourg  en 
I74y,f  allai  le  joindre.  Quoique  mon 
âge  femblât  ni'en  difpenfer ,  il  fallut 
céder  aux  mouvements  de  ma  con* 
fcience,  qui  ne  me  donnoit  point  de 
repos ,  en  m'avertiffant  que  je  ne  de- 
vois  point  refter  dans  Tinaâion ,  tan- 
dis que  mon  Prince  étoit  expofë  aux 
périls  de  la  guerre.  Ceft  ma  douleur 
de  faire  le  portrait  de  ce  Prince;  mais 
fou£Ff  ez  que  je  dife  au  moins  une  par- 
tie de  ce  que  j'en  penfe.  La  bonté, 
TafFabilité,  Thumanité,  Téquîté,  la 
conftance ,  la  valeur ,  qui  forment  fon 
caraâere,  ne  font  point  ordinainaire- 
ment  des  vertus  réunies  dans  un  feul 
homme  ;  &  celui  qui  les  rafTemble ,  ne 
peut  être  que  héros. 

•  Par-tout  où  j'ai  commandé ,  j'ai 
fak  obferver  la  difcipline ,  j'en  ai  d'il- 
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luftres  témoins.  Ceft  une  confolatîon 
que  je  goûte ,  en  regardant  le  billot 
où  je  vais  perdre  la  vie;  mon  incli- 
nation &  mon  intérêt  m*ont  înfpiré 
cette  conduite ,  Son  Altefle  Royale 
ayant  horreur  de  toute  injuftice  en- 
vers qui  que  ce  foit,  fous  prétexte  de 
Religion  ou  de  parti. 

»  On  a  fauflement  publié  qu'elle 
avoît  ordonné  de  faire  main-baffe  , 
en  cas  de  vidoire ,  fur  tous  les  enne- 
mis. S'il  en  eût  été  quelque  chdfe , 
le  Comte  de  Kilmarnock ,  Colonel  du 
Régiment  des  Gardes  du  Corps  ,  & 
moi  5  nous  en  aurions  été  informés. 
Non  ,  Meffieurs ,  non  ,  rien  n'eft  fi 
diredement  oppofé  aux  fentiments 
de  ce  Prince  ;  mais  on  s'eft  réduit  aux 
bafleffes  du  menfonge ,  pour  colorer 
l'inhumanité  des  meurtres  commis  de 
fang- froid  par  quelques  Officiers  après 
la  bataille  de  Culloden. 

»  Je  n'ai  point  de  termes  pour  ex-- 
primer  la  reconnoiflànce  que  je  dois 
a  M.  White ,  Major  de  la  tour  dé 
Londres,  ainfi  qp'à  M.  FowJer,  &  je 
fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  dire 
autant  de  bien  du  Sous-Gouverneur 
^Williams  ^  il  m'a  traité  d'une  maniérée 


condamnas  a  mort.  ^2^ 

barbare ,  &  en  a  agi  encore  plus  mal 
avec  le  célèbre #Evéque  de  Rochefter» 
Ma  déférence  pour  les  confeils  d'un 
pieux  Eccléfialtique ,  m'empêche  de 
nie  fervir  à  foo  fujet  des  termes  du 
Prophète  Roi ,  Pf.  5*3  ,  v.  y  :  Avenere 
mala  inimicis  nuis ,  &  in  veiritate  tuâ 
Jijperde  illos.  Je  pardonne  à  tous  mes 
ennemis  ;  ayez  la  charité  de  croire  que 
)e  ne  hais  perfonne.  Je  reçus  hier  la 
fainte  £uchariftie  des  mains  d'un  Mi* 
niftre  de  TEglife  Anglicane  9  &  je 
jneurs  dans  fa  Communion. 

99  Dieu  Tout  -  Puiflant ,  bénis  le 
Roi ,  le  Prince ,  le  Duc  d*Yorck  & 
toute  la  Famille  Royale  :  donne -leur 
ton  efprit  faint,  fortifie -les  par  ta 
grâce ,  fai$  qu'ils  profperent  ici-bas  ^ 
&  qu'ils  parviennent  un  jour  à  ton 
Royaume  fans  fin.  Je  recommande  à 
tes  foins  paternels  mes  bienfaiâeurs 
fie  les  partifans  de  la  caufe  pour  la** 
quelle  je  vais  être  immolé  ;  rends-les 
heureux  dans  ce  monde  &  dans  Taur 
tre  ;  je  te  le  demande  au  Nom  de  Jet- 
fusrChrifl ,  &  par  l'Oraifon  qu'il  a  dic- 
tée de  fa  divine  bouche.  Pater  nojltr^ 
ficc.  » 
.    Après  ce  difcoun  ^  ayah  t  ajuflé  luir 
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même  fa  tête  fur  le  billot ,  il  s^écria  : 
Père  des  miféricordes  ^  protège  nos  amis^ 
pardonne  k  mes  ennemis  ^  rétablis  mon 
Koi,  aie  pitié  de  mon  ame»  Il  fit  alors 
le  fîgnal  qu'il  avoit  marqué.  Il  reçut 
un  rude  coup  fur  Tépaule  :  cette  bou- 
cherie ne  ne  lui  fît  faire  ni  plaintes 
ni  cris  ;  il  fe  retourna  feulement ,  & 
dit  avec  douceur  à  l'exécuteur  :  yijèi 
donc  mieux.  Celui-ci  lui  donna  le  fe« 
cond  coup  d'une  main  tremblante,  & 
i'acheva  au  troifîeme. 

Quelques  mois  après,  c'eft-à-dire, 
le  15^  Décembre,  le  Comte  de  Dar- 
wenwater  fubit  le  même  fort ,  &  pour 
la  même  caufe  ;  (on  frère  aîné ,  comme 
nous  Tavons  dit ,  avoit  eu  la  tête  tran* 
chée  à  Londres  en  1716 ,  pour  avoir 
foutenu  le  parti  des  Stuartsf;  celui-ci 
Tavoit  accompagné  à  l'armée  :  il  eut 
le  bonheur  a  échapper  aux  recher* 
ches;  il  vint  o£rir  fon  épée  ,  en 
1746  y  au  Prince  Edouard ,  &  il 
paffa  avec  lui  en  Ecoilè.  Il  fît  pa- 
Toître  en  mourant  la  même  fermeté 
«que  fon  atné.  La .  veille  de  fa  mort , 
il  écrivit  cette  lettre  à  Mme.  fon 
époufe  : 

'    «  Le  meilleur  de  vos  am ts-vous  dit 
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un  éternel  adieu  Ci)  ;  il  efktrès-réfî- 
gné  à  la  volonté  du  Très-Haut,  Ceft 
demain  fon  dernier  jour  ;  aimez  fa  mé- 
moire ;  que  fes  amis  (è  joignent  à  vous 
en  priant  pour  lui.  La  mort  n'a  rien 
d*effrayant ,  lorfque ,  préparé  comme 
je  le  fuis ,  on  Tenvifage  d*un  œil  tran- 
quille &  fereln«  Aimons  nos  ennemis^ 
&  prions  pour  eux.  Que  mes  fils  foient 
hommes  comme  moi,  &  mes  filles  fem- 
mes vertueufes  comme  vous.  Adieu^ 
ma  chère  &  tendre  époufe. 

»  A'  Lqndres ,  ce  1 8  Décembre 
1746  j>. 

Il  parut  au  lieu  de  l'exécution  avec 
un  vifage  tranquille  ;  il  falua  d'abord , 
d'un  air  aifé ,  toute  Failemblée ,  pafla 
une  heure  entière  avec  fon  Confefleujc 
dans  un  cabinet  ménagé  exprès ,  repa- 
rut 9  fît  une  féconde  f Mutation ,  &  dit  : 

«Messieurs, 

* 

»  (2)  Je  meurs  fils  refpeâueux  & 


(  1  )  Ibii. 
(»)  Jbid, 


'A^2  Sent.  Je f  plus  îllttjlres  Perfinn^ 
ioumis  deTEglife  Catholique,  Apof- 
•  toUque  &  Roîfiaîne.  Je  deiire  ardem- 
ment la  profpérîté  de  l'Angleterre  , 
ïna  patrie. 

»  Je  fuis  pénétré  de  reconnoiflàn* 
ce ,  d*âmour  &  de  refped  pour  le  Roi 
de  France  Louis  le-Bien-Aimé ,  titre 
également  jufte  &  glorieux  ;  je  re- 
commande ma  famille  à  fa  proteâion 
royale. 

39  Je  pardonne  à  mes  ennemis;  je 
me  repens  du  fond  de  mon  coeur  de 
mes  péchés ,  &  j'en  efpere  la  rémif- 
fîon ,  en  vertu  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift^  à  qui  je  recommande  mon 
ame  ». 

Il  ôta  enfuite  fon  uniforme ,  donna 
dix  guinées  à  l'exécuteur,  &deman^ 
da  d'être  inhumé  dans  le  cimetière  de 
S.  Gilles  ,  ou  repofoient ,  difoit-il ,  les 
cendres  de  plufieurs  Martyrs  ;  enfuite 
il  préfenta  fa  tête ,  qui  fut  abattue  de 
deux  coups. 

Le  dernier  Pair  qui  mourut  par  la 
main  du  bourreau ,  fiit  le  Lord  Lo- 
va-t ,  «gé  de  quatre-vingts  ans.  C^étoît 
lui  qui  avoit  été  le  premier  moteur 
de  Tentreprife  j  il  en  avoit   jeté  les 

fondements 
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fondements  dès  l'an  1740  ;  les  prin- 
cipaux mécontents  s'étoient  aflemblés 
fècrétement  chez  lui.  Il  employa  , 
autant  qu'il  put ,  les  fubterfuges  des 
loix  pour,  ciéferidre  un  refte  de  vie 
quTil  perdit  enfin  fur  Téchafaud;  mais 
il  mourut  avec  autant  de  grandeur 
d*ame,  qu'il  avoit  mis  dans  fa  Gon-* 
duite  de  fineflè  &  d'art.  Il  pronon- 
ça tout  haut  ce  vers  d'Horace  avant 
de  recevoir  le  coup  : 

Dulcc  &  décorum  pro  patriâ  mori  ! 

Ce  qu'il  y  eut  d'étrange ,  &  qu'on 
ne  peut  guère  voir  qu'en  Angle- 
terre ,  '  c'eft  qu'un  jeune  Etudiant 
d'Oxford,  nommé  Paînter,  dévoué 
au  Parti  Jacobite ,  demanda  à  môu- 
xir  à  la  place  du  vieillard  condam- 
né ;  il  fit  les  plus  prefTantes  inftances, 
qu'on  n'eut  garde  d'écouter.  Ce  jeune 
honmie  ne  connoifloit  point  JLovât  ; 
niais  il  favoit  qu'il  avoit  été  le  chef 
de  la  confpiration  ;  & ,  dans  fon  idée  , 
c'étoit  un  homme  reJ^edaUe  .&  né-^ 
ceflaire. 

Tome  I/f  M 


«134  Sent,  des  plus  iUuJlres  Per/àmu 


'Hf^^=^ 


THOMAS  SYNDAL,  DAVID 
MORGAN ,  GEORGES  FLET- 
CHER  ,  JEAN  BERWICK  , 
THÉODORE  DEACON,  JAC- 
QUES DAWSON  <S-  AKDRE 

-BLOODE, 

Exécutas  àrLondres  pottr  la  atufi  Jet 
S  tuons  f  en  tj/^j 

ARCHIBAL  CAMERON, 

Frère  de  Milord  Lochiel  ^    Colonel  au 
Jèrviçe'd'EJpagne  ^  e:>pécmé^en  tjS^j 
pour  la  menu  caufe. 


c 


ES  îlluftres  captifs  fortî^ent  die 
la  nouveHe  prîfon  vers  les  dix  heu- 
res &  demie  du  matrn  ;  un  -détache- 
ment de  Grenafdters  à  cheval ,  tuivi 
d'une  troupe  d'infanterie ,  ouvroît 
la  marche  ;  paroifibit  enfuife  le  traî- 
neau où.  les  fept  infortunés  étoient 
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avec  Texécuteur  ,  qui  teooit  à  la 
main  un  grand  fabre  nu.  Arrivés 
à  la  plaine  de  Kennington  ,  où 
tout  étoit  prêt  pour  leur  iupplice, 
ils  furent  placés  fur  un  charriot ,  fc 
Ton  fmt  le  feu  au  bûcher  <|ui  devoit 
dévorer  leur  cceur  &  leurs  entrailles. 

Ces  Officiers ,  après  avoir  paâES 
quelques  moments  «en  prières  ,  de- 
-mandèrent  la  permiflion  de  fe  'pailler, 
&  elle  leur  fut  accordée.  Leur-  entre- 
tien dura  près  d*un  quart  d*heure  ,  te 
ilsfe  dirent  des  chofesfort  touchantes, 
^encourageant  réciproquement  à  mou- 
rir avec  fermeté;  enfuite  ils  jetererit 
aux  fpeâateurs  leurs  chapeaux  ^lapin- 
part  bordés  d'or  ,  leurs  livres  de 
priei'es  &  pldfieurs  billets. 

Après  qu'ils  eurent  prononce  les 
4îfcours  qu  on  va  rapporter ,  le  bour- 
reau «^approcha ,  tira  de  leurs  poches 
les  bonnets  qu'ils  y  avoient,  4es  leur 
mit  fur  la  tête  ,&  les  ayant  enfoncés 
fur  le  vîfage  de  manière  qu'ils  en 
^toîent  prefque  couverts  ^  il  les  pen- 
<lit. 

«  (i)  Je  vais  ^tre  mis  à  mort,  dît 
-    -  ■•* 

<i)  CoUedign  hift.  -ou  Mémoires  ,-»&c.' 

Tij 


"A^ô    SenudeS  plus  illuftreS'PerJhnn. 
oyndal ,  fe  voyant  fur  le  théâtre  faa«^ 
glant  des  exécutions ,  parce  que  j'ai 
fait  le  devoir  d'un  Chrétien  &  d'un 
Anglois.  Puifle  tout  le  Royamne  être 
informé  de  ce  que  j'annonce  dans  le 
moment  le  moins  fufped  de  fauflèté! 
Je  meurs  membre  de  TEglife  pure- 
Jiient  Epifcopale ,  qui  a  corrigé  les 
crreyrs  ^  les  abus  &  les  impoHures  des 
autres  Eglifes  modernes  ;  d'une  Eglife 
dont  l'antiquité  ,  l'univerfalité,  Tuna- 
fiimité  font  les  caraâeres:  précieuiê 
concorde,  qui  peut  feule  bannir Tef- 
prit  de  fchifme  &  les  fcandaleufes  di- 
vifions  des  Chrétiens.  Ce  principe, 
vraiment  catholique  _,    eft  admis  dans 
.toutes  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent; maïs  il  n'en^efl:  pas  une  qui  l'ob- 
ferve  en  effet ,  excepté  celle  où  j'ai  le 
-  bonheur  d'achever  ma  carrière.  Grand 
Dieu ,  fnultiplies-en  les  membres. 

p»  Jç  te  rejods  grâces  de  tout  mqn 
cceur  de  m'avoir  conduit  fur  les  traCes 
de  mon  père;  il  efliiya  des  travaux  en 
ibldat  chrétien  ,  &  foufFrit  le  martyre 
en  lyiy.  En  prenant  le  parti, de  mon 
.Roi  5  je  n'y  ai  point  éré  porté  par  au- 
cun motif  de  vengçançe  ou  de  cha- 
grin contre  fes  ennemis.  Bien  «loin 
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d*outf ager  leur  Prince ,  ils  ont  hâté 
fon  bonheur  ;  ils  ont  fait  voir  aux  fils 
dans  la  petfonne  facrée  du  père ,  un 
modèle  de  la  confiance  avec  laquelle 
îls  doivent  apprendre  à  foutenif  les 
fouifrances  &  les  affligions* 

»  Un  vil  intérêt  ne  ni'a  point  armé 
pour  Son  Altefle  Royale ,  ma  fortune 
étoit  aflez  aifée  :  plus  de  richefiès- 
n'auroient  rien  ajouté  à  mon  repos  , 
la  raîfon  bornoit  mes  defîrs.  Une 
époufe  aimable  &  cinq  enfants  ,  ob- 
jets de  fa  tendrefle.  &  de  la  mienne , 
achevoient  mon  bonheur ,  s'il  en  eft 
un  fur  la  terre.  J'ai  combattu  pour 
mon  Souverain ,  parce  que  f  étois  per- 
fuadé  que^  le  falut  de  la  patrie  étoit 
ihféparable  de  fa  félicité  perfonnelle# 

3>Je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  de 
voir  Sa  Majefté;  je  connois  néan- 
moins (a  fagefle.  Tout  fon  defir  eft 
de  gouverner  l'Angleterre  au  gré  des 
Joix,  fans  rien  innover  au  préjudice 
de  la  Religion  bu  de  la  liberté  ;  fa 
parole  en  eft  un  fur  garant ,  auflî-bîen 
que  celle  du  jeune  Prince,  dont  l'ame 
eft  trop  grande  pour  manquer  à  cç 
qu'il  promet. 

9  Héros  né  pour  l'honneur  du  trône. 

Tiij  \ 


j^S^  Sent,  dês  plus  ilbifîus,  'B'erfonn. 
iV  peut  déâer  la  malignité  de  trouveir 
une  tache  dans  {qxl  caraâere.  Souf- 
frez ^  mes  amis,  c^ue  je>  voiis  demande 
efxcore  »  au  Nom  de  Dieu  ^  de  foute* 
mr  le  Roi  donrt  vous  êtes  le.  peuple, 
&  un^  gouvernement  qui  vou&  inté- 
r^âà:  tout  au:  moins  &ites  vos  efibrts 
pour  cela. 

3>  Mais ,  fi  la  Providence  ne  vous 
permet  pas  d'en  venir  ibout,  fouve- 
nez^vous  qu'il  eft  heureux  d«  mourir 
pour  la  Juftiçe  &  que  le  Tout-FuiC- 
lant  a  promis  des  couronnes  à  ceus^ 
<|ui  ont  foufTeri  endéfendant  la  bonne 
eaùfe*  Cefb  à  ce  Dieu  de  juftice  &  de 
vérité ,  à  ce  Dieu  de  miféricorde  in- 
finie, que  je  recommande  mon  ame, 
en  lui  demandant  rémiffion  de  mes- 
péchés  &  le  falut  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift». 

David  Morgan  étant  monte  à  fon 
tour  ^t  '  t'éeha&ud  y  paria  en  ces^ 
termes  : 

€cMeSSZEVB;S, 

»  Pirifqu-il  ert  d*ufage  ,  en  ces  for- 
tes d^occafions  ,  de  parler  de  foi-mê- 
me  de  dvr  £ii}et  qui  donne    Hf  u  .  au 
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fappUce,  il  eft  indifpenfable  de  s*y 
conformer,  quelque  défagréments  qu*y 
trouvent  mes  ennemis. 

3»  Je  meurs  pour  mon  Roi ,  dont 
j*aî  défendu  les  intérêts ,  parce  que 
)'e.n  connoiflbis  la  juftice 

»  Mon  fentîment  porte  fur  une 
conftitution  d'£tat,  fur  un  aâe  de 
Parlement  qui  (ubfifte  :  ade  que  le 
peuple,  fou  "airemblé,  foit  repréfen- 
té,  ne  fàuroit  détruire.  Si  vous  ne 
i9*«n:  croyez  pas  ,  voyez  les  Statuts 
det  Chî^les  II  :  c'eft  une,  loi  qui  ne 
fe  peut  rétraâer  uns  un  Parlement 
libre  &  convoqué  par  un  Roi  légi* 
time  :  loi  .  néceflai rement  indépen- 
dante des  conventions  réglées  par 
celui  qui  ne  fe  rendit  terrible  que 
par  la  force. 

»  Ije  caradere  du  Roi  m*eft  conna 
par  le  rapport  dej  perfonnes  d*un  hon- 
neur incorruptible  ;  fon  rétabliflement 
feroit  heureux  pour  nous,  comme  jufte- 
à  fon  égard.  Son  génie^  fupérieur  Se 
la  fagefle  de  fon  difcernement  font  né-* 
ceflàires  pour  tirer  la  patrie  de  l'état, 
où  elle  eft  réduite  fous  un  Gouver- 
nement étranger^  Ses  amis  ont  élevé 
l'édifice  de  leur  fortune  fur  Tiniqui^-. 

Tiv 


'44^  Sent*  des  plus  îllujîres  Perjann^  . 
té  :  leurs  tréfors  paflTaront  peut-être  a 
leurs  defcendants  ;  mais  ils  feront  cer- 
tainement efclaves. 

31  II  eft  plus  facile  de  tranfmettrc 
une  fervitude  que  l'on  prépare  foi^ 
même ,  que  des  biens  mal  acquis.  La 
vraitpuiffanceeft  une  mère  qui  nour- 
lît  ;  la  faufTe  eft  une  marâtre  qui  dé- 
pouille. Tous,  jufqu*aux  ennemis  de 
Sa  Majefté  ,  conviennent  qu'elle  a 
des  lumières  dîftinguées  &  de  l*hon*- 
lîeur  :  voilà  nos  reffources  dans  les 
embarras  où  TAngleterre  seft  plon- 
gée par  des  négociations  qui  durent 
depuis  trente  ans,-  pour  maintenir  la  . 
balance  de  l'Europe;  embarras  qui 
<détrurfent  tout  notre  efpoir,  &,nous 
<lonnent  par-tout  ailleurs  un  ridicule 
achevé. 

»  Mes  frères  5  pouvez-vous  y  fonger 
fans  douleur,  ou  vous  repentir  fans 
vous  corriger  ?  Rappeliez  votre  Sou- 
verain ;  il  eft  équitable ,  il  rétablira 
le  droit  publie  ;  vous  n'en  goûterez 
jamais  la  (Jouceur  par  aucun-  autre 
moyen. 

3>  Je  laiflTe  uneépbufe  &  une  fille 
qui  me  pardonnent  la  part  qu'elles  ont 
dans  ma  difgrace,  &  je  les  en  remei- 
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cîe  de  tout  mon  cœur.  Puîflênt-elles 
vivre  heureufes  daus  ce  monde  &  dan$ 
Vautre  !  J*efpere  que  les  amis  de  mon 
Roi  voudront  bien  les  regarder  com- 
me des  refies  infortunés  d*un  'fujet 
fidèle.  . 

»  J*ai  vu  Son  Altefle  Royale  Charles 
Edouard , .  Prînce-Régent ,  &  c'eft  la 

Elus  douce  confolatîon  de  ma  vie. 
/ame  de  ce  Héros  aimable  eft  \t 
fîege  des  vertus  :  un  récit  naturel  de 
fes  mœurs  eft  la  feule  façon  de  le  pein- 
dre. La  compaflîon  qu'il  a  eue  pour 
fes  ennemis ,  en  le^ur  fuppofant  un  peu 
d'humanité  dont  il  eft  plein  lui-même, 
a  caufé  fa  perte  ;  c^eft  elle  qui  Ta 
défarmé.  Vous  triomphez,  cruels,  & 
vous  vous  croyez  heureux  de  fon  in- 
fortune ,  quoiqu'elle  vous  foif  plus 
défavantageu{e  qu'à  lui-même. 

»  On  a  dit  que  j*avois  trahi  mon 
Prince:  ah  !c*eft  un  cruel  &  fcandaleuic 
menfonge  ;  mon  procès  &  là  mbrt  que 
je  fuis  pré  t  à  flibir  me  Juftifieront  au- 
près des  honnêtes  genrs.  Non  ,  non  , 
j'aurois  plutôt  enduré  les  fupplîces 
que  la  rage  des  tyrans  eft  capable  d*in- 
venter,  La  fin  de  la  vie  eft  un  plaift: 

Tv 


4^4^  Sent,  des  pluS'  iîlvjlrts  Verfonn^ 
à  qui  ne  s  eft  point  faminarlfé  avec  lie 
crime. 

3>  Je  meurs  dans  la  foi  de  TEglife 
d'Angleterre;  j*efpere  qu'elle  fuhfiC- 
tera  ,  malgré  les  attaques  de  fes  en- 
nemis, tant  Romains  &  Luthériens, 
que  Calviniftes  ^  qui^font  !«s  plus  dan- 
gereux de  tous,  malgré  le  faux  zele^ 
dont  ils  (è  parent  contre  le  Pàpifme 
&  le  gouvernement  arbitraire..  J'aî 
clairement  expliqué  ma  croyance  dans 
un  Poëme  Intitulé  :  Le  Témoignage  du 
Chrétien  y  on  tu4ccordde  la  Raijon  & 
de  la  Foi,  Cet  ouvrage  eft  en  deux  vo- 
lumes :  le  premier  a  déjà  été  pu Wîé  ;. 
ma  chère  Hlle  aura  fi>ln  de  niettre  le 
fécond  au  }ouf. 

»  Je  pardonne  à  tous  mes  ennemis^ 
fans  en  excepter  les  vîls  inftruments 
de  ma  peine;  fën  agis  de  même  à 
fégard  ae  Milord  mon  Juge.  Le  zèle 
avec  lequel  (ba  pauvre  géoie  a  tra^ 
vaille  au  déshonneur  de  la  fidélité  a, 
en  condamnant  (bixante  &  dix  per- 
ibnnes  à  mort ,  fans  la  moindre  émo- 
tion ,  îe  couvrira  d'une  confufion  éter- 
nelle. Je  decqande  humblement  par* 
ëon  à  tous  ceux  que  j'^i  eu  le  iQal-^ 
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lieur  d*oflfenfer ,  &  je  Tefpere ,  au  Nom 
de  Jefus-Chrift,  mon  uniqvie  Média*- 
^tir ,  mon  feul  Avocat  ;  à  ki^  ainfî 
qu'au  Père  &  au  S»  Efprît ,  appartien- 
nent Kadoration,  Tamorur^  k  louange 
&  k  puiâànce  ». 

George  Fletcher ,  du  Iiaut  de  k  fa- 
tale tribune  ^  s'exprima  de  cette  ma- 
nière ; 

a  Ceft  par  la  permiilioa  divine  que 
je  fuis  dans  ce  lieu  ;  j*cfpere  y  troiîtyer,. 
par  les  mérites  de  mofi  aimé  Sauveur^ 
un  degré  pour  monter  à  Theureufe  im-^ 
aaortalité. 
^  *>  Ma  Religion  eft  celle  de  l'Eglife 
d^Angletérre  y  dans,  (à  pureté ,  comme 
^le  rétoit  ^wnt  que  tes  Anglois  euf- 
fent  appris  à  demander  à  Dieu  de  ré- 
psodre  fes  malédiâ;k)ns  fur  la  patrie , 
c;'eft-à^dir«^qu'ibat>an<toRnaiIànt  leur 
Frioce^  en  ^m  f^ul  réfide  le  bonjteur 
die  celte  nation.  Je  meurs  pm,^sne, 
mzis  fidèle  &  refp^â:ueyx  .  enlane 
de  TEglife^qui  m'ienfeigna  le^  prin- 
cipes du  véritable  bodhêuf»  je  me 
félicite,  diet  les  avoir  fuîvis^  &  je  ne: 
voudrois  prolonger  ïnea^  jourr  que^ 
pour  concourir  au  rétabUflement  de: 
mon  Roi» 


4^^    Sent,  des  plus  illifjlres  Perfhnn. 

.  3>  Il  y  auroit  de  la  préfomption  de 
ma  part  de  vouloir  faire  le  portrait 
du  Héros  dont  j^ai  fuivi  Tétendard  y 
le  fujet  eft  trop  fublime  pour  un  gé- 
nie auflî  peu  élevé  que  le  mien  ;  ce- 
pendant ridée  que  j'ai  -de  fa  grahdeur 
ci*ame  &  de  fà  ^onté ,  ne  me  permet 
pas  de  taire  quil  lui  fuflîroit  d-étre 
connu  pour  gagner  tous  les  coeurs. 

'  3»  Le   mien    eft    pénètre   cl*amour 
&13q^  reconi^oîffance    envers  Dieu, 
qui  m*a  donné  le  courage  de  méprt- 
fer  i'indîgne  grâce  qui  m*a  été  o&rte 
dans  la  prifon.   M.  Carrington  m*y' 
vint  dire  que  je  fauveroîs  ma  vie ,  en 
dépofattt  contre  les  chers  compagnons^ 
<le  mes  fouffrances.  Dieu  de  bonté  ^ 
Dieu  jufte,  vous   m'avez  infpiré  de^ 
l'horreur  pour  ta  feule   propofition 
<l'occa(ionner  Teffiifiott  du  iàng  de  ces* 
viâimes  innocentes;  vous  m'avez  don- 
né la  force  de  préférer  le  fuppKce  à 
rinfamie  d'une  faveur  obtenue  par  des 
forfaits. 

»  J'écartai  Iç  méprMable  tentateur 
avec  indignation;  ces  meurtriers  m'en 
font  uii  crime  y  qui  eft  la  cauie  d'une 
haine  qui  ne  finira  que  dans  ma  def- 
truâion;  mais  ils  me  fervent  en  me 
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voulant  nuire.  La  mort  cpie  je  fubis  a 
des  fuites  plus  fîatteufes  que  tous  les 
plaifirs  de  la  vie.  Bénit  foît  à  jamais 
rEtre  immortel  dont  la  miféricorde 
tn*a  fecouru  dans  la  tentation  ! 
'  »  Je  pardonne  fincérement  à  tous 
mes  ennemis  les  maux  qu'ils  m*onr 
faits,  &  qui  vont  finir  :  ma  feule  con- 
fiance eft  en  Dieu,  &  ma  joie  fera 
bientôt  complette. 

»  Dieu  Tout  -  Puiflant ,  ouvre  le 
coeur  des  malheureux  Anglois,  afin 
qu'ils  âpperçoivent  les  biens  dont  ils, 
fe  privent.  Ah  !  s*ils  connoiffoierit 
leurs  intérêts ,  ni  ces  braves  gens,  m 
moi\,  ne  ferions  pas  immolés  pour 
avoir  fait  notre  devoir.  J'efpere  qu'il- 
refte  encore  dès  âmes  pleines  dedroi-^ 
ture,  échappées  aux  coups  de  relciâ^* 
vage'  :  'qu*elles  prient  pour  la  patrie 
enfanglantée ,  qu  elles  implorent  pour 
moi  la  bonté  du  Seigneur  :  je^  les  en 
conjure  dans  ce  moment ,  où  je  lest: 
fupplie  d^agréer  mes  fouffrance»  en 
expiation  de  mes  péchés ,  par  les  »e-: 
•  rites  &  rinterceffion  de  J^us-ehnft 
notre  Sauveur  ».  . 

Enfuite  vint  Jean  Berwick,  qw^ 


ét^^  Sent,  des  plus  illu^resPer/h-nn*, 
ce  l'air  le  plus  affuré,  s'exprima  en  ces 
fermes  : 

a  J*aî  penfé  que  mon  prexnièr  de- 
voir étoit  de  vous  déclarer ,  Meffieurs^ 
que  je  fuis,  quoique  des  plus  indi- 
gnes, un  membre  de  PEglife  Angli- 
cane ,  qui  m'ordonne  d'aimer  tout  le 
monde.  Je  prends  Dieu,  devant  qui 
je  vais  paroître^  à  témoin  que  je  ne 
hais  perfonne^  pas  même  Madox^ 
Craig  &  Nevet,  quoique  le  premier,. 
pour  me  perdre^  fbit  tombé  dans  le 
parf^re  fur  pluHeurs  cbefs  >  &  les  deux 
autres  »  ea  tout  ce  qu'Us  ont  attefté« 
le  pardonoe  de  bon  coeur  au  partial 
Jury^  qui  sa^a  déclaré  coupable  aux 
Jffiges  ^  n/ont  coadamné..  J'efpere 
la  xMaie  charité  de  ceux  que  fe  puis; 

♦  V  La  mort  que;  je,  vais'  fobîr  fèra- 
Jbicra  peut-être  ignominieufe*  aux 
ipeâateurs}  mais^^en  vérité,  je  n'ea 
ai  aucuoe  honte  ^  ou  feule  douleur  efl 
d*2VMr  éité  fi  peu  utile  à  moa  Prûicç^ 
&  yt  fuis  channe  que  l'on  m!ait  jug^ 
digne  de  mourir  pour  luL  JVirois  pW 
fauver  ma  vie  par  des  bafleifes^  mais 
|e  tne  fîils  étoigfiéavec  uiéprïs  de  cette 
lâcheté» 
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»Dieu  de  miléricorde ,  bénis  moi» 
Roi ,  Son  Altefle  Royale  &:  le  Duc 
d'Yorck;  rétablis-les  dans  leurs  droits  ; 
délivre  leurs  Royaumes  des  maUx 
dont  i  Q  font  opprimés, pa»donne- moi 
les  pé  :V  es  S^es  folies  de  ma  viepaflee  ; 
înfpire-moi  le  courage  de  foutenir  ma 
dernière  épreuve  9.  &  reçois- moi  dans 
tes  bras  paternels  y  au  Nom  &  pac 
Vamour  de  mon  cher  Sauveur  &  Ké- 
dempteur  Jefus^Chrift  »» 

Théodore  Deacon  fut  auffi  fer- 
me,  &  voici  comme  U  harangua  : 

«Je  viens  payer  un  tribvtt  que  tout 
iK)mme  doit  a  la  nature  ^  &  )e  md 
trouve  heureux  de  m'en  accyiMJMf 
dans  une  occafion  fi  gîorieufe. 

>3  Le  vulgaire  inienfê  jugeia  à»  maxk 
iùpplice  avec  les  préjugés  or^tnakes  x 
)e  n^eopuis  douter;  nsais  fe  petit  nom-' 
bre  de  ceux  qui  n'ont  renoncé  m  2 
Dieu,  ni  au  Roi  ^  dira?  ^  c'eft  un  martyr 
de  fa  fidélité, 

a»  Je  mrars  dans  h  Communion  de 
fEglife  purement  Epifcopafo>)e  par^ 
donne  à  tous  mes  ennemis ,  aux  Juges: 
qui  m'ont  condamné ,  à  tout  le  monde 
ftxi  généra] ,  &  nommément  à  Madox^ 
qui  s'eft  noirci  d'ing^ratitade  eMe£^ 


;^8  Senu  des  plus  illvjlrés  Perfohn^ 
les  camarades ,  de  trahifon  envers  fon 
Prince  ,  &  de  parjure  devant  Dieu.  Je 
vous  aflure ,  &  vous  pouvez  croire 
«n  mourant ,  qu*il  n*a  dépofé  que  des 
faufleté^  à  mon  égard. 

»  Ce  n*eft  pas  que  ]q  regrette  beau- 
coup ma  vie  ;  j*ofe  me  flatter  que  mît. 
mort  fera  utile  à  mon  Roi  légitime, 
à  mon  vaillant  &  cher  Prince  de  Gal- 
les ,  &  au  Duc  d'Yorck  ;  que  Dieu 
les  bénifle,  lesconferve,  les  protège  J 
Et  que  m^mporte  à  moi  de  vivre ,  fi 
je  les  fers  au  gibet  ? 

»  Grand  Dieu  ,  pardonne  à  leursf 
ennemis  &  aux  miens ,  ouvre  leurs 
yeux>  change  leurs  cceurs,  inAruis4es , 
tâis-leur  aimer  la  juftice»  Je  me  re- 
pens  de  mes  péchés  ;'  mais  bien  *  loin 
d'y  comprendre  le  fait  pour  lequel  je 
vais  périr 9  ]e  le  regarde  comme  un 
honneur  poinr  ma  famille  :  que  ne 
puisr  je  mourir  dix  mille  foîs  pour  ta 
même  caufê  f  . 

»  On  m'a  dît  que  je  m'y  étoîs  en- 
gagé à  la  perfuafion  de  mes  parents; 
j'en  ai  fans  ceile  entretenu  le  defir 
dans  mon  cœur,&  l'ai ,. Die»  merci^ 
exécuté  à  la  preftiiere  occaiian  qui 
s  efl  ofiferte» 
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»  Rentrez  dans  le  devoir,  mes  chers 
compatriotes  ;  évitez  le  repentir  d*)r 
avoir  manqué.  Les  loîx  &  ces  libertés 
dont  vous  èt^s  fi  jaloux ,  feront  pro- 
tégées par  Charles  ;  fouvenez  -  vous 
,  qu'il  en  a  donné  fa  parole*  d*honneùr 
&  de  Prince  ;  il  a  fait  fa  part  de  l'ou- 
vrage ;  fi  vous  ne  le  fécondez  pas,  la 
peiné  retombera  fur  vous.  Mais  pour 
obtenir  du  '  Ciel  qu'il  bénifle  la 
Grande-Bretagne  &  les  entreprifes 
de  fon  Roi  légitime,  voici  la  prière 
que  je  faîi  de  tout  mort  cœur  :  Sei^ 
gneury  ne  leur  impute:^  pas  ce  crime  ^ 
Seigneur  ,  ^y^l  pitié  de  moi  j  Seigneur 
Jefus  y  recevei  mon  ame  ». 

Jacques  Dawfon ,  loin  de  s'éton  • 
ner  à  la  vue  du  ïupplice ,  s'écria 
d'abord  à  haute  voix  :  »  Heureux-  ceux 
qui  font  perfécute's  pour  la  jujlice ,  car 
le  Royaume  des  Cieux  ejl  à  eux  ! 

>>  Je  viens ,  Meffieurs ,  me  facrifier 
avec  joie  à  ma  fidélité  pour  mon  Prin- 
ce, *&  pour  voà  intérêts ,,  vous  qui 
êtes  nés  {(i%  fujets  ;  bénit  foit  à  ]d^ 
mais  le  Dieu  jufte ,  qui  m*a  jugé  di- 
gne d'un  fi  grand  honheur  !  Je  tou- 
che aux  derniers  moments  d'ifne  vie 
pailâgere  y-  les  portes  étemelles*  voat 


4^0  Sent,  des  plus  iUuftns  Perfonn* 
s*ouvrir  pour  me  recevoir.  Jacques 
II  eft  l'indubitable  Souverain  : 
prendre  les  armes  contre  lui,  n'eft 
3oint  un  crime  ,  mais  un  devoir.  Si 
*avois  mille  vies,  f'aimerois  mieu3t 
es  perdre  toutes  ^  que  de  voir  les 
droits  de  mon  Roi  opprimés. 

:>3  Je  meurs  dans  la  Communion  de 
TEglife  Anglicane ,  &  je  pawlonne  à 
tous  mes  ennemis,  nommément  à, 
Madox,  dont  le  parjure  eft  caufe  dp 
ma  mort. 

»  Alon  deflôin^  n'eft  pas  de  lui  ea 
marquer  du  chagrin ,  mais  je  délire 
ardemment  que  fes  crimes  vous  aver- 
tiflent,  &  que  !a  pcftérité  fâche 
que  nnfamîe  eft  Tinevitable  fort  des 
ingrats  &  des  perfides.  Je  pardonne 
auHi,  fans  reflriâion  ,  fo  fupercheriq 
du  Confeil ,  la  partialité  des  Juges ,  le 
zèle  indifcret  des  Juris.  Grand  Dieu^ 
que  mon  fang  ne  retombe  jamais  fur 
leurs  iHqs  coupables. 

»  Après  t*avoir  prié  pour  eux. 
Bonté  làns  mefore,  je  t*împlore  pour 
moi  ;  remets  les  péchés  de  ma  jeu-» 
neffe ,  doux  Sauveur  ;  efiàce-ks  ;  que 
ton  Sang  répandu  fur  la  Croix  puri- 
6e  un  criosinel  qui  feufire  pour  U 
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juûlce.  Entre  tes  mains^  bien-aimé  Ké«* 
deinpteax;  ^  je  remets  mon  ame  :  jette 
un  oeil  de  compaâion  fur-tous  ceux 
qiie  tu  as  rachetés ,  &  fouffre  que  je 
chante  à  jamais  tes  Iouanges3>» 

André  BJoode,  avec  une  conte- 
nance  mâle  &  flere  y  .s'exprima,  ainft  : 

«  Je  viens  pouflèr  à  bout  la  malice 
des  rebelles ,  qui ,  grâces  à  Dieu  y  ne 
peuvent  me  faire  pis  ;  je  vais  ou*  ré- 
gnent la  miféricorde,  la  juftice  &  I» 
vérité^  où  Toppreffion  &  les  crin^s 
qui  la  fuivent  n^ont  point  de  voix.  JFe 
demande  pardon  au  Seigneur  de  mes 
péchés ,  &  j'y  comprends  la  déférence 
que  j'ai  eue  pour  mes  amis  lors  de  mon 
procès. 

V  Innocent  &  réfolu  d«  m'en  tenir 
à  cette  défenlè  ,  ce  qui  auroît  fauve 
ma  vie,  j'avoispris  des  mefures  pour 
faire  dépofer  en  ma  faveur  Edouard 
Lav7ri  &  fa  fille ,  &  Mmev  Goodman 
de  Carlile.  Tout  l'argent  nécefIkiTe  à 
leur  voyage  ayant  été  fourni ,  je  de-t 
mandai  un  délai;  mais  le  fanguinaîre 
Procureur  -  Général  s'y  oppofa;  les 
Juges  iniques  fuivirent  fes  vues  ;  ils 
-me  firent  entendre  que  je  devoir 
m^avouer  coupable,  &  prouver  né^.Q-' 


"4^2  SenU  des  plus  illuJIresPerfhrm. 
moins  ce  que  mes  Avocats  a  voient 
avancé.  La  propofition  me  révolta , 
je  fentîs  que  je  ne  pouvoîs  m'y  prêter 
{ans  bleilèr  ma  confcience  i  je  m*y  dé- 
terminai pourtant,  non  pas  par  la 
crainte  de  la  mort,  mais  par  complai- 
lânce.  Les  preuves  utiles  à  ma  caufe 
viennent  aâuellement  de  Carlile  ;  ce- 
pendant les  meurtriers  m'exécutent, 
lans  me  donner  le  temps  de  m*en  pré- 
valoir. 

3*  J*aî  cru  devoir  t^es  éclaircîfle* 
fnents  au  public,  fur  la  perfécution 
dont  il  eft  fpetrateur.  J'accepte  mon 
fort  avec  joie  ;  quand  j*en  appris,  lundr^ 
la  nouvelle  ,  j'en  fus  moîns^  affligé  que 
du  retnords  de  mon  précédent  aveu  : 
je  m'en  repentois  comme  d'une  hon- 
teufe  foibleiïè  5  ^  je  ne  me  fentis  fou- 
lage qu'en  me  voyant  profcrit  avec  lés 
autres. 

»  J'efpere  que  le  Seigneur  me  par- 
donnera, &  voudra  bien  ro'infpirer 
le  courage  de  mourir  en  Chrétien  qui 
attend  le  falut. 

»  Je  me  déclare  fils ,  quoiqu*indî- 
gne  ,  de  l'Eglife  Catholique ,  où  j'ai 
puifé  mes  fentîments  envers  mon  Roi 
légitime;  béniifez-le.  Dieu  Tout-Fuif- 
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faiit.  avec  le  Prince  de  Galles  &  le 
pue  d'Yorck;  l'Angleterre  n'aura  ja- 
mais de  repos  qia!en  lés  f  appéllant  aix 
trône.  i)  -^  :  ': 

»  Le  modefte  &  ^vaîHant  Charles 
Edouard  n'a  befoin  que  d'être  connu 

,  de  la  Grande-Bretagne  pour  devenir 
Tobjet  de  fon  amour'&  de  fon  admi- 
ration ;  les  Whîgs  rnêmes ,  fés  enhe- 

•  mis  les  plus  envenimes ,  combattroient 

"pour  ce  Héros ,  dont  le  bonheur  dés 
trois  Royaumes  eft  le  grand  objet, 
fi  leurfeéte  agiiToit  conféquemment  à 
fes  principes.  Non-,  TEtat  ne  fera  ja- 
mais ce  qu'il  devroit  être,  que  fous  un- 
gouvernement  atiglois^ 

»  J'ai  expofe  ma  vie  pour  vos  li- 
bertés ;  captif,  je  meurs  volontiers  pour 
vous^  &  mon  devoir  eft  de  vouy  ex- 
lîorter  à  marcher  fur  mes  traces.  Grancl 
Dieu,  béniflèz  ma  patrie,  &  remet-» 

♦tez-  lui  Taflaffinat  des  innocents.  Je 
pardonne  à  tous  mes  ennemis  fouillés 
du  fang  qu'ils  ont  répandu,  &  qu'ils 
ne  ceflent  de  verfer  ;  fais-leur  raîféri- 
corde ,  ô  Dieu  de  bonté  ;  Seigneur  Je- 
fus,  viens  proroptement  à  mon  fecour$, 
&  reçois  mon  ame  »• 

Six  ou  fept  minutes  après,  l'exé- 


^5^4  «y^^  des  plus  îllujlrts  Perjowu 
cuteur  les  dépouUla,  leur  coupa  b 
tête  y  &  jeta  leurs  entrailles  au  feu. 

Sept  ans  après  toutes  ces  exécu- 
tions 9  M.  Archibal  Cameron  ,  qui 
avolt  eu  part  aux  derniers  troubles  ^ 
&  qui.étoit  fugitif  depuis  la  bataille 
de  CuUoden ,  ayant  été  arrêté ,  fu- 
bit  le   même  fort.   En  arrivant  au 
gibet  (1)9  il  regarda  avec  douceur  & 
«d'un  oeil  afTuré  tous  les  (peâateurs  ;  il 
fauta  dans  la  charrette  auuî  légèrement 
que  les  fers  dont  il  étoit  chargé  le  pou- 
voient  permettre ,  &  dit  au  MiniAre 
qui  Taccompagnoit  :  l^oici  une  glo- 
rieufe  journée  pour  moi^  ceft  une  fi- 
tonde  nativité;  mais  il  y  a  plus  de  té" 
moins  a  celle-ci  qu'A  la  première*  Cet 
EccléHaftique  lui  demandant  Tétat  de 
^a  fanté ,   il  répondit  :  EMe  efi  affe[ 
bonne  ,  malgré  la  fatigue  de  mon  voya^; 
mais  ^  Dieu  merci^j^enfiiis  à  lafin. 
Le  Schérif  s*étant  informé  du  Mi- 
nlftre  s'il  £eroit  long  dans  fes  exhorta- 
tions, celui-ci  le  pria  d'approcher, 
&  lui  dit  que  AL  de  Cameron  defiroit 


(1)  Ui(U 


coninmnis  a  mort»  .  "^^^ 
lin  parler  :  il  s*y  prêta  très-oblîgeam- 
ment,  mais  la  vivacité  de  fon  cheval 
&  le  bruit  du  peuple  rempcchant  d'en- 
tendre ,  il  monta  dans  la  voiture. 

«  Vous  vovez ,  dit  alors  M.  de  Ca- 
meron  ,  s^adreflant  au  peuple ,  uq 
compatriote  prêt  à  payer  à  la  nature 
le  dernier  tribut;  je  meurs  avec  joie , 
puifque  je  ne  perds  la  vie  que  pour 
avoir  fait  mon  devoir  fuivant  ma  con- 
fcience.  Je  pardonne  à  tous  mes  enne- 
mis ,  &  je  mis ,  Dieu  merci,  en  par- 
faite charité  avec  tout  le-  monde. 
Quant  à  ma  Religiçn ,  je  fuis  un  mem- 
bre, quoiqu' indigne,  de  i'Eglife  An- 
glicane, dans  laquelle  je  perfévere  ; 
&  j'efoere ,  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chriu,  la  rémi(Son  de  mes  péchés  ^ 
dont  je  me  repens  fîncérement. 

3™  n  eft  d'ordinaire,  dans  des  occa- 
fions  pareilles  à  celles-ci,  de  laifler 
fes  fentimentsjpar  écrit  :  je  Taurois  fait 
volontiers  ^xmais,  prtvétçendant  tout 
le  temps  de  ftia  délâ&ntion,  déplumes^ 
d'encre  &  âe'fMi^wr ,  '^^ài  été  réduit  à 
me  fervir  d^im  tnnwjfîs  crayon  &  dé 
quelques  lambeaux  fur  lefquels  j'ai 
tracé  ce  que  je  voulois  qui  fût  public  ; 
mon  époufe ,  chargée  de  ma  part ,  de 


jj J.5  Sent,  êss  plus  ilïufirts  Perjhnn, 
cette  commiflion ,  ne  manquera  pas 
de  s'en  acquitter  =.  Enfuite  s'adref- 
fant  au  Schérif ,  il  ajouta  qu'il  avoît 
fini  avec  ce  monde,  &  qu'il  nevou- 
loit  pas  plus  long-temps  abufêr  de  fa 
patience,  quoique  cet  Officier  le  piîàt 
avec  un  vifage  où  la  douleur  étoït 
peinte,  de  ne  fe  pas  preffer.  Il  dît 
adieu  au  Miniftre ,  &  il  le  joignit  pteu^ 
fcment  aux  prières  de,  l'affiftance. . 

Comme  l'Eccléfiaftique  (ê  i-etiroît, 
■fon  pied  ayant  jglifle,  M-.  de  Came- 
ron  lui  -criaj  Prene^  garde  à  vous,  U 
me  paroh  que  vous  nejave^  pas  ce  che- 
làin-ci  aujj[i-bien  que  moi  (i). 


{i)  On  a  reniarf]oc  dans  cjoelqnes-uns 
de  ces  difcours  des  eiprefTions-  contre 
l'fglife  Catboliqne,  qui  ne  c'-oqueront 
pas  dans  la  boiiclie  d'-in  Proteftant. 


JEAN 


condamnes  à  mon*  45^7 


^EAN    BYNG, 

ji mirai tT Angleterre^  accufe de  n'' avoir 
point  empêché  la  prije   de  Vljle  de 
Minorque  ,  fufillé  à  Port/moiuh   le 
t/f    Mars  y   fur   le    Monarque  >' 
Vaiffeau  de  Sa  Majejle'. 

X^N  lyytî  la  guerre  s*étant  allumée 
entre  TAngleterre  &  la  France,  uu 
fujet  despofreflionsd*Outremer,rAmi 
rai  Byng  fut  envoyé  avec  une  efcadre 
pour  bloquer  celle  que  la  France  avoit 
armée  à  Toulon»  &  qui  menaçoit  Tifle 
de  Minorque.  Le  Maréchal  de  Riche- 
lieu,  qui  commandoit  les  François^ 
étoit  déjà  defcendu  dans  Tifle  »  quand 
le  Général  Anglois  entra  dans  la  mé- 
diterranée;  il  ne  fut  donc  plus  ques- 
tion de  Tarrêter  en  mer ,  mais  d*em* 
pêcher  qu'il  ne  prît   les   forts  qu*il 
sapprétoit  à  aflîéger    :    Tentreprife 
p*étoit  pas  facile  ;  M.  de  la  GalilTon- 
niere,  avec  Tefcadre  françoife,  pro- 
tégeoitles  opérations  du  Marécnal^^ 
Tome  II.  V 


4Jfc3.  Sent,  despliis  illîijlres  Perjonn, 
&L  défendolt  l'entrée  du  feul  port  où 
Ton  pouvolt  débarquer. 

Byng  ne  balança  pas  à  prendre  fon 
parti ,  quoique  fes  forces  fufTent  de 
oeaucoup  inférieures  à  celles  des  en- 
nemis ,  &  que  les  vaifleaux  anglois 
fuflent  en  mauvais  état,  il  attaqua 
Tefcadrefrançoifeavec  beaucoup  d'or- 
dre le  20  Mai.  L'événement  fut  tel 
quildevoit  être;  Byng,  après  s*être 
montré  avec  tout  le  fang- froid  & 
la  fermeté  poflîbles,  voyant  fes  vaif-' 
féaux  très-maltraités  ,  ne  voulut  pas 
rifquer  de  perdre  entièrement  Ion 
efcadre  en  engageant  un  fécond 
combat ,  &  Minorque  fut  prife. 

Les  Anglois  indignés  de  cette 
perte  (t)  ,  en  rejetèrent  la  faute  fur 
l'Amiral ,  qu'on  accufa  tout  à  la  fois 
d'avoir  manqué  de  bonne  volonté  & 
de  courage  ;  on  lui  reprocha ,  en  par- 
ticulier, de  n'avoir  canonné  que  de 
loin,  &  de  ne  s'être  pas  approche 
zSét  près  du.vaiiTeau  amiral  de  Fran- 


<.z)  Cbqis  de.  ^erciurei  U  %at|:^  ^Jour- 
naux» 


â 


condamnh  a  mort*  45*^ 

ee.  Il  comparut  devant  le  Confeil  de 
guerre ,  à  qui  il  adrefla  le  difcours 
fuivant.  Quoiqu*on  n'y  remarque  ni 
mouvement  impétueux  ni  figures  har- 
dies, nous  croyons  qu*on  ne  pourra 
le  lire  fans  quelqu'émotion  ; 

«Messieurs, 

-  »  Contraint  de  parler  devant  vous 
pour  ma  propre  défenfe,  je  n*efpere 
point  d*e'branler  &  d'entraîner  vos  ef- 
prits  par  l'éloquence  de  mon  dilcours  ; 
je  ne  me  fuis  jamais  exercé  dans  Tart 
de  la  parole;  &  pendant  toute  une 
vie  que  j*ai  employée  aufervîce  de 
TEtat ,  aurois-je  pu  foupçonner  que 
le  fecours  de  cet  art  me  dût  être  né- 
ceflaire  ?  Il  eft  don.c  bien  malheureux: . 

Cour  moi  que,  par  les  ufages  de'nos 
'ribunaux  militaires  i^raflîftance  d'un 
Avocat^e  foit  refufée  dans  une  caufe 
où  le  crime  qui  m'eft  imputé ,  eft  des 
plus  énormes,  &  où^ma  jiîftificationi' 
dépend/  d'une  immenfe  quantité  de 
faits  &  de  circonftances.  Réduit  à  une 
perplexité  fi  afireufe ,  je  n'héfite  ce- 
pendant point  fur  le  parti  que  j'ai  \ 
prendre.  Je  vais  vous  rendte,  Mef- 

V  ij 


4^a  Sent,  des  plus  ilhtfires  J^er/bnn. 
iieurs ,  un  compte  Cmple  &  exaét  de 
la  vérité.  L'expérience  &  Inhabileté 
qui  me  manquent  me  privent,  il  eft 
vrai ,  de  plufieurs  avantages  confîdé- 
rables  ;  mais  j*efpere  qu'ils  n'échappe- 
ront point  à  vos  lumières  &  à  votre 
pénétration  ;  &  ,  pour  être  aflUré  de 
n'en  perdre  aucun ,  je  mets  dans  votre 
intégrité  toute  ma  confiance. 
.  »La  prévention  de  tout  un  peuple, 
l'anîmofité  qu'on  lui  a  infpîrée  contre . 
moi,  voilà  mon  infortune.  Par  quel 
odieux  artifice  eft-on  parvenu  à  me 
rendre  l'objet  de  Tindignation  pu- 
blique ?  C'eft  un  mylTere  qu'il  feroit 
(ans  doute  de  mon  intérêt  que  vous 
duflîez  approfondir.  Mais  aujourd'hui 
il  me  fufHra  de  pouvoir  établir  mon 
innocence  devant  des  Juges  inaccef- 
fibles  à  la  féduâion  ^  &  de  voir  dans 
les  perfonnes  qui  pourfuivent  mon 
Jugement,  des  a'dverfaires  généreux, 
qui  ne  demandent  qu'une  juftice 
exaâe  &  impartiale ,  &  qui  n'ont  au- 
cune raifon  de  fouhaiter  ma  perte. 
Heureux  d'être  raffuré  contre  deux 
fujets  de  crainte  à  la  fois  !  Les  cris 
tumultueux  d'une  aveugle  populace 
A'âuront  aucune  influence  fur  la  d«- 
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condamnés  a  more*  ^t 

cîfion  dé  mon  fort ,  &  je  rie  fuccom- 
berai  point  fous  le  poids  d'un  crédit 
tyrannique. 

»Tout  le  Royaume  a  retenti  d» 
bruit  calomnieux  que  la  perte  du  fort 
Saint-Philippe  ne  provenoît  que  de 
ma  mauvaife  conduite ,  &  que  Minor- 
lue  auroit  été  encore  fecourue  à  temps, 
1  j'euflè  rempli  mon  devoir  dans  tou- 
tes fes  parties.  Comme  on  n*a  cherché, 
en  m'imputant  ce  malheur ,  qu'à  faire 
tourner  fur  moi  feul  le  refTentiment 
de  mes  compatriotes ,  ce  fera  ce  chef 
d'accufation  que  f  effaierai  de  détruire 
le  premier;  &  lorfque  je  m*cn  ferai  fuf- 
fifamment  lavé,  &  que  j'aurai  fait  dîf- 
paroître  une  préoccupation  qui  m*ac- 
cuft,  j*ofe  le  dire.,  fi  gratuitement,  je 
ne  ferai  point  embarrafTéde  faire  voir 
avec  combien -d*injuftice  on  me  re- 
proche d'avoir  manqué  de  courage 
pendant  le  combat. 

»  Je  fuis  bien  perfuadé  que  s'il  n'eût 
pas  été  très-eflentiel  à  quelques  per- 
fonnes,  pour  leur  propre  fureté,  de 
faire  prendre  l'échange  à  la  nation  fur 
les  vrais  auteurs  de  la  perte  de  Minor- 
que,  jamais -homme  au  monde  n'au- 
roit  eu  la  penfée  de  hafarder  des  dou- 
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j^62  Sent,  des  plus  illufirgs  Per/bnn. 
tes  fur  ma  bravoure.  Peut-être  ne  ver- 
ra-1  -  on  point  fans  étonnement  que, 
quoiqu'il  y  ait  cette  différence  entre 
les  deux  crimes  doht  on  m'accufe, 
que  celui  de  la  lâcheté  eft  le  feul  qui 
foît  capital ,  &  à  la  conviâion  duquel 
foit  attachée  la  peine  jde  mort,  je  pa- 
ToifTe  cependant  bien  moins  occupé 
de  prouver  mon  innocence  du  côté 
où  il  s'agît  de  conferver  mes  jours , 
qu'empreiTé  à  me  défendre  de  celui  où 
Je  ne  rifque  autre  chofe  que  la  perte 
de  ma  réputation  !  Peut  -  être  n'ap- 
prouvera-t-6n  pas  que  je  redoute  infi- 
niment plus  la  tache  d'avoir  manqué 
par  ma  laute  de  fauve?"  Saint-Philippe, 
que  le  fupplîce  dont  feroit  juftement 
puni  mon  défaut  de  courage  ;  mais  au- 
près de  qui  cette  façon  de  penfer 
m'ôtera-t-elle  la  gloire  d'être  auflî  ja- 
loux que  je  le  dois  de  mon  honneur  ? 
Eft-il  poflîble  que  ceux  de  qui  elle 
pourra  être  blâmée ,  fâchent  en  quoi 
le  véritable  honneur  confifte  ?  Paur 
moi,  Meflîeurs  je  me fens  tant  d'hor- 
reur pour  une  vie  dévouée  aux  re- 
mords d'avoir  caufé  la  ruine  de  ma 
nation  ,  que  je  ne  balance  point  à  pré- 
férer d'expier  par  ma  mort  la  préten- 


cojtdamnés  a  mort.  ^/$^ 

due  lâcheté  dont  on  veut  que  je  fois 
coupable.  SI  je  fuis  donc  affez  heu- 
reux pour  trioiTiphcr  5  àinfi  que  j-e  dois 
refpérer ,  de  xrette  odieufe  imputation 
de  la  perte  de  Minorque ,  l'autre  par- 
tie de  ma  juftification  ne  fera  qu*im 
jeu  pour  moi  ;  &  quand  je  n*aurai  que 
la  caufe  de  ma  valeur  à  défendre, on 
rne  verra  tïaiter  avec  le  mépris  qini 
convient ,  Finfultant  défi  qu'on  ofe 
faire  à  mes  fentiments, 

»  Je  vous  demande  pour  toute  gract, 
Mèflîeurs ,  de  permettre  qpe  lés  deux 
chefs  d^accufation  reftent  toujours  fé- 
parés  &  diftînds  :  il  feroit  d'une  con- 
léquence  très-fâcheofe  delès  "cortfôri- 
dre  ;  car  fe  fott  dfe  MinorqUe  n*a  point 
du  tout  dép^endu  de  ce  qu'il  a  plu  à 
quelques  gens  de  nommief  ma  lâcheté 
dans  le  combat, 

33  Le  point  dont  il  m'eft  fur-tout 
effentiel  que  la  vérité  vous  foit  con- 
nue, eft  celui  qui  regarde  la  pferte  die 
Minorque;  je  compte  vous  démontrer 
avec  la  dernière  évidence  que  j'ai  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour 
détourner  ce  malheur.  Si  les  preuves 
que  j'en  fournirai  rendent  néceflTaîre- 
ment  quelques  perfoilnes  fufpedes , 
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^6a  Sent*  des  pbit  illujins  Per/onn. 
&  font  rejaillir  fur  d'autres  le  blâme 
iqu'on  vouloit  me  faire  porter ,  j*efper<; 
au  moins  qu'on  ne  me  fera  pas  un 
Jlouveair  crime  d'une  dure  néceffité 
que  l'intérêt  de  ma  propre  défenfe 
fend  inévitable.  Ce  n'eft  pas  ma  faute 
s'il  y  a  des  tiaifons  &  des  rapports  fi 
intimes  entre  les  différents  points 
qu'on  attaque  dans  ma  conduite ,  & 
les  véritables  négligences  dont  cer- 
taines gens  méritent  le  reproche ,  & , 
s'il  m'eft  impoffible ,  en  prouvant  mon 
innocence  ^  de  ne  point  opérer  leur 
conviâlon.  Je  n'ai  nulle  envîe  de  me 
-rendre  Vaccufateur  de  qui  que  ce  foit  ; 
&  darif  la  trifte  iituation  où  je  me 
trouve,  on  ne  peut  me  foupçonner  de 
vouloir  le  devenir  de  gens  auffi  puif- 
fants  &  auffî  redoutables  que  le  font 
mes  adverfaires.  Mais  fi  ^  pour  que  le 
blâme  de  la  perte  de  Minorque  ne  me 
foit  point  imputé ,  il  faut  que  ce  (bit 
ceux  qui  m'en  ont  voulu  charger  qui 
le  fupportent ,  ils  ne  pourront  point 
équitablement  s'en  prendre  à  moi 
d'avoir  fait  retomber  fur  eux  une  ac- 
cufation  fous  laquelle  ils  vouloient 
me  faire  fuccomber  fî  injuftemcnt. 
3>  Four^  vous  mettre  en  état  de  ^a- 


coniamnis  à  moru  465* 

gerJî  j'ai  fait,  comme  je  Tavance, 
^tous  les  efTorts  poflibles  dans  le  com- 
bat de  laméditerranée,  je  croîs  qu*il 
faut  faire  marcher  Texamen  des  chofes 
qu  il  étoit  en  mon  pouvoir  de.  faire 
avant  celui  de  celles  que  mon  devoir 
me  prefcrivoit. 

»  Permettez-moi  d'abord  de  pofer 
pour  un  fait  inconteftable,  indépeni- 
damment  des  preuve  que  j'en  appor- 
terai ,  que  l'armée  navale  à^s  François 
étoit  fupéf ieure  à  la  mienne ,  foit  par 
la  force  des  vaifTeaux ,  foit  par  le  ca- 
libre des  pièces  ^  foit  par  le  nombre 
des  combattants, foit  enfin  parce  que 
leurs  vaiiTeaux  faifoient  plus  de  che- 
min que  les  miens  dans  le  même  ef^ 
pace  de  temps  &  avec  le  même  vent  ^ 
ce  qui  leur  donnoit  la  facilité  de  cher«- 
cher  ou  d'éviter  le  combat  ,  fuivant 
qu'ils  le   jugeoient  à  propos.   Vous 
voudrez  bien  que  je  vous  fiifle  obfer»- 
ver  qu'un  fait  fi  notoire  a  cependant 
été  rapporté  en  Angleterre  d'une  ma* 
niere   toute  diâférente.   Les  delTeins 
pervers  que  mes  ennemis  méditoient 
contre  moi  leur  ont  infpiré  l'audace 
d'aiTurer  ]e  contraire  à  la  nation  $  & 
^ene  fuis  point  étonné  que  cette  noire 
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\±66  Sent,  des  plus  illujlres  Perfonn. 
impofture  ait  pris  ici  tant  de  crédîf , 


piiifqu'unc  Gazette  écrite  &  débitée 
fous  les  aufpices  &  par  les  ordres  de 
la  Cour  y  a  été  pr oftituée  aux  vues  in- 
fâmes de  mes  accufateurs;  &  puif- 
qu*ils  y  ont  fait  inférer  un  état  fup- 
pofé  des  deux  efcadres ,  dans  lequel', 
après  avoir  rabaiifé  les  forces  de  Ten- 
nemi  (ce  qui  prouve  feulement,  il 
eft  vrai ,  qu'ils  étoient  mal  informés  à 
ce  fujet)  ,  ils  enflcnent  prodîgieufe- 
ment  les  miennes,  ce  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  juftifier ,  en  prétextant  caufe 
d'ignorance» 

»  Je  ne  veux  point  faire  regarder 
la  fupériorité  de  rennemi  comme  une 
raifbn  qui  dut  m^empêcher  d^alfer  à 
fa  rencontre  ;  il  me  fuffit  que  l'on  re- 
connoiffe  combien  il  étoit  douteux^ 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  l'at- 
taquer avec  fuecès;  car  on  ne  peut 
nier  que  5  malgré. toute  la  certitude 
que  j'avois  de  la  difficulté  de  Tentre- 
prîfe  ^  je  n  ai  point  héfîté  à  livrer  le 
combat ,  &  que  j-ai  fait  les  derniers 
efforts  pour  remporter  une  viôoire 
coniplette. 

3»  Les  raifons  particulières  pour  leP 
quelles  j'înfifte  lur*  un  fait  auifi  no-« 


condamnes  à  mort,^  ^  4«7   • 

toîre,&  dont  il  fembletî  inutile  de 
vouloir  établir  Tévidence,  vous  ferotjt 
rôanifeftées,  Meflîeurs,  par  une  lettre 
que  j'ai  reçue  de  TAmirauté,  &  ouï 
eft  aôuellement  entre  vos  mains.  Cette 
lettre  porte  que  fi  Ton  me  denfiandô 
ffiâ  démîffion  ,  c'eft  uniquement  par- 
ée que  devant  un  ennemi  qui  m*étoit , 
inférieur  en  forces ,  fai  pris  le  parti 
de  la  retraite. 

»  Cependant ,  Meflîeurs ,  loin  que 
Je  me  fois  retiré  d*un  combat  où  mon 
adverfaire  ne  m*étoit  point  égal  en 
forces,  je  vais  vous  prouver  que  fi  jô 
n*ai  point  été  une  féconde  fois  à  la 
charge,  c*eft  que  mes  vaifleaux  avoient 
fî  prodigieufement  fouflfert  de  Taôion, 
qu*ils  étoient  abfoluftient  hors  d*éta< 
d'en  hafiirder  une  féconde. 

»  Ne  pourroit-on  pas  tùit  dire  dan^ 
quelles  vues  ou  pour  quel  objet  on 
n?a  donné  le  comfhandement  de  fef- 
Cadre  dcj  la  méditerranée?  Si  ce  n*étoî( 
que  pour  protéger  Mînorque ,  ou  pouif 
y  jeter  du  (*ecours,  ainfi  qtiemesinf* 
trudions  femblent  le  donner  à  eiiten* 
dre ,  qu'il  me  foit  permis  de  demari- 
der  encore  fi  ceux  qui  m'ont'  chargé 
de  cette  expédWôto^  fans  me  donner 
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4^8  Sent,  des  plus  illuflns  Perfôrm, 
les  forces  neceiTaires  pour  m'en  ac- 
quitter avec  fuccès  ,  favoient  ou  non 
que  Saint-Philippe  feroit  învefti  avant 
mon  arrivée,  &  que  Tentreprife  des 
François  fur  cette  ifle  feroit  foutenue 
d'une-  efcadre  fupérieure  à  la  mienne  ; 
s'ils  en  étoient  informés,  comment 
juftifier  la  conduite  qu'ils  ont  tenue? 
&  s'ils  ne  le  favoient  pas ,  quelle  ex- 
cufe  donneront-ils  de  leur  ignorance  î 

»  Seroit-il  poflîble  de  ne  pas  fen- 
tir  à  préfent  la  raifon  qui  a  engagé 
mes  perfécuteurs  à  déprimer  fi  artitî- 
cieufement  l'armée  ravale  des  enne- 
mis? Et  qui  n'apperçoit  les  confidé- 
rations  auxquelles  on  a  cru  devoir  me 
facrifier,  quand  on  a  fi  prodigieufe- 
ment  exagéré  les  forces  de  mon  efca- 
dre, quoiqu'il  n'y  eût  pas^  dans  cette 
efcadre  ,  un  feul  homme  qui  ne  fût 
très  -  bien  qu'elle  étoit  compofée  de 
p!ufieurs  vaiilèaux  dans  le  plus  mau- 
vais état,  &  prefque  tous  les  plus  mai 
armés  de  notre  marine  ? 

»  Maïs  je  crois  pouvoir  vous  a(^ 
furer,  Meffieurs,  qu'on  n'avoit  nulle- 
ment prévu  que  i'efcadre  de  la  médi- 
terranée  dût  être  obligée  de  com- 
battrej  &  pour  vous  convaincre  qu'on 


eondamnis  à  mon.  *  4^5) 
ri'avoît  point  fuppofé  que  roccafion 
pût  s*en  préfenter,  ou  qu'on  s'étoit 
flatté  vainement  que  Tennemi  n'avoit 
pas  les  forces  fuffifantes  pour  hafâr- 
der  un  combat  naval ,  permettez-moi 
de  vous  offrir  le  témoignage  de  v[\2S  . 
înftrudions  ;  elles  vous  diront ,  MeC- 
fieurs  ,  qu'il  m*étoit  ordonné  :  Si 
j*apprenois,  à  mon  arrivée  àGibraltar^ 
que  Tefcadre  françoife  fût  paflee  dans 
Tocéan ,  de  la  faire  pourfuivre  jufques 
dans  r  Amérique  feptentrionale  par  un 
détachement  aux  ordres  derÂmiral 
\J^eft. 

»M*ordonner  d^envoyer  à  la  pour- 
fuite  des  François  un  détachement  de 
mon  efcadre  ,  n'eft-  ce  pas  faire  voit 
avec  la  plus  grande  évidence  qu'on 
ne  croyoit  pas  celle  des  ennemis,  à 
beauGO'ipprès,  auflî  formidable  qu'elle 
rétoit  réellement,puifqu€le  détache- 
ment dont  il  eft  queftiôn  îTe  pouvoit 
être  moindre  de  huit  vaiflcaux ,  fur 
dix  que  j'avois  emmenés,  &  qu'on 
entendoit  que  les  ennemis  feroient 
toujours  attaqués  par  des  forces  fu- 
périeurès  ?  Mais  mes  ïnftruâiçns  por- 
tent encore  :  «  qu'arrivé  à  Minorque  , 
je  rafraîchirai  ta  garnifon ,  en  y  fai- 


^no  Sent,  des  plus  illujtres  Per/onn* 
tant  pafler  le  Réginient  du  Lord  Ro- 
bert Bertie ,  &  tous  les  canonniers  H 
foldats  qui  ne  feront  point  néceflTaires 
à  Tefcadre  ^.  On  préfumoit  donc  que 
je  trouverois  la  mer  entièrement  dé- 
couverte, &  que  mon  efcadrene  ren- 
contreroît  aucune  oppofition  qui  pût 
fempêdier  de  fecourir  Minorque:  au- 
trement, rien  de  plus,  abfurde  que 
Tordre  qui  m'avoit  été  dol^né.  En  ef- 
fet ,  comment  croire  qu'il  m'eut  été 
poflible  de  défarmer  ainfi  mon  efca- 
dre,en  envoyant  à  terre  une  partie  Ae% 
troupes  qu'elle  avoit  à  bord  ?&  quelles 
troupes ,  Meffieurs?  des  fufiliers ,  tan- 
dis que  toyt  ce  que  j'en  avois  étoit 
encore  trop  peu  confidérable  pour 
m'afliirer  de  quelque  fuccès  dans  un 
combat? -Mais  permettez-moi  défaire 
encore  parler  mes  inftrudions.  Si  les 
ennemis  n'ont  point  fait  de  defcente 
dans  Mînorque,  il  m^eft  ordonné rf'^/- 
kr  bloquer  Toulon*  Oui,  Meflîeurs, 
f  avois  ordre  de  bloquer  Toulon } 
c'eft-à-dire»^  de  bloquer  une  armée 
dç  beaucoup  fupérieure  à  la  rtiienne } 
&  toutes  ces  différentes  opérations 
étoient  abandonnées  à  une  efcadrt 
qtjî  étoit-  eoeore  inférieure  à  celte'  dé 


y 
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reoôemî ,  lors  mcme  qu'elle  eût  réuni 
toutes  les  forces  qu  elle  pouvoit  avoir. 
Et  cette  réunion ,  eftimera-t-on  que 
f  en  dufle  être  bien  afluré ,  fi  on  iê 
rappelle  que  les  vaifTeaux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  havre  de  Mahon  lorC- 
que  les  François  firent  l'attaque  de 
Minorque ,  dévoient  craindre  d*y  ètrt 
bloqués,  pris  ou  détruits,  puifque 
quand  ils  enfortlrent,  il  y  avoit  deux 
jours  que  les  François  avoient  paru 
devant  rifle,  &  qu'une  partie  àt%  en- 
nemis approchoit  déjà  de  Mahon  ? 

»  Que  conclure  de  tout  ce  que  fe 
viens  de  vous  rapporter ,  Meflieurs , 
fi  ce  n'eft  qu'on  n'avoit  nullement 
prévu  dans  mes  inftruâions  que  ]t 
Gufle  trouver  l'occafion  de  combattre? 
Si  l'Amirauté  avoit  eu  le  moindre 
ibupçon  que  les  ennemis  viendroient 
à  ma  rencontre ,  n*eft-il  pas  raifonîia- 
ble  de  fuppofer  qu'on*  m'auroit  donné 
un  plus  grand  nombre  de  vaiifeàix  ^ 
&  d'autant  plus,  qu'il  y  en  avoit  alors 
de  très-beaux  &  en  grande  quantité  à 
Spithead ,  qui  étoient  ou  complette- 
ment  armés,  ou  fur  le  point  de  l'être? 
N'eft-ilpasyraifemblaole  qu'on  m'au- 
roit accordé  ^  fuivant  l'uTage»  Fal&i^ 


474  ^^^^^  ^^^  P^^'^  ilhifires  Per/onru 
Ijes  Ingénieurs  furent  eux  -  mêmes 
d'opinion  qu'Indépendamment  des  dif- 
ficultés qu'apponeroit  Tefcadre  fran- 
çoife  à  cette  entreprlfe,  i!  ne  falloît 
■point  efpérer  de  pouvoir  débarquer 
'des  troupes  dans  le  port ,  fi  les  enne- 
mis avoient  drefîe  des  batteries  fiir 
les  deux  rives  qui  en  formoient  l'en- 
trée. 

30  J'avoue  que  Je  doutai  dès  ce  mo- 
ment-là de  pouvoir  fauver  Mînorque^ 
&  ce  n'eft  pas  une  médiocre  fatîsfac- 
tîon  pour  moi  d«  favoir  que  les  Mî- 
-niftres  font  convenus  eux-mêmes  qu'à 
peine  avoit-on  «u  ici  la  nouvelle  du 
départ  de  Tefcadre  de  Toulon  &  dii 
débarquement  des  Fr;^nçois  dans  Mi- 
ncrrque,qu'il  n'y  avoît  plus  perfonne  qui 
ne  défefpérât  du  fjcccs  de  toute  ten- 
tative pour  la.  cohferver.  Je  ne  dilfi- 
mulai  point  ce  que  je  penfois  à  ce 
fujét ,  dans  le  détail  que  j'envoyai  de 
ce  qui  m'avoît  été  rapporté  ;  on  ne 
parut  d'abord  y  voir  que  des  fenti- 
ments  qui  m'çtorent  communs  avec 
toutes  les  perfonnes  informées  de  la 
vérité, 

10  Pa*  I  fuite,  on  a  fait  un  autre 
ufage  de  ma  lettre  ;  on  a  voulu  y  faire 
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remarquer  des  doutes  &  des  îtKerti- 
tudes  qui  faifoient  croire  que  je  trai- 
gnois  d'être  obligé  de  combattre.  Sur 
quelles  apparences  a-t-on  pu  appuyer 
un  jugement  qui  m'étoit  fi  injurieux  ? 
C'eft  ce  qu'il  m'efl:  bien  împoflîble  do 
déterminer,  à  moins  qu'on  n'en  ait 
trouvé  le  fondement  dans  la  déclara- 
tion que  je  faifois  par  cette  même 
lettre  3  de  la  réfolution  où  j'étois  d'al- 
ler à  la  rencontre  de  rennemî. 

3>  Pour  qu*il  n'y  eût  aucune  des 
cîrconftances  de  ma  conduite  qui 
n'eût  exercé,  la  méchanceté  de  mes 

Eerfécuteurs  ,  ils  ont  fait  courir  le 
ruit  que  je  m'étois  inutilement  ar- 
•rêté  à  Gibraltar,  fous  le  prétexte  d'y 
faire  de  l^eau.  Mais  je  vous  demande, 
Meflîeurs,  s'il  n'ctoit  pas  non  feule- 
ment à  propos  5  mais  même  indifpen- 
fable  ,  de  me  munir  à  Gibraltar  d'une 
provifion  fi  eflcntî^lle,  puifque  le  feul 
port  où  mon  efcadre  pouvoit  efpérer 
de  prendre  des  rafraîchi ffements  dans 
le  cours  de  fon  expédition,  étoitdéjà 
en  la  pofleflfîon  d'une  armée  ennemie, 
à  laquelle  j'étois  bien  inftruit  qu'il  ne 
manquoit  rien  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceiTaire  ?  L'approvifionnement 


'47<5  Sent,  des  plus  illujlres  Perfonn. 
qu'on  me  reproche  d'avoir  fait  à  Gî- 
braltai^  n*a  donc  point  été  la  caufe  de 
la  perte  de  Minorque ,  mais  bien  plu- 
tôt une  des  conféquences  fâcheufes  de 
cette  perte  ;  au  furplus  vous  allez  voir, 
Meflieurs ,  que  je  n*ài  fait  cet  appro- 
vifîonnement  que  pendant  un  temps 
que  j*aurois  d'ailleurs  été  obligé  d*em- 
ployer  à  exécuter  une  partie  de  mes 
inftrudîons.  Je  fuis  arrivé  à  Gibraltar 
le  2,  Mai ,  dans  Taprès-niidi  i  f  en  fuis 
parti  le  8  fuivant,  au  matin.  Pendant 
les  cinq  jours  que  j'y  ai  pafles ,  j*aî 
communiqué  au  Gouverneur  les  or- 
dres que  j'avois  de  lui  demander  un 
détachement  de  fa  garnifon  j  f  ai  atten- 
du la   délibération  d'un   Confeil  de 
guerre  qui  s'eft  tenu  le  4^  j'ai  inCflé 
pour  obtenir  un  renfort  qui  pût  com- 
pletter  l'armement   de   Teicadre  de 
M.  Edgecumbe ,  les  fecours  d'hom- 
mes laifles  par  cette  efcadre  dans  le 
fort  S.  Philippe  l'ayant  confidérabJc- 
ment  dégarnie.  L'état  de  ce  que  la  gar- 
nifon de  Gibraltar  pouvoit  me  fournir 
ne  me  fut  remis  que  le  6  ;  je  pris  ce  mon- 
de à  bord  le7,jour  même  de  l'arrivée 
de  V Expérimenta  &  le  lendemain  feule- 
ment de  celle  du  Dolphin  &  du  Port- 
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l&nd.  Il  fallut  armer  &  équiper  ces 
vaifleaux ,  ainfi  que  le  refte  de  Tefca- 
dre  de  M.  £dgecumbe  :  ce  que  je  fis  du 
mieux  qu  il  me  fut  poflSble  pendant 
nin  efpace  de  temps  fi  court  ;  &  fans 
^ttenare  que  j'eufle  achevé  ma  provi- 
iîon  d'eau  ,  je  partis  dans  la  matinée 
du  8 ,  <iuoique  le  vent  fût  Eft ,  &  j'ar- 
rivai le  ip  devant  Minorque. 

»  Jufqu'ici  je  crois  avoir  fuffifam- 
ment  établi  mon  innocence  ;  mais  je 
m'attends  qu^on  va  medemanderpour- 
quoi ,  arrivé  devant  Minorque ,  je  a'ai 
point  donné  à  cette  ifle  le  fecours  à 
itÇtt  duquel  j'y  avois  été  envoyé. 
Voici  ma  réponfe  :  comme  je  n'avois 
point  été  expédié  d'Angleterre  avec 
âflez  de  diligence ,  le  débarquement 
jdes  ennemis  étoit  complettement  exé^ 
cuté  lorfque  j'arrivai;  &  parce  qu'on 
ne  m'avoit  point  donné  de  forces  fuf- 
fifantes,  je  me^trouvai  trop  foible  pour 
battre  les  François  &  pour  leur  faire 
lever  le  fiege.  Ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il 
faut  demander  raifon  des  délais  qui 
ont  fi  malheirreufement  retardé  mon 
expédition.  On  ne  doit  pas  non 
plus  me  rendre  refponfable  de  la  ri«* 
uiçule  difproportion  qu'il  y  avoit  en* 


47^  Sent*  des  plus  illujlres  Perjonn. 
tre  la  force  de  mon  efcadre  &  Tim- 
pbrtance  de  rentreprîfe  que  je  devois 
exécuter;  mais  on  m'objeâera  que 
rien  ne  m'eût  empêché,  après  Taôion, 
de  livrer  combat  une  féconde  fols  à 
l'ennemi ,  &  de  jeter  du  fecours  dans 
la  place.  Je  ne  difconviens  point  que 
j'aurois  pu  retourner  à  la  charge ,  fi 
j'avois  été  aflèz  imprudent,  pour  le 
faire,  malgré  la  certitude  où  j'étoîs 
de  perdre  mon  efcadre  ;  maïs  je  ne  puis 
avouer  avec  la  même  franchife  qu'il 
m'eût  été  poffible  de  débarquer  des 
troupes  dans  le  port ,  car  je  vous  cer- 
tifie, Mefiîeurs,  que  même  après  la 
yiâoire  la  ptos  complette-,  c'eût  été 
toujours  une  opération  abfolùment 
impraticable.  £tceux  qui  prétendent 
que  j'aurois  dû  engager  d€  nouveau 
le  combat,  pourroient-îlsi  me  dire  en 
quel  endroit  j'aurois  été  chercher  un 
afyle  pour  rétablir  mon  efcadre,  fi 
elle  eût  été  auffi  maltraitée  dans  la 
féconde  aâion  qu'elle  l'avoit  été  dans 
la  première  ?  Qu'ils  m'apprennent 
quelle  fureté  ils  auroient  eue  de  gar- 
der GitH'altar  ,  après  avoir  perdu 
jufqu'au  dernier  de^  vaiflëaux  qui  de- 
meuroient  pour  la-défenfe  de-  cette 
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place ,  qui  ne  m*étok  pas  moins  re- 
commandée que  la  çonfervation  de 
Minorque. 

»  Mais ,  Meffieurs ,  l'infortune  <Jui 
nje  perfécute  jeft    fi  acharnée   à  ma 
perte ,  qu'on  me  fait  un  crime  d'avoir 
convpqué  un  Confeil  de  guerre  dans 
une  auffi  critique  cîonjonâure.   Ce- , 
pendant  eft-il  jamais  de  circonftances 
où  il  fo.it  plus  néceflaire  à  un  Général 
de   prendre  l'avis  de  fes  Officiers^ 
Oui ,  je  ferois  criminel   d'avoir  ba- 
lancé fur  le  parti  que  j'avojs  à  prendre, 
fi  ni^s  ordres  euflent  été  de  combat- 
tre à  tout  hafard ,  &  de  conduire  mon 
eicadre  à  une  perte  a({Urée  ;  mais  quel-  < 
qu'interprétation  qu'on  veuille  don-< 
ner  aux  ordres,  qge  j'ayois ,  on  n'y . 
trouvera  point  un  langage  auflS  pofitif,; 
&î'ofedire  auill  défçfpéré*  En  effet, 
Aleffieurs ,  a-t-on  jam.ais  privé  un  Gé-* 
néral  d'armée  de  la  liberté  de  clioifir 
les   içpments    &   les  .  circonftances  ? - 
TouS'  les  partis  extrêmes  ne  font-ils 
pas  ég^leflient  dangereux  ?  Et  lorfqu'il 
n'y  arien  à  gagner,  &  qu'il  y-atouti 
à  perflfis  f  peut-on  s'expoiêr  au  fort  ^ 
cTune  bataille  faps  être  up  téméraire^ 
un  frénétï|\ie,,vniqfeofé?  Qeftpour- 


^So  Sent,  des  phis  illujlres  Perfonn. 
cette  raifon  que  je  vous  prierai ,  Mef- 
fieurs ,  d'examiner  avec  la  plus  grande 
attention  le  rapport  que  je  vous  ferai 
de  la  pofition  &  des  manœuvres  i^s 
deux  efcadres  après. le  combat  ;  vous 
en  ferez  la  comparaîfoq  avec  les  mi- 
nutes du  Confeil  de  guerre  tenu  le 
24  Mai  à  bord  du  Ramilier  ;  &  lorfque 
vous  aurez  fuffifamment  pefé  les  dé- 
libérations prifes  par  ce  même  Con- 
feil ,  l'union  des  Membres  qui  le  com- 
pofoient,  leur  réputation  &  leur  ca- 
ractère ,  je  ferai  entièrement  raffiiré 
contre  la  crainte  que  ma  conduite  ne 
fôit  point  irréprochable  à  vos  yeux , 
puifquevous  ne  pourriez  me  condam- 
ner fans  porter  le .  même  Jugement 
contré  tous  ceux  qui  compofoient 
paon  Confeil. 

»  Tout  ce  que  je  vous  ai  allégué 
jufqu'ici,  Mefïîeurs,  vous  a  été  cer- 
tifié par  les  témoins  qui  ont  été  en- 
tendus dans  ma  caufe ,  &  je  crois  que 
je  n'ai  plus  rien  à  dire  pour  vous 
convaincre  que  je  fuis  rout-à-fait  in- 
nocent du  premier  chef  de  Taccufa- 
tîon  intentée  contre  moi.  Vous  de- 
vez être  peHuadés  à  préfent  que  je  n*ai 
abandpnné  Tifle   de  Minorque ,  que 

quand 
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il  a  été  abfolument  împoflible  d*exé- 
cuter  Ventreprife  de  la  défenfe.  La 
place  n'a  point  été  perdue  par  ma 
iâute  5  paifque  je  n*avois  p^  ks  forces 
fuffifantes  pour  la  fauver.  Il  ne  faut 
imputer  fa  perte  qu  à  ceux  qui  au- 
roient  pu  envoyer  dans  la  méditerra- 
née ,  &  deux  mois  plutôt ,  une  efea- 
dre  plus  capable  de  fe  faire  refpeâer» 

aoOn  a  cependant  efTayé,  Meflîeurs^ 
de  me  rendre  de  plus  en  plus  condanl* 
nable  fur  cet  article  aux  yeux  de  nria 
nation ,  &  on  n'a  point  eu  honte  de 
produire  dans  la  Oazette  de  la  Cour 
des  lambeaux  Ç  artifieieufement  ar- 
rangés d'une  lettre  où  je  rendois  de 
Taftion  le  compte  le  plus  fidèle ,  que 
je  me  trouvois  avoir  écrit  &.  (igné 
flion  déshonneur  ^  ma  condamna- 
tion.. 

»  L'attention  que  vous  avez  accor- 
dée ,  Meffieurs,  à  la  première  partie 
de  mon  difcours  y  m'afllire  que  vous 
voudrez  bien  écouter  la  féconde  a^eç 
la  même  patience.  Il  s*agit  à  préfent 
de  favoir  fi  je  mérite  ou  non  l'impu- 
tation  du  crime  de  lâcheté  pendant 
le  combat.  Avec  autant  d'équité  & 
d*amour  que  vous  en  avez  pour  U 
Tomt  IL  % 


aSz  Sent,  des  plus  illufires  Perfonn. 
vérité  &  la  juftice,  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  que  vous  craigniez  de  porter  trop 
loin  rindulgence  à  mon  égard ,  dans 
une  caufe  où  non  feulement  ma  vie , 
maïs  ce  qui  eft  encore  plus  eflèntiel 
pour  un  Officier  de  mon  ancienneté 
&  de  mon  rang ,  où  mon  honneur  eft 
{î  fortement  intéreffé.  Je  n*ai  point 
envie  de  vous  faire  remarquer  de 
quelle  conféquence  le  Jugement  que 
vous  rendrez  dans  l'affaire  préfente 
pourra  être  pour  le  bien  du  fervice 
en  général.  Je  ferois  bientôt  accufé 
par  mes  perfécuteurs  de  chercher  à 
embar rafler  vos  efprits,  &  de  vouloir 
,  les  obliger  à  une  partialité  dont  vous 
n'êtes  point  capables, 

»  L'article  XII  des  Ordonnances  de 
la  Marine ,  étant  celui  qui  fixe  le  châ- 
timent dont  doit  être  puni  le  crime 
de  lâcheté ,  eft  conçu  dans  les  termes 

Rivants  ; 

»  Toute  perfonm  de  Vannée  navale 
qui  y  par  lâcheté  ,  par  négUgtnce  ou  par 
mauvaijè  volonté  quittera  le  combat  ;  ou 
cejferafonfm  ,ou  ne  donnera  pas  ,  ou 
ne  fera  pas  les  derniers  efforts  pour  pren* 
dre  &  couler  bas  chaque  vaiffeau  qu^il 
fera  defon  devoir  d'attaquer^  &  potm 
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é^ffifter  &  foulagcr  chacun  des  vaijfeaux 
de  Sa  Majijlé  qù il  fora  de  fo)n  devoir 
d*ajjîjler  (S*  defoulager  •  toute  perfonne 
capable  d'une  pareille  accufation^  &qui 
en  fora  déclarée  convaincue  par  le  Juge- 
ment d'un  Confoil  de  guerre ,  fora  punie 
de  mort. 

30  Permettez  -  moi  d'abord  de  vous 
faire  obferver  que.  perfonne  ne  peut 
être  condamné  en  conféquence  de  cet 
article^  fans  avoir  été  pleinement  con- 
vaincu de  lâcheté  y  de  négligence  ou 
de  mauvaife  volonté  ;  car  il  ne  fuffit 
pas  d*avoir  manqué  d^aller  fur  l'enne- 
mi ,  ou  de  prêter  adidance  à  quelque 
vaifleau ,  il  faut  encore  que  cette  faute 
foit  démontrée  provenir  de  Tune  des 
caufes  fufdites ,  fans  quoi  il  n*y  a  point 
de  crime.  Ce  feroit  donner  affurément 
trop  d'étendue  au  fens  que  porte  le 
mot  négligeîtce ,  fi  on  y  faifoit  entrée 
toutes  efpeces  d'omi(nons&  defautes^i 
il  ne  comprend  fans  doute  que  ces  fau*« 
tes  groffieres  qui  proviennent  vifible-* 
ment  ou  de  lâcheté  ou  de  répugnance 
pour  le  fervice.  Toute  autre  interpré-- 
tation  de  l'article  que  j'ai  rapporté  de 
AQs  Ordonnances  ^  expoferoit  fe  plus 
brave  &  le  plus  honnête  homme  à  des 
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châtiments  d'autant  plus  cruels,  qu  il 
les  auroit  moins  mérités.  Une  fimpÎQ 
faute  de  judiciaire,  ou  le  moindre  dé- 
faut d'expérience  ,  feroît  puni  deij 
peines    réforvées   pour   les  dernierai 

crimes. 

»  Or,  comme  vous  ètts  trop  éclaî-^ 
rés  pour  voir  dans  Tarticle  en  queftîon 
des  difpofitions  qu'il  n'a  jamais  por- 
tées, c'eft  fur  ce  même  article  que  je 
vous  prie  d'aflèoir  le  Jugement  que 
vous  avez  à  rendre.  Si  .la  droiture  de 
mes  intentions  eft  démontrée,  aînfî 
que  ma  bravoure  ,  mon  innocence 
fferafuffifamment  établie,  quand  même 
il  refteroit  quelques  dputes  fur  ma  ca-" 

pacité. 

»  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
repréfenter  encore  ,  Meffieurs ,  que 
vous  ne  devez  vous  arrêter,  pour  ne 
point  vous  écarter  dé  la  loi,  que  fur 
ïOa  conduite  pendant  le  temps  de  fac- 
tion. Les  difpofitions  que  je  puis  avoir 
faîtes  auparavant,  même  en  les  fup- 
pofant  repréhenfibles,  ne  toinbent 
point  fous  votre  cenfure  ;  eljes  ne  peu- 
vent être  imputées  qu*à  un  défaut  de 
lumières  &  de  capacité,  contre  lequel 
il  a'eft  pgrté  aucunes' peinçs  par  TQ?- 
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donnance.  Ce  n'eft  pas  cependant  que 
Je  me  défie  de  la  fageffe  des  mefures 
que  j'ai  prîfes  avant  Tadion,  &  que  je 
cherche  à  les  fouftraire  à  votre  exa- 
men ;  vous  ferez  au  contraire  forcés 
de  convenir,  lorfque  je  vous  aurai 
rendu  compte  de  la  manœuvré  des 
deux  armées  navales  3  &  dé  tous  le^ 
accidents  qui  font  furvenus  à  la  nôtre, 
&  qu'on  n'avoit  pu  prévoir ,  qu'aucun 
autre  Général,  dans  de  pareilles  cirr 
confiances  3  n'auroit  pu  mieux  régleur 
{es  opérations.  Au  furplus  vous  favez, 
^Meffîeurs,  que  la  conduite  que  j'ai 
tenue  avant  le  combat,  n'entre  pour 
rien  dans  Taccufation  intentée  contre 
moi. 

»  Avant  que  de  commencer  le  dé- 
tail de  Taftion ,  permettez  -  moi  en- 
core ,  Meffieurs  ,  de  vous  prévenir 
qu'il  y  a  deux  ôbfervations  effer^- 
tielles  que  vous  ne  devez  point  per- 
dre de  vue.  Voici  la  première  :  le  fuc- 
ces  d'une  entreprife  dépend  autant  de 
la  manière  dont  font  exécutés  les  or- 
dres donnés  par  le  Général ,  que  des 
mefures  qu'ila  prifes.  Aucun  Officier 
d'une  efcadre  n'a  le  droit  de  s'écarter 
des  règles  prefcrites  par  les  Ordon- 
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nances ,  ou  des  inftruâîons  qui  lui 
oftt  été  données  pour  le  combat.  En 
effet,  fi  àts  fubalternes  ne  veulent 
fuivre  que  leur  idée  particulière ,  fi 
la  difcipline  n*eft  point  obfervée ,  le 
Géfiéral  voit  échouer  fes  projets,  & 
le  défordre  s'introduit  dans  fon  efca- 
*dre.  La  feconde ,  c*eft  que  Tarmée  na- 
vale Ats  François  ayant  attendu  Tat- 
taque,  il  n'étoît  pas  vraifemblable 
qu'ils  vouluflent  éviter  le  combat,  & 
que ,  par  conféquent ,  il  n'étoit  point 
néceflaire  de  forcer  de  voiles  pour 
tomber  fur  eux  précipitamment  &  en 
défordre  :  méthode  aolblument  con- 
traire à  ce  que  les  grands  Généraux 
ont  toujours  pratiqué  dans  dépareilles 
circonftances. 

»  Vous  allez  donc  apprendre,  Mef- 
fieurs  3  par  un  récit  que  je  rendrai  aulE 
court  &  auflî  ,fidele  qu'il  me  fera  pof- 
■fible,  tout  ce  qui  a  été  exécuté  par 
l'armée  navale  de  SaMajefté,  depuis 
le  19  Mai  175*5 ,  jufqu  au  24  fuivant , 
^ c'eft  à-dire,  pendant  l'efpace  de  cinq 
jours,  cette  efcadre  étant  à  la  hauteur 
de  Minorque ,  &  fous  mes  ordres  ». 

On   a  jugé  à  propos   de^  retrancher 
cette  partie  de  ^lajujlijication  de.  VAmi^ 
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rai  Byng  :  un  court  extrait  de  tout  ce 
qu'élu  contient  fat is fera  peut-être  au- 
tant les  Lecleurs*  D^ abord  il  rend  compta 
des  difpofitions  par  lefquelks  il  s^eflpri^ 
paré  à  attaquer  Us  François ,  &  de  la 
tentative  inutile  qu*il  avoit  faite  pour 
faire  parvenir  au  Général  Blakeney  une 
Uttre  oii  il  lui  ojfroit  quelque  renfort  ^ 
il  fait  enfuite ,  heure  par  heure  y  le  récit 
de  fa  manœuvre  &  defes  opérations  juf- 
qu^à  r infiant  du  combat  9  ain/i  que  des 
fautes  commifes  pendant  Vaction  par 
quelques-uns  defès  Capitaines.  Il  finit 
par  un  détail  très-circonjlancié  du  mau^ 
vais  état  oit  fe  font  trouvés  y  lorfque 
VaBion  a  été  finie  y  la  plupart  des  vaif- 
Jeaux  de  fon  efcadre.  Erifuite  de  ces 
détails  y  il  rapporte  quelques  lettres  quil 
a  écrites  au  Secrétaire  de  F  Amirauté  ^ 
pour  demander  de  nouveaux  témoins  y  & 
les  répànfes  pleines  de  dureté  y  par  lef^ 
quelUs  on  lui  a  refufé  cette  fatisfac-- 


non. 


«  Je  vous  aï  parié  ,  Meffieurs , 
avec  toute  la  franchife  dont  je  fuis 
capable ,  &  qui  convient  à  un  homme 
dans  ma  fituation*  Je  ne  cherche  point 
à  faire  retomber  fur  d*autres  le  blâme 
Kju'on  veut  me  faire  porter  ;  je  ne  vou- 
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drois   pas  imputer  mal-à-propos    la 
moindre  faute  à  mts  plus  grands  en- 
nemis. Mais  eft-il  jufte  que  je  fuc* 
combe  (bus  la  haine  d'une  nation  dont 
le  Jugement  a  été  furprls  ?  &  n'y  a-t41 
pas  même  déjà  trop  long-tenàps  que 
j'en  fupporte  le  poids  ?  Pardonnez- 
moi  donc ,  Meffieurs ,  d'avoir  occupé 
il  long-temps  votre  attention  ;  je  ne 
pouvois  me  difpenfer  de  défabufer  la 
nation  fur  plufieurs  points  de  ma  con- 
duite ;  on  l'avoit  accoutumée  à  me  re- 
garder comme,  l'auteur  de  toutes  fes 
difgraces;  les  fautes  les  plus  impar- 
donnalrles  que  puifTe  commettre  un 
Militaire,  la  tat:he.la  plus  honteufe 
qui  puifTe  ternir  l'honneur  d'un  Ci- 
toyen 9    voilà  ce  que   mes  ennemis 
avoient  fu  lui  faire  envifager  en  moi. 
J'étois  à  fes  yeux  un  criminel  tout  à 
.  la  fois  le  plus  odieux  &  le  plus  mépri- 
fable.  Comment  n'aurois  -  je  pas  fait 
les  derniers  efforts  pour  la  détrom- 
per ? 

»  On  ne  peut  me  convaincre  de 

lâcheté ,  &  cependant  j'ai  été  traité 

comme  le  plus  lâche  des  hommes  ; 

mon   portrait  a  été  fufpendu  à  une 

.  potence  i  on  m*a  dif&mé  par  les  plus 
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affreux  libelles;  on  m'a  prive  de  mes 
emplois  ;  on  s'efi  faiii  de  ma  pexfonne; 
on  m'a  fait  éprouver  des  traitements 
înouis  jufqu'alors ,  &  enfin  mes  per- 
fécuteurs  ont  pouffé  leur  méchanceté 
jufqu'à  vouloir  m'ôter  la  vîe  ;  mais  j'ai 
été  fiipérieur  à  tous  certevers ,  &  ma 
tranquillité  n'en  a  point  été  altérée:  elle 
étoit  appu)'«e  fut  le  témoignage  de 

-  ma  conicience. 

»  J'aurai  encore  quelques  obferva^^ 
tions  à  vous  faire ,  Meffieurs ,  fur  les 
dépofitions  des  témoins  qui  ont  été 
entendus.  C'eft  cependant  une  opéra- 
tion pour  laquelle  il  me  feroit  nécef- 

•  faire  d'employer  le  fecours  d'une  main 
plus  habile  que  la  mienne  ^  &  plus  ac^ 

.  coutumée  à  traiter  des  matières  de 
cette  importance  ;  mais ,  Meffieurs  , 
je  m'abandonne  entièrement  à  votr^ 
intégrité  &  à  votre  fageffe;  & ,  quoi- 
que vous  foyez  mes  Juges,  je  mets 
en  vous  la  même  confiance  que  fi  vous 
n'étiez  ici  que.  pour  me  donner  des 
confeils  :  c'eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  fuppléer  à  ce  qui  me  manque  de 
talents  &*d*expérience ,  &c  ». 

L'Amiral ,  malgré  ce  difcours ,  fut 
condamné  à  itre  fuiiilé.  ^^%  Juges/ 
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en  le  condamnant  à  mort^  firent  fon 
apologie  9  comme  de  Thomme  lephis 
aligne  de  vivre  ;  ils  décidèrent  feul«- 
ment  qu^il  rCa  point  fuit  toia  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  dans  VaStix>n  de  la  Mé- 
diterranée :  négligence  que  les  loix  de 
TAmiratité  angloifepuniflentdemort, 
&  ils  n*ont  point  fait  difficulté  d'infé- 
rer dan^  leur  Arrct  des  déportions 
fur  fa  conduite ,  d*après  lefquelles  on 
ne  peut  lui  refufer  de  Tadmiration  & 
des  regrets.  Ces  déportions  font  celles 
its  Officiers  qui  étoient  à  fes  côtés 
pendant  le  combat;  elles  portent  quV/ 
fi'^  laiffé  voir  ni  dans  fis  allions  ni 
dans  fon  rnaintien  aucune  marque  de 
crainte  ou  d^ agitation  intérieure  ;  qu^on 
ne  s^efi point  app'erçu  qu^ il  ait  cherché  à 
éviter  V ennemi;  qu'il  donnait  fes  or- 
ires  avec  toute  la  tranquillité  &  la  pré» 
fince  d^efprit  pojfibles ,  &  qu^on  ne  peut 
lui  reprocher  que  le  coeur  Vait  abandon- 
né un  feul  infiant. 

Le  jeudi  27  Janvier  ,  lorfque 
M.  Byng  fut  conduit  à  Bord  àviSaint* 
Georges  y  où  ^ous  fes  Juges  étoient 
rafTemblés  pour  lui  lire  TÂrrét  de 
ia  condamnation  y  il  témoigna  quel^ 
iiu'inquiétude  fur  le  ibrt  qui  lui  étoit 
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Téferve,  &  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  un  de  fes  amîs  qui  l'accpmpa- 
gnoit  :  a  Je  m*attends  à  de  grandes 
injuftices  ;  ils  auront  fûrement  réfolti 
de  me  faîxe  une  réprimande  fur  ma 
conduite ,  peut  -  être  même  de  me 
caffer.  Il  faut  que  leurs  avis  aient  été 
partagés  fur  bien  des  points ,  car  ils? 
font  reftés  long-temps  enfermés.  J*ai 
remarqué  dans  prefque  toutes  les  quef- 
tions  qu'ils  m'ont  faites,  qu*iïs  cher- 
choîent  bien  plus  à  me  trouver  re- 
préhenfible,  qu*à  s'inftruîre  de  la  vé- 
rité des  faits  &  des  circonftances.  • . . 
Mais  que  me  préparent-ils?  A  quoi 
fe  feront-ils  décidas  ?  il  me  tarde  bien 
de  le  favoir  »• 

A  peine  fut  -  il  arrivé  fur  le  Saint» 
Georges^  qu'un  des  Jyges  fortit  de  h 
chambre  d^  Confeil ,  &  alla  dire  tout 
bas  à  quelqu'un  de  la  compagnie,  qu« 
la  Cour  trouvoit  bon ,  pour  que 
M.  Byng  ne  fût  pas  trop  faifi  à  la 
ledure  de  fa  Sentence ,  qu'on  le  pré- 
vînt qu'il  avoît  été  jugé  coupable  d'uçi 
crime  capital.  Celui  à  qui  on  s'adref- 
foit  étoit  un  de  fes  parents  ;  il  fait  quel- 
ques  pas  pour  lui  aller  apprendre  cette 
fatale  nouvelle  >  mais  fes  iorces  Taban? 

X  y) 


j^çjL  Sent,  des  plus  illujlres  Terfomu 
donnent  dès  qu'il  revoit  M.  Byng  : 
îl  s'arrête ,  &  demeure  comme  inter- 
dit ,  les  yeux  fixés  fur  ce  trop  mal- 
heureux Amiral.  M.  Byng  devina  la 
caufe  de  cet  embarras.  «Qu'avez-vous, 
lui  dit-il  ?  eft-ce  qu'on  m'a  fait  l'in- 
juftîce  de  me  cafter»  ?  Son  parent 
n'ayant  pas  le  courage  de  lui  ré- 
pondre :  ce  Ah  !  j'entends,  reprit  Byng. 
Eh  bien  !  s'il  n'y  a  que  mon  fang  qui 
puiiïe  les  fatisfaire ,  ils  font  maîtres 
de  le  verfer  ». 

Comme- un  de  fes  amis  lui  témoî- 
gnoit  qu'il  ne  pouvoit  croire  quefon 
Jugement  feroit  exécuté,  ajoutant  que 
les  circonftances  de  fa  condamnation 
étoîent  fi  extraordinaires  ,  »  qu'il  de- 
yoit  être  bien  affuré  d'obtenir  fa 
grâce,  il  répondit  avec  vivacité  :  oc  £h! 
qu'y  auroit  -  il  en  cela  d'avantageux 
pour  moi?  Pouvez  vous  me  fuppofer 
le  defir  de  ramper  fur  terre  pendant 
quelques  années ,  honteufement  cour- 
bé fous  un  fardeau  aufli  fiétriifankt  & 
aufli  odieux .  que  Teft  toujours  une 
grâce  pour  un  homme  qui  n'a  rien 
a  fe  reprocher  ?  Ah  !  qu'on  m'ôte 
plutôt  la  vie ,  car  à  ces  conditions 
je  la  dételle;»* 
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Lorfqu'il  eut  étç  ordonné  de  lur- 
feoîr  à  l*exécutîon  de  fon  Jugement , 
fes    amis    lui    rendoient    aflSdument 
compte  de  tout   ce  qui  fe  paflbit  de 
favorable  pour  fon  affeire  à  la  Cham- 
'  bre  des   Communes  ;  ils  en  exagé- 
-  roient  les  moindres  circonftances  :  les 
uns  paroiflbrént  ne  pouvoir  modérer 
leur  joie  ;  les  autres  lui  faifoient  leur 
compliment  fur  la  certitude  où  il  de- 
voit  être  qu  il  recevroit  un  pardon 
des  plus  honorables.  Il  répondit  tou- 
jours avec  la  même  tranquillité  à  ces 
démonftrations  &  à  ces  tranfports  de 
joie^  par  où  fes  amis  eflay oient  de 
lui  donner  quelque  confolation  ;  mais 
on  n*a  pas  remarqué  qu'il  y  ait  mis  un 
feul  inftant  fa   confiance.    «  Je  fuis 
charmé,  leur  difoit-il,  queleschofes 
vous  paroiifent  prendre  cette  tour- 
nure :  une  pareille  idée  doit  vous 
.  tranquillifcr ,  &  c*eft  tout  ce  que  je 
-demande.  Pour  moi^  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  mon  affaire  eft  devenue  en- 
:  tiérement  affiure  de.politique ,  &  que  • 
tce  n'eft  point  à  la  recherche  de  ce 
qu'on  me  doit,  fuivant  le  droit  &  la 
juftice  p  qu'on  ed  aâueUement  occu* 


494   S^nt.  des  plus  illujlres  Perfonn. 
pé;ainfi  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer  comme  vous  ». 

Le  Siéur  Montague ,  Capitaine  de 
vaîfleau ,  ayant  reçu  de  TAmiral  Bof- 
€awen,  le  13  Mars,  Tordre  de  l'exé- 
cution pour  le  lendemain ,  il  le  remit 
entre  les  mains  du  Maréchal  de  l'Ami- 
rauté, pour  en  faire  lefture  à  M.  Byng. 
Lorfque   cet  ordre  lui  eut  été  lu  en 
entier,  &  il  l'avoit  écouté  avec  fang- 
froid  furprenant,  il  témoigna,  non 
fans  quelqu'émotion,  qu'il  lui  paroif- 
r  (bit  bien  lîngulier  que  le  Heu  de  fon 
exécution  dût  être  fur  le  château 
d*avant.  «  N'eft-ce  pas  là  en  ufer.  avec 
moi^  di(bit-il  en  s'adreflànt  à  (t^ 
amis ,  comme  fi  je  n'étois  qu'un  Am- 
ple Matelot  ?  Eft-ce  que  ma  naiflànce 
&  mon  rang  n'exigeoîent  pas  qu'on 
me  marquât  plus  d'égards  ?  En  vérité, 
depuis  le  premier  moment  de  ma  dif- 
grace,  îl  n'eft  pas  arrivé  une  feule 
fois  qu'on  m'ait  traité  comme  un  fim* 
pie  Officier ,  C  ce  n'eft  lorfqu'on  m*a 
condamné  à  être  arquèbufé  »*  IX  parut 
très-affedé  de  cette  circonftance  de 
fon  fupplice ,  &  la  regarda  comme  un 
véritaole  auront.  Ses  amis  craignant 
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cju'on  ne  pût  point  ïa  faire  changer, 
parce  que  Tordre  de  Texécution  étoit 
pofitif  à  cet  égard,  le  prioient  de  ne 
point  s'arrêter  à  fi  peu  de  chofe  ;  ils 
lui  repréfentoîent  qpe  le  lieu  de  fon 
fupplice  devoit  lui  être  bien  indiffé- 
rent ;  &  qu*avec  autant  de  courage  & 
de  force  d'efprit,  il  étoit  étonnant 
qu'une  fi  légère  confidération  pût 
Tagiten  Ces  remontrances  le  calmè- 
rent, &  il  leur  répondit  avec  dou- 
ceur :  oc  Je  conviens  qu*il  m'importe 
fort  peu  que  l'on  m'exécute  en  ce  lieu 
là ,  ou  par-tout  ailleurs  ,  ou  que  ce 
foit  plutôt  à  tel  genre  de  mort  qu'à 
tel  autre  aue  je  fois  condamné  Mais 
il  me  femble  auffî  que  les  Amiraux 
que  je  laifTe  après  .moi  auroient  du^ 
par  rapport  à  eux-mêmes,  confulter 
davantage  la  dignité  de  mon  rang;  il 
eft  vrai  que  je  n'ai  point  d'exemple  à 
citer  en  ma  faveur ,  car  il  eft  inôui 
.  qu'on  ait  jamais  arquebufé  un  Amiral 

ou  un  ^Officier-Général  d'armée 

Ils  orit  fait  de  moi  un  exemple  qui 
aura  peut  -  être  un  'jour  de  fâcheufes 
fuites  pour  les  Amiraux  de  la  Grande- 
Bretagne  ».     4 
Il  dîna  avec  toute  ik  tranquillité  , 


'4^5  Sent*  des  plus  ilhifires  Perfonn. 
ou ,  ce  qui  n*eft  pas  moins  grand ,  avec 
toutes  les  apparences  de  fa  tranquilli- 
té ordinaire.  A  la  manière  dont  il 
fervoit  fes  amis,  &  les  engageoit  à 
manger,  on  eût  dit  qu'il  avoit  entiè- 
rement oublié  fa  malheureufe  iitua- 
tioo.  Dans  l'après-midi ,  il  parla^en- 
core  plufieurs  fois  du  lieu  où  il  devoit 
être  exécuté,  &  il  laiffoit  toujours 
voir  un  très-grand  déplaifir  de  ce  que 
ce  devoit  être  fur  le  Gaillard.  Ayant 
remarqué  que  fes  amis  s'étudioient  à 
détourner  fon  attention  de  deilùs  cet 
objet,  il  leur  dit  :  «  Pourquoi  ne  vou- 

.  lez-vous  point,  Meflîeurs,  que  je  ne 
parle  point  d'une  chofe  qui  me  tient 
fi  fort  à  coeur?  Vous  ne  pouvez  pas 
fuppofer  que  je  n'en  fois  point  occu- 
pé intérieurement,  pourquoi  m'abf- 
tiendrois-je  d'en  parler  »  ? 

Il  regardoit  prefqu'à  chaque  quart  ( 
d'heure  d'où  venoit  le  vent.  «Je  fe-  ( 
rois  bien  content,  difoit-il^  fi  lèvent 
pouvoit  refter  à  l'oueft ,  parce  que 
ceux  de  mes  Juges  qui  ont  dès  efca  - 
dres  prêtes  à  appareiller,  pourroient 

-  encore  ailiAer  à  moû  exécution  ». 
Sur  les  fix  heures,  il  demanda  le 

^  thé;  c'était  k  temps  où  ille  prenoit 
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tous  les  jours  avec  fes  amis.  Il  obier- 
va  en  même  temps  qu'ils  étoîent  éton- 
nés de  Taifance  .&  de  la  liberté  d*ef- 
prit  avec  laquelle  il  aglfToit  &  parloît 
aux  uns  &  aux^utres.  a  J'ai  remarqué, 
leur  dit  -  il  à  cette  occafion ,  que  les 
gens  condamnés  à  mourir  étoient, 
pour  la  plupart ,  tourmentés  de  re- 
mords ;  qu'il  y  avoit  toujours  quel- 
ques points  de  leur  vie  paflee  fur  les- 
quels ils  n'étoient  point  tranquilles. 
tour  moi ,  fans  prétendre  pour  cela 
avoir  été  exempt  des  foiblefles  humai- 
nes 3  j'ai  la  confolation  de  n'avoir  rien 
à  me  reprocher  dans  tout  ce  que  j'aî 
fait  au  fervicç  de  ma  patrie ,  quoiqu'il 
y  ait  long-temps  que  je  la  ferve  ». 

Un  de  fes  amis  lui  repréfenta  qu'il 
n'y  avoit  aucun  homme  qui  fût  exempt 
des  foiblefles  humaines  ;  que  les  fautes 
appelées  .de  ce  nom  étoient  réfervées 
à  la  connoiflance  du  Souverain  Juge/ 
&  qu'il  étoit  permis  d'efpérer  qu'elles 
trouveroient  grâce  devant  fes  yeux, 
a  Cela  eft  vrai,  répliqua  M.  Byng; 
mais  je  ne  me  fenà^coupable  d'aucun 
crime  ;  &  ma  plus  grande  confolation, 
c'eft  que  je  ne  mourrai  pas  déshonoré; 
c'efl  de  n,e  point  emporter  au  tombeau 
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la  honte  &  Topprobre  dont  mes  en- 
nemis avoîent  voulu  me  couvrir  :  car 
mts  Juges  au  moins  m*ont  déchargé 
de  tout  ce  qu*il  pouvoit  y  avoir  de 
criminel  &  d'infâme  dans  Taccufation 
intentée  contre  moi».  On  Taflura 
qu'il  n*y  avoit  plus  perfonne  qui  lui 
fît  Toutrage  d';avoir  une  idée  défk- 
vantageufe  de*fa  conduite;  que  ks 
ennemis  étoient  les  feuls  qui  ne  lui 
rendifïènt  p^s  juftice,  &  encore  pré- 
cifément  parce  que  leur  intérêt  y  étoît 
ôppofé.  Ce  difcours  parut  lui  aonner 
beaucoup  de  contentement. 

A  neuf  heures ,  il  invita  fes  amis  à 
boire  du  punch  ;  lorfqu*ik  furent 
tous  affis  autour  de  la  table ,  il  leur 
en  préfenta  un  verre  à  chacun  ;  &  en 
ayant  verfé  un  peu  dans  le  fieri, 
a  Me^  amis ,  leur  dît  -  il  ^  je  bois  à 
vos  fantés ,  &  que  Dieu  vous  foit  pro- 
pice à  tous* ...  Il  m'eft  donc  refté 
quelques  amis  dans  mon  adverfité! 
Afllirément  cela  eft  bien  capable  d*en 
adoucir  l'amertume  ».  Il  but;  &  après 
avoir  pofé  fbn  verre  fur  la  table ,  il 
continua  ainfi  ;  «  C'eft  donc  demain 
que  je  dois  mourir  :  la  nation  deman- 
de moa  fang ,  qu'elle  foit  Satisfaite  ; 
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Hiaîs  n'auroit  -  elle  pas^  dû  fe  faire 
mieux  inftruîre  de  la  nature  de  mon 
crime  !  Pourquoi  ne  là  lui  a-t-on  pas 
expliquée  plus  clairement ,  auffi-bien 
par  confidération  pour  la  poftérité,que 
pour  les  Officiers-Généraux  qui  nous 
remplaceront  ?  .Né  reprochera- 1-  on 
point  à  mes  Juges  de  n'avoir  pas  mis 
dans  un  allez  grand  jour  les  fautes  dont 
jefuîs  coupable,  afin  qucd'autres  puît- 
lent  les  éviter  ?  Ni  l'Arrêt  de  ma  mort^ 
tii  celui  par  lequel  il  a  été  confirmé, 
n'indiquent  aux  Amiraux  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  la  même  erreur  que  moi  ». 
Pendant  qu'il  parloit ,  il  avoit  re- 
marqué qu'un  de  ceux  qui  l'écou- 
toient,  tenoît  conftarament  les  yeux 
attachés  fur  lui ,  &  fembloit  occupé 
de  quelques  grandes  réflexions.  Il  in- 
terpréta à  fon  défavantage  cette  con- 
tenance d'un  homme  qui  donne  à 
quelque  chofe  une  attention  extraor- 
dinaire, ce  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  vous 
me  regardez  bien  fixement;  je  m'ima- 
gine que  vos  yeux  m'accufent  de  quel- 
qu'indifcrétion^  Hélas  !  il  y  a  long- 
temps que  je  n'ai  parlé  auffi  libre- 
ment; vous  croyez  fans  doute  que 
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j'en  ai  trop  dit,  &  peut-être  n'avez^ 
vous  pas  tort.  AflTurément  votre  foup- 
çon  eft  mal  fondé ,  lui  répliqua  fon 
ami  ;  bien  -  loin  de  trouver  rien  de 
blâmable  dans  tout  ce  que  vous  ditesj 
je  l'écoute  avec  raviflement;  vous  ne 
nous  apprenez  cependant  rien  dont 
nous  ne  foyons  bien  convaincus  : 
mais  il  nous  femble  que  ces  grandes 
vérités  ont  dans  votre  bouche  quel- 
que chofe  de  plus  frappant  &  de  plus 
lumineux.  A  la  bonne  heure ,  reprit 
M.  Byng ,  &  pu^que  cela  eft  ainfi , 
permettez-moi  de  vous  faire  encore 
une  obfervation.  On  prétend  que  je 
.n*aî  point  affifté  &  foutenu  Tavant- 
garde  ;  mais  je  voudrois  bien  favoir 
par  quel  autre  qu.e  moi  ont  été  fe- 
courus  les  trois  vaifleaux  de  cette 
même  avant-garde  qui  avoient  été 
démâtés,  &  fur  lefquels  alloît  tomber 
toute  Tefcadre  des  François?  Quoi- 
que les  ennemis  aient  tiré  pour  lor^ 
fur  ces  vaifleaux ,  il  ne  fe  trouve  qu*un 
témoin  qui  dépofe  que  dans  ce  temps- 
là  ils  ont  été  nÇHtraités  de  leur  feu. 
Ce  témoin  ne  peut-il  pas  s'être  trom- 
pé,  d'autant  plus  que  fon  vaiflèau 
étoit  celui  des  trois  vaifleaux  en  queif- 
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tion  qui  s'étoit  le  plus  éloigné  des 
François,  &  qu'il  étoit  forti  de  la 
ligne  bien  long-temps  auparavant , 
par  la  raîfon  qu  il  avoit  été  démâté  ? 
%\  comment  Tennemî  a-t-il  abandon-t 
né  la  pourfuite  de  ces  trois  vâiflèaux^ 
fi  ce  n'ed  parce  que  ma  divifîon  s^eft 
préfentée  devant  lui  en  ligne  de  ba^ 
taille»^ 

Lorfqu'on  relevoit  la  garde  de  nuit 
dans  la  chambre  de  l'Amiral,  il  étoit 
de  règle  que  TOificier  qui  fe  retiroit 
fît  voir  M.  Byng  à  celui  qui  entroit 
en  faélion.  On  a  remarqué  qu'on  ne 
Tavoit  que  très-rarement  trouvé  éveil-^ 
lé  aux  heures  où  cela  arrivoit  i  &  mê- 
me la  nuit  qui  précéda  fon  exécution, 
il  étoit  à  minuit  &  à  quatre  heures  en? 
foncé  dans  un  profond  fommeil. 

Il  fe  levoit  ordinairement  de  très^ 
bon  matin  ,  â^  il  plaifantoit  fouvent 
^ec  le  Maréchal  de  l'Amirauté  qui 
commandoit  fa  garde,  fur  ce  que  ce- 
lui-ci n*étoit  pas  tout-à-fait  auflî  di-» 
ligent.  Le  jour  qu'il  fut  exécuté,  il 
s'étoit  levé  à  cinq  hoigres;  le  Maré^ 
chai  l'étant  venu  trouver  à  fix  :  «  Eh 
tien ,  Maréchal ,  lui  dit-il,  pour  cette 
£>is  vous  nç  pourre?^  vous  défendra 
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d'un  peu  de  parefle»,  Lorfqu*il  fefit 
habiller ,  il  dontra  fes  boutons  de  man- 
che à  fon  Valet  de  chambre.  «  Je  te 
fais  préfent  de  ces  boutons ,  lui  dit-il> 
pour  que  tu  les  portes  en  mémoire  de 
moi  ;  il  ne  m'en  faut  pas  de  plus  beaux 
que  les  tiens  pour  emporter  dans  le 
cercueil  »*  Il  avoit  ordonné  qu'en 
renfevelifTant ,  on  lui  laiflât  les  ha- 
bits avec  lefquels  il  auroit  été  exé-» 
cuté. 

Il  voulut  demeurer  feul  une  grande 
partie  de  la  matinée.  Lorfqu'îl  reçut 
du  monde,  il  *  dé  jeûna  avec  le  Maré- 
chal 5  &  il  garda  toujours  cette  grande 
férénlté  d'ame  qui  paroiflbit  dans  fes 
paroles  &  dans  fon  maintien.  L*ha- 
bit  qu'il  avoit  étoit  gris-bfanc  ;  c'étoit 
le  même  qu'il  s'étoit  fait  apporter  le 
jour  qu'il  avoit  reçu  la  lettre  par  la- 
quelle on  lui  retira  faCommiflîon.Il 
étoit  pour  lors  dans  la  baye  de  Gî- 
"braltar;  &  fa  première  aâion,  après 
la  ledure  de  cet  ordre,  avoit  été 
d*ôter  fon  uniforme,  &  de  le  faire, 
jeter  par-deflus«le  bord. 
.  Lorfque  (es  amis  furent  arrivés,  îl 
les  prit  l'un  après  l'autre  par  la  main^ 
de  l'air  du  monde  le  pius  tranquille  r 
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îl  leur  demanda  comment  lis  avoient 
pafle  la  nuit,  Lorfqu'il  eut  apprîç 
d*eux  que,  par  confidératîoa  pour 
fon  rang ,  on  avoit  changé  le  lieu  de 
r«xécutîon,  il  leur  en  témoigna  la  plus 
grande  joie....  Il  avoit  toujours  dit 
qu'il  vouloit  mourir  le  vifage  décou- 
vert ,  &  que  ce  feroit  lui  qui  corn- 
manderoit  aux  foldats  de  marine  de 
tirer.  «  Ceft  ma  deftinée ,  difoit-il  ; 
qui  peut  la  fubir,peut  aufli  Tenvifager^^ 

Comme  le  moment  fatal  appro- 
dioit,  ks  amis  redoubloient  leurs 
efforts  pour  lui  faire  abandonner  ce 
deflèin.  Plufieurs  fois  il  avoit  confenti 
à  ce  qu'ils  vouloient ,  mais  il  fe  ré- 
traôoit  toujours.  «Non,  difoit-il, 
cela  ne  peut  ni  ne  doit  être  ainfi;  ja- 
mais je  ne  pourrai  fupporter  une  telle 
contrainte  :  il  faut  que  je  voie  venir 
mon  fort  »•  Il  ne  fe  rendit  que  lors- 
qu'on lui  fit  appercevoir  que  s'il  at- 
tendoit  la  mort  à  vifage  découvert, 
cela  pourroit  Ôter  aux  foldats  de  ma-> 
rine  chargés  de  fon  exécution ,  l'aflu- 
rance  nécefTaire  pour  le  bien  ajufter. 

Il  voulut  être  informé  de  toutes 
les  particularités  de  la  cérémonie, 
afin ,  difoit-il ,  de  n'y  point  faire  de 
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fautes ,  ce  qui  pourroît  bien  lui  arri- 
ver, s*il  ne  fe  faifoit  pas  inftruîre, 
ri*ayant  vu  de  fa  vie  une  pareille  exérr 
cution.  Il  demanda  s^il  ne  feroit  pas 
«cceflaire  qu^il  ôtât  fôn  habit  ;  comme 
on  Teut  affuré  que  non ,  il  répondit 
en  fouriant  :  «  Mais  on  dira  peut-être 
que  je  fuis  refté  habillé,  par  la  crainte 
de  fentir  les  coups  ».  - 

Un  des  affiftams  lui  ayant  dît  que 
icMtoit  avec  la  plus  grancie  fatis&âion 
quMl  le  voyoit  foutenir  dans  les  der- 
niers moments  de  fa  vie  un  aufli  beail 
i^araôere ,  &  qu'ordinairement  les  derr  * 
rtieres  adions  d*un  homme  étoient 
celles  qui  décidoient  le  plus  pour  (à 
réputation  :  «  Cela  doit  être  ainfi , 
Monfieur ,  reprit  TAmîral ,  &  je  vous 
fuis  obligé  de  me  remettre  cette  gran^ 
de  véji té  devant  les  yeux.  J'éprouve 
aujourd'hui  qu'une  confcience  fans  re- 
proche eft  ce  qui  affure  le  plus  la  tran- 
quillité de  l'ame  ». 

Il  fé  promena  enfuîte  quelque  temps 
dans  fa  chambre;  il  demanda  à  quelle, 
heure  la  mer  feroit  remontée;  &  ayant 
remarqué  qu'il  faudroit  porter  fon 
corps  à  terre  avant  qu'il  fut  nuit ,  il 
Ifémoigna  quelque  ci'ainte  que  le  peu- 
ple 
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pie  ne  lui  fît  des  infultes  après  fa 
mort;  mais,  fur  les  aflurances  qu'on 
Un  donna  qu'il  n'y  avoit  perfonne  à 
Porftraouth  qui  eût  gardé  afTez  fa  pré- 
vention contre  lui  pour  lui  faire  quel - 

.  Un  de  ks  amis  qui  l'avoît  conduit 
lufqu  auprès  du  couffin  fur  lequel  il 
le  mit  a  genoux  pour  être  exécuté 
s^etant  offert  pour  lui  bander  les  yeux 
Il  le  pria,  avec  un  air  plein  de  recon- 
noiflance  de  ne  point  prendre  cette 
peine.  «Je  vous  fuis  très-obligé,  lui 
dit-Il,  grâces  à  Dieu,  je  puis  le  faire 
moi-même j  je  le  puis,  au  moins  je 
crois  le  pouvoir,  mais  fûrement  je  le 
Ç"'f  -  j  ?  '^  ^^  banda  les  yeux  tout 
leul.  11  demeura  quelque  temps  à  ee- 
noux  avant  que  de  donner  le  fiJ^at 
dont  on  étoit  convenu  ;  c'étoitde  laif- 
ler  tomber  fon  mouchoir. 

Sa  confiance  Se  fon  intre'piditérem- 
phrent  tous  les  fpeâateurs  d'étonné- 
ment  &  d  admiration  ;  il  y  en  eut  peu 
?il"».  ce  fpedacle  ne  tirât  des  lirmes 
Un  Matelot  qui  avoit  regardé  avec  là 
plus  grande  attention  tout  ce  qui 
s  etoit  pa^e,  &  qui  étoit  refté  en  L 

À,  orne  lu  y 
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tafe  quelques  moments  après  Texécu- 
tîon  ,  comme  s*il^n'eût  pu  détacher  les 
yeux  de  defTus  le  corps  de  cette  mal- 
neureufe  viâime,  s*écria  avec  tranf- 
port  i  Nous  venons  de  perdre  un  des  plus 
grands  &  des  plus  braves  Officiers  de 
notre  marine. 

Le'jour  de  Texécutlon ,  les  Capî- 
taines  &  les  Officiers  de  chacun  des 
vaifleaux  qui  «toient  à  Spîthéad, 
étoient  arrivés  dans  leurs  chaloupes^  à 
l'entrée  du  havre^  fur  les  onze  heures 
4u  matin ,  avec  un  détachement  des 
troupes  de  la  marine  fous  les  aroies. 
Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  diffi* 
cultes  &  fans  courir  de  grands  rifques 

3u'ils  avoient  pu  parvenir  jufqu*à  Ten- 
roit  où  étoit  le  Monarque  »  fur  lequel 
TAmiraî  devoit  être  exécuté.  La  mer 
étoit  furieufe  :  le  vent  étoit  oueft- 
nord-oueft  ^  &  c*é(oit  le  temps  du  re- 
flux. Il  y  avoit  cependant  un  nombre 
prefqu'infini  d'autres  chaloupes  qui 
environnoient  celles  àos  vaiileaux  de 
guerre  ;  &  tpu3  les  vaifleaux  d*où  Ton 
pouvoit  efoérer  voir  ce  qui  fe  paffè- 
toitOirU  Monarque  y  étoient  couverts 
de  monde* 

JVf.  B^ng  étoit  fort!  à  midi  moins 


/ 


coniamnis  a  mort.  fOJ 

Juelques  minutes  de  la  chambre  du 
^onfeil  ;  fon  Aumônier  &  deux  de 
fes  parente  marchoient  à  fes  côtes. 
Au  moment  que ,  pouf  Cgnal ,  il  lailla 
tomber  fon  mouchoir,  la  décharge  fut 
faite ,  &  Il  ne  donna  plu$  le  moindre 
figne  de  vie#  La  réfolution  avec  la- 
quelle il  a  marché  au  fupplice  s'ac- 
corde très-bien  avec  la  manière  dont 
il  a  fait  connoître  fes  derniers  fenti- 
ments  dans  un  écrit  qu'il  a  remi^  avant 
fa  mort  au  Maréchal  de  la  Cour  de 
TAmirautc,  &  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

«  Je  ferai  donc  délivré  dan$  quel- 

aues  inftants  de  Todieufe  per(^cutïon 
e  mes  ennemis  ^  &  je  n'aurai  plus  à 
craindre  de  nouveaux  traits  de  leur 
méchanceté  ;  slls  peuvent  jouir  de 
quelque  fatisfàdion  au  milieu  àts  re- 
mords que  doivent  leur  caufer  les  ou- 
trages dont  ils  m'ont  accablé ,  cVft 
un  bonheurdont  je  neieur  poite point 
envie.  Toute  ma  confolation  fe  ren- 
ferme dans  la  perfuaHon  où  je  fuis 
qu'on  rendra  juftice  à  ma  mémoire  , 
&  qu'on  ne  reftera  point  dans  Tigno- 
rance  fur  la  vraie  caufe  de  la  haine 
&  du  foulévemcnt  du  peuple  conti'e 


JOS  Senu  des  plus  illufires  Terfonn. 
mol ,  ni  fur  les  moyens  qu'on  a  em- 
ployés pour  l'entretenir  dans  (on 
aveuglement  à  mon  fujet  ,  &  pour 
Tempêcher  de  cefler  les  clameurs  par 
lefquelles  on  lui  avoit  fait  demander 
ma  mort.  On  reconnoîtra  avec  com- 
bien de  raifon  je  me  fuis  regardé 
comme  une  vidime  deftinée  à  fouC- 
traire  de  vrais  coupables  à  Tindigna- 
tion  &  au'reilèntiment  d'une  nation 
qu'ils  ont  trompée,  &  dont  ils  ont 
facrifié  les  plus  chers  intérêts. 

»  Mais  j'ai  toujours  pardevers  moi 
dans  ces  derniers  moments  de  ma  vie, 
une  fatisfaâion  bien  douce,  c'eft  d'ctr« 
aiTuré,  &  par  Taveu  même  de  mes  en- 
nemis, .&  par  le  témoignage  de  ma 
confcience ,  que  je  fuis  innocent  des 
malheurs  de  ma  nation.  Je  fouhaite 
que  Finjure  qu'elle  me  fait  aujourd'hui 
puiflè  contribuer  de  quelque  manière 
a  l'avancement  de  fa  gloire  &  de  fa 

S)rofpéritë,  &  en  même  temps  je  per- 
îfte  à  hx\  demander  qu'elle  me  fafle  la 
juftice  de  reconnoître  que  j'ai  rempli 
mon  devoir  autant  que  j'en  ai  été  ca- 
pable ,  &  que  j'ai  fait  tout  mon  pof- 
fible  pour  Ibutenir  l'honneur  de  mon 
Prince,  &  pour  fervir  efficacement 


eonJamnes  a  mort.  jop 

.  moff  pays.  Je  youdroisque  mes  efforts 

.  eufTent  été  fuivis  de  plos  de  fuccès  » 

.  &  je  fuis  fâché  que  Q)ot>  efcadre  ait 

été  trop^foible  pour  une  expédition 

aufl?  importante  que  celle  dont  j'etoii 

chargé.  * 

Quant  aux  atteintes  qu'on  a  por- 
tées à  ma  fidélité  &  à  ma  bravoure  y 
.  !a  juftice  &  la  vérité  m'ont  aidé  à  les 
repoufïèr  ;  &  avec  leur  appui,  j'ai 
triomphé  de  nmpofture  &  aela  ca- 
lomnie, qui  cherchoient  à  ternir  ma 
réputation  par  les  tac^^  les  plus 
odieufes.  Je  ne  défendrai  poinr  avec 
la  même  afTurance  la  jufteuè  des  me^ 
fures  que  f ai  prifes  i  mais  quel  •  efir 
Thomme  qui  peut  fe  répondre  de  n& 
fe  jamais  tromper  ?  Si  tout  mon  crime 
eft  donc  de  ce  que  la  judiciaire  m'a 
manqué,  eu  de  n'être  pas  du  même 
.avis  que  mes  Juges  ;,fi  même  ce  n'eil 
pas  tant  dans  ma  conduite  que  dans  le 
Jugement  quilt  ea  ont  porté  ^  qu'S 
féhde  quelque  défaut  de  fudiciaife  » 
que  Dieu  leur  pardonne  kur  injuf^ 
tice  à  mon  égard  auffi  volontien-  que 
{e  le  &is  ;  &  puiâent-ils  fè  voir  auâS 
entièrement  délltrrés  desrefliords^onlc 
îk  ja^>nt  pu^  s'empêcher  de  dîrerqxrc».^ 


j^JiO  Sent,  des  plus  tllujltes  Perfonn.  &C0 
leur  confclence  étoit  agitée  à  l^occa- 
fion  du  Jugement  qu'ils  ont  rendu 
contre  moi ,  qu'ik  peuvent  être  tran- 
quilles fur  mon  reflentimenn 
.  *  »  Il  .ri  y  a  rien  de  caché  dans  le 
ceur  des  hommes  pour  leur  fouvc- 
eain  Juge  ;  il  voit  tous  les  motifs  de 
reurs  aâions  :  que  ce  foit  donc  lui  qui 
Iprononce  fur  la  juftice  de  ma  cau(ê. 

»  Sign^y  Jean  Byng, 
»Dans  le  havre   de  Porftmouth, 
&  (ur  le  Monarque^  vaifièau  de  Sa 
Majefté,  ce  14  Mars  1777». 

En  remettant  cet  écrit  entre  les 
mains  du  Maréchal  de  l'Amirauté , 
,  M.  By  ng  lui  dit  :  «  Voici  mes  fentï- 
ments  fur  ce  qui  m'arrive  aujourd*hui  : 
je  defire  qu'ils  fiwent  généralement 
connus,  afin  qu'on  ne  m'en  attribue 
pas  qui  puiiTent  être  injurieux  à  ma. 
mémoire.  Je  vous  prie  donc  de  rendre 
public  l'écrit  qui  les  contient:  j'en 
ai  donné  une.  copie  à  un  de  mes  pa^ 
rents>.% 

Fin  du  fécond  0  dernier- yplume.. 
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Charles  Stuart  ,  Premier  du  nom  y 
Roi  ^Angleterre  ,  d'Ecoffe  &  d'ir^ 
lande  ^  décapité  à  Londres  y  k  ^  Fé- 
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bre des  Communes  ,  zy 

Jacques  Gr aham  ,  Marquis  de  Mont^- 
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iEcoJfe  pour  Charles  I  ^  Roi  d'An-- 
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dêcoUs.  Le  Chevalier  Vanes  ,  Var- 
.  lementaire  ;   AxTEL    &   Hakek  ,; 
.  Colonels ,  Commandants  de  la  Garde 
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Pierre  Comte  tm  Serin  ,  François 
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OliVIBbPlUNKET,  y4rchevêqued*Ar' 

maghy  Primat   Titulaire  tt Irlande; 

&  Edward  Fitz-Harris,  exé- 

eut  es  à  Londres  en  tG8t  j  le  pre-- 
mier  y  accufé  de  confpiratiori  ;  lefe-^ 
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égorgé  de  fa  propre  main  dans  fapri- 
fon  j  le  Chevalier  Amstrong  & 
HALiOWAi ,  Négociant  de  Brijlol ^ 
exécutés  en  i  S8y  ,  pour  crune  de 
eonfpiration  ;    Jacques   Duc   de 

MONTMOUTH  y  fils  naturel  de  Char-- 
tffs  II y  décapité  en  1 685  y  pour  crime 
de  rébellion  y  H^ 

Jean  Ashton  ,   accufé  de  trahifon  y 
exécuté  à  Londres  en  t6gî^     2.gj 

Robert    Charnock  ,    Edouard 
-    KiNG ,  Thomas  Keys  ^  les  Che-^ 

valiers  JeAN  FrïEND  ,   GuiLLAU- 

J4E  Perkins,   Charles  Crajml- 
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BURNE  &  Jean  FenwicK  ,  ex/cu- 

tés  à  JLondres  en  iGqS  y  pour  crime 

de  conjpiration  contre  Guillaume  III, 

Roi  i* Angleterre  ,  page  ^off 

Guillaume  Gregh,  Clerc  de  F  Office 

de  Secrétaire  d*Etat ,  Jbus  le  règne 
de  la  Reine  Anne ,  exécuté  à  Lon-^ 
dres  y  pour  crime  de  trahifon^  le  ^ 
Mai  ijoS  ,  344 

Jacques  Comte  pe  Darwenwater^ 
&  Guillaume  Comte  de  Ken- 

-llURE,  pris  les  armes  a  la  maii. 
contre  Georges  />  décapités  à  Lon" 
dres^  en  iJiG^  j5^ 

Guillaume  Paul  ,  Minijlre  An- 

glois  ,  pendu  &  écarialé  à  Lon- 
dres y  en  iJlSy  pour  la  caufe  des 
Stuarts ,  "^GS 

Christophe  Layeb  ,  Avocat  y  exé- 
cuté à  Tybum  le  aj  Mai  îJZ^  9 
pour  crime  de  haute  trahi/on  y      yjj 

Arthur   Baron   d^  Balmerino  , 
Guillaume  Comte  de  Kilmar- 

KOCK ,  CHAF.tEsBATCLISTE  Ccm- 
.  te  DE  Darwen WATER  ,  Pair  de  la 
Grande-Bretagne  y  &  Colonel  du  Ré- 
giment de  Dillon,  aufervice  dé  Sa 
Majejlé  Très- Chrétienne  ;  &  le  Lord 
LoVAT  3  décapités    à  Londrçs  ,  /& 


^■v^^»»^-— ^^w^ 


TABLE.  yiç 

ZJ^ff,  pour  avoir  fouunu.  la  caufe 
du  Prétendant ,  page  ySS 

Thomas  Syndal  ,  David  Mor- 
gan, Georges  Fletcher,Jean 
Ber^ick  ,  Théodore  Deacon  , 
Jacques  Dawson  &  André  Blo- 

ODE,  exécutés  à  Londres  pour  la 
caufe  des  Stiiarts  y  en  IJ^S  ;  Ar- 
CHIBAL  CamEROK  y  frère  de  Mi-- 
lord  Lochiel  y  Colonel  au  fervice 
d*Efpagne y  exécuté  en  ijS^y  pour 
la  même  caufe  y  ^^^ 

J[£AN  Byng,   Amiral   ttAngleUrrt^ 

fujilli  à  Portfniomh  U  24  Mars 
ijSj  y  accufé  de  n^  avoir  point  en^ 

péché  la  priji  de  VIfle  de  Minorque  , 

Fin  de  la  Table  du  fécond  &  dernier 

Volume. 


APPROBATION. 

T 'm  la  »  faf  cKdte  cLe  Bloofeigneur  le  Garde 
^f  des  Sceauxyles  Denurs  Sentiments  des  plus 
iUsftres  Verfèoitag^i  CQndantnés  à  m&r$;  Se  je 
n'y  ai  liea  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  en 
empéclier  L'impceffioii.  A  Paris,  ce  13  Dér 
cemhfa  1774*  CREBILLON» 
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PERMIS  S  I  O  N. 

JLrOUIS,   P/n    LA    GRACE    DE   DiEU ,    Roi 

CE  France  et  de  Navarre  :  A  nos  amcs 
&  féaux  Confcillers,  les  Gcxis  tenants  nos 
Cours  de  Piirlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- &)nfeil,Pré- 
vôt  de  Paris ,  Baillife ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lîeu- 
lenants-Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  S  a  l  o  t.  Notre  zmé  le  Sieur 
*.**.  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defiretoic 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  les  Dcr- 
niers  Sentiments  def  plus  Uluftres  Perfonnages 
condamnés  à  wor/ ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécef- 
feires.  A  CES  Causes,  voulant  traiter  favora- 
blement TExpoPant ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prcfcntes ,  de  i^ire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblera  ,  «c  de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  »  pendant  le  temps  de  trois 
années  confécutives ,  à  compter  du  pur  de  la- 
date  des  Préfeutes.  Faifons  défcnfes  à  tous  Im- 
primeurs, Libraires  &  autres  Perfonne^,  de 
Quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance  :  A  la  charge  que 
CCS  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiflrc  de  la  Communauté  àts  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefHon  dudit  Ou. 
vrage  fera  faite  dans  norre  Royaume  &  noa 
ailleurs  ,  en  bon  |»apier  ^c  beaux  caraÛercs  ; 
que  nmpécrant  ft  conformera  en  tout  aux  Ré- 


gleoients  ie  la  Lil>tairie9  8c  notamment  a  celai 
^    du  10  Avril  1715 ,  à  peine  de  déchéance  de 
^    la  prëfente  Permiiïton  ;  qu'avant  de  l'expofer 
^   en  vente  I  le  Manufcric  qui  aura  (èrvi  deco- 
^^  J>ie  à  rimprefllon  dudîi  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été 
.i^  donnée,  es  mains  de  notre  trés^eher  &  féal 
"/v^ Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France   le 
5ieur  Hue  de  M^rovbsvil  ;  qu^ilen  fera  en« 
^  Alite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi«> 
^  bliotheque  publique  ^  un  dans  celle  de  notre 
^^  Château  du  Louvre  >  un  dans  celle  de  nocre 
^  très-cher  &  ftal  Chevalier  Chancelier  deFran- 
"^'^^  ce  le  fleur  de  Maupeou  ,  Se  un  dans  celle  dn- 
^^  dit  Sieur  Hde  deMiromfsnil  ,  le  tout  i  peine 
de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles 
t  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jomr  lediet 
^  Ezpo(ant&(èsayants>-caufe  pleinement  8c  pai- 
î^  fiblement ,  (ans  ibufFrir  qu'il  lui  (bit  fait  aucun 
'-  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  co- 
v^  pie  des  Préfentes ,  qui  (èra  imprimée  tout  au 
.  long  au  commencement  ou  â  la  fin  dudit  Ou- 
^  vrage  »  foi  fbit  ajoutée  comme  à  Toriginal» 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  on' 
Sergent  fur  ce  requis»  de  faire  >  pour  l'exécu- 
tion d'icelles,  tous  aâes  requis  &  néceflàires  , 
ikns  demander  autre  permifiion ,  ôc  nonobllant 
clameur  de  Haro ,  charte  normande  8c  lettres 
i  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don- 
Ke'  â  Paris,  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de 
Juillet,  l'an  mil  fepc  cent  foirante  8c  quinze ,  8c 
de  notre  Règne  le  deuxième.  Par  le  Roi  en 
.     fon Confeil.  Signé ,    LE   BEGUE. 

-^  Pegijlrjfurle  Rtgifin  XIX  ie  U  CAêmbm 
Royale  &  SyndkaU  dis  LUvaires  ù  //np>»-. 


meurs  ic  Paris,  IP.  .80,  fol.  458  »  corz/ôr- 
nUmcnt  au  Règlement  de  17^)»  qui  fait  dé'' 
fenfes^  Article  IV^  à  toutes  peifonrus ,  di  quel* 
^iie  qualité  &  condition  quelles  foîcnt y  au" 
tns  que' Us  Libraires  &  Imprimeurs ^  di  vendre  » 
débiter  y  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  Us 
rendre  en  leurs  noms  ,  fiit  qu*iU  s* en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  ^  &  àla  chaire  de  fournir 
à  lafufdite  Chambre  huit  Exemplaires prefcrlts 
part  Article  1  oSdu  même  Règlement.  A  Paris, 
le  21  Juillet  177  f. 

SAILLANT,  Syndic 


De  rimpiimerie  de  Loais  JoRKY^rue 

de  la  Huckette* 
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